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E  plus  méchant  métier  de  feus  ,  (  czhn 
d'Auteur  feul  excepté  )  c'eft  le  trifte  mé- 
tier d'Editeur.  Un  travail  ingrat  ,  femc 
d'ennuis  ,  de  dégoins  ;  &  puis  de  la  part 
des  Ledeurs  ,  de  froids  dédains  ,  ou 
des  mépris  ,  quelquefois  même  des  injures  :  voilà 
prcfque  tout  le  fruit  Je  nos  peines.  Il  faut  pourtant 
bien  qu'il  y  en  ait  de  ces  honnêtes  Rapfodiftes  ',  il 
faut  qu'au  moins  ceux  qui  n'ofcnt  pas  ,  ou  qui  ne  peu- 
vcDt  rien  produire  d'eur-mêmes,  tâchent  de  fe  faire 
un  peu  valoir  parles  produd:ior.s  d'autrui.  Et  que  de 
gens  ,  fans  le  fçavoir  ,  ou  le  fçachant ,  mais  fans  ja- 
mais l'avouer,  ne  font  toute  leur  vie  qu'Editeurs! 
On  veut  tenir  un  petit  coin  dans  la  fpherc  immenfe 
des  Lettres.  Au  défaut  de  talens  propres  à  nous  faire 
un  nom  ,  on  cherche  quelque  nom  célèbre  auquel  on 
fe  lie  ;  on  s'affocie  en  quelque  forte  à  la  fortune  d'ua 
Auteur  défunt  ou  vivant  ;  on  s'imagine  faire  avec  lui 
communauté  de  réputation  ,  on  croit  prefque  mar- 
cher fon  éçal  :  &  tel  Editeur  n'efl  fouvent  qu',ur! 
Nain  qui  ,  pour  être  feulement  apperçu  ,  s'eft  élancé 
fur  les  épaules  d'un  homme  un  peu  avantagé.  Il  eft 
vrai  qu'un  Ouvrage  digne  d'être  lu  ,  n'eft  toujourt 
que  mieux  accueilli ,  lorfqu'il  eft  bien  préfente  ;  mais 
l'Editeur  refte  fans  gloire  ,  caché  derrière  l'Ecrivain 
dont  il  veut  faire  les  honneurs  ,  &  plus  ignoré  que  le 
Garçon  des  Sofcs  c^ui  f^aic  débiter  fa  maichandife. 
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Il  y  a  peu  de  Poètes  Modernes  c]ui  aient  été  auflï 
fouveiii  r'iirapv^més  que  Grécoun  ,  &  peu  d'Ouvrages 
ont  été  la:îs  douie  auffi  défigures  cjuc  les  Tiens.  On  en 
connoîi  huit  ou  dix  Editions  qui  fc  font  fuivies  d'af- 
fezprès,  &  toutes,  fans  exception  ,  plus  dcfedueufcs 
les  unes  que  les  autres.  Il  femble  même  que  les  der- 
niers Editeurs  aient  pris  à  tâche  de  renchérir  en  ce 
point  fur  les  premiers.  Incorreiftions  de  toute  efpece  ; 
Vers  fans  nombre  ,  ou  mutilés  de  quelque  membre  , 
ou  entièrement  cftropiés  ;  Pièces  totalement  informes 
ou  pleines  dominions  ,  de  lacunes  ;  barbarifmes 
inintelligibles  fubftitués  aux  leçons  les  plus  naturel- 
les :  ces  défauts  produits  par  l'ignorance  groffiere  , 
la  maladrelfe  &  le  peu  dégoût  de  ceux  qui  ont  voulu 
jufqu'ici  nous  donner  Grécoun  ,  infeélent  tellement 
fes  Ouvrages  ,  qu'on  ne  peut  prefque  plus  les  lire. 
Nous  comparerions  volontiers  leurs  Editions  à  un 
Parterre  ,  où  ,  parmi  les  fleurs  ,  la  négligence  5c 
l'impéritie  du  Jardinier  a  laiflé  croître  à  difcrétion 
des  orties  ,  des  ronces  ,  en  un  mot  toutes  les  raauvai- 
fes  herbes  qu'on  ne  fouffriroit  point  dans  un  champ 
un  peu  cultivé.  Nous  n'exagérons  rien  ,  Se  tous  ceux 
qui  lifent  avec  quelque  attention  ,  ont  fùrement  la 
même  idée  de  ces  Editions  différentes  ,  copiées  les 
unes  fur  les  autres. 

Mais  l'avidité  des  Editeurs  de  Gr/cour?  ncs'eftpas 
bornée  à  multiplier ,  fans  foin  ,  fans  travail  ,  l'im- 
prefllon  de  fes  Ouvrages  ;  il  a  fallu  multiplier  aufîi 
Jcs  Volumes.  Un  vil  intérêt  leur  a  faitentafler  ,  par- 
mi fes  Poéfics ,  quantité  de  Pièces  aulfi  étrangères  à 
l'Auteur  ,  que  Pavillon  l'cft  à  la  Fontaine  ,  &  Def- 
préaux  à  Marot.  On  a  farci  les  prétendues  Œuvres  de 
Grécoun  d'une  infinité  de  morceaux  des  Auteurs  mê- 
mes les  plus  connus  i  &  tous  les  Poètes  ,  ou  contem- 
porains du  noue  ,  ou  à  peu  près  du  même  âge  ,  ont 
été  mis  à  contribution. 

On  fentoit  donc  depuis  long-iems  la  nécelfité  de 
donner  une  Edition  plus  foignée  d'unPoëce  agréable 
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qui  participe  du  caradlere  de  Chaulieu,  de  Chapelle 
&  de  Vergier.  Mais  où  trouver  un  bon  manufcru  de 
fes  Œuvres  î  Où  le  trouver  complet,  corred: ,  épuré 
de  tout  alliage  bon  ou  mauvais  î  Et  au  défaut  d'un  tel 
manufcrit ,  comment  pouvoir  le  réimprimer  d'après 
les  Editions  qui  font  û  fautives  ?  Il  n'y  avoit  qu'un 
parti  à  prendre  ,  &  voici  ce  que  l'on  a  fait.  On  a  ra- 
maiTé  toutes  les  Editions  de  Grécourt  y  on  les  a  com- 
parées enfemble  j  on  a  enfuite  confulté  ceux  qui  pou- 
voient  être  en  état  de  faire  le  difcernement  des  véri- 
tables productions  de  l'Auteur  ,  Tes  amis  ,  fa  famille  , 
&  toutes  les  perfonnes  qui  ont  eu  quelque  relation 
avec  lui.  On  a  tiré  d'eux  tout  ce  qui  pouvoir  être  refté 
dans  leurs  Portefeuilles  ;  £c  ces  recherches  ont  procuré 
un  aflez  grand  nombre  de  Pièces  qui  font  très-certai- 
nement de  Grécourt ,  &  qu'on  ne  trouvera  dans  au- 
cune Edition  de  fes  Podiîes.  Quant  aux  Ouvrages  dé- 
jà connus,  ils  ont  été  revus,  corrigés  ,  limés  ,  épu- 
rés ,  avec  la  plus  foigneufe  attention.  Mais  quelques 
peines  qu'on  ait  piifes  pour  rendre  cette  Edition  la 
plus  complette  de  routes,  &  pour  faire exadlcment  la 
diftindlion  des  Pièces  qui  appartiennent  à  Cr/jo^rf, 
d'avec  celles  qu'on  lui  attribue  faufTement ,  on  efi: 
fort  éloigné  de  prétendre  qu'il  ne  foit  échappé  aucune 
production  légitime  de  cet  Auteur  ,  &  que  tout  ce  qui 
paroîc  ici  fous  fon  nom  ,  foit  purement  de  lui.  Dans 
le  cours  de  l'impreffion  ,  on  a  même  reconnu  ,  mais 
trop  tard,  pluficurs  Pièces  qui  doivent  être  retranchées 
du  Catalogue  de  fes  Œuvres.  Tels  font ,  entre  autres  , 
dans  le  premier  Vol.  p.  51.  VEpitre  d'un  Prieur  à 
Mademoifelle  de  ♦  *  -«^  ,  Ouvrage  de  M.  Piron  ,  où 
l'Imprimeur  a  mis ,  on  ne  fçait  pourquoi  ,  au  troifie- 
me  Vers  ,  Daphné  pour  Ckeré  ou  Lire  ,  &c  :  dans  le 
fécond  Vol.  pag.  53.  "Les  Bonnets  ,  Conte  de  feula 
'Chaunee  ;  7^.  p.  1 1 1.  Lf  bout  de  Tabac  de  M.  Dcsfor- 
ges  Maillard,  p.  14J.  le  Pucelage pourfuivi  ,  du  feu 
Marquis  de  Saint  Aulaire,  6'c  :  dans  le  croifieme  To- 
me j  p.  15,  les  deux  Amours,  de  M.  de  Voltaire  3  Ib, 

a  iij 
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p.  ij.  IcLm^  de  M.  Desforges  Maillard  j  Ih.  p» 
40.  l.es  quatre  Aga  des  Femmes  ,  de  Dufrefny  , 
6'c.  ^c.  L'Auteur  d'un  Recueil  de  Lettres  publiées 
l'année  dernière  fous  le  titre  du  Fhilofophe  malgré 
lai  ,  M.  Ckamherhzn  ,  dans  fa  Préface  ,  fcmble  aufll 
revendiquer  plufieurs  Pièces  imprimées  fous  Je  nom 
de  Grccourt ,  mais  fans  en  indiquer  aucune- 
Cette  confufion  eft  bien  difficile  à  éviter  dans  toute 
Colledion  de  Poéfies  que  l'Auteur  n'a  pas  pris  foin  de 
faire  lui-même  i  &  l'on  fçait  que  l'Abbé  de  Grécourt 
n'a  jamais  donné  la  moindre  attention  à  tour  ce  qu'on 
a  publié  pendant  fa  vie  de  Tes  Ouvrages.  Perfonne 
n'ignore  auflî  que  le  Perc  Pajon  ,  de  l'Oratoire  ,  qui 
avoir  une  mémoire  prodigicufe  ,  pour  avoir  recité  à 
Seaux  chez  Madame  la  DuchefTc  du  Maine  une  gran- 
de partie  du  Philotanus  ,  dont  il  avoit  eu  la  ledlure  , 
a  pailé  pendant  quelque-tems  pour  être  l'Aurcur  de  ce 
Poëme.  Ainfi  l'on  donne  &  l'on  ôte  à  la  plupart  de 
nos  Poètes  ,  &  tout  fe  compenfe.  La  meilleure  Edi- 
tion de  Grécourt ,  fera  celle  qui  ,  réduite  au  plus  à 
deux  Tomes,  ne  préfentera  que  Tes  véritables  Ouvra- 
ges ,  &  par-là  fera  la  plus  ample  ,  quoique  la  moins 
volumineufe  j  mais  c'efl:  du  tems  qu'il  faut  l'attendie. 
"Voici  le  plan  de  la  nôtre  ,  &  l'ordre  des  Pièces. 

Le  premier  Tome  ne  contient  que  les  Epitres  &  Ic& 
Fables. 

Le  fécond  comprend  les  Contes  &  les  Chanfons. 
On  a  renferme  dans  le  troifieme  les  Epigrammes  , 
les  Madrigaux  ,  les  Poéfies  mêlées  •,  une  cfpece  d'O- 
péra Comique  ,  intitulé  les  Rillons  -  Rillettes  ;  le 
Pocmc  de  i^hilotanus  ,  dont  la  traducflion  ^  en  Vers 
Latins  ,  eft  mifc  vis-à-vis  du  Texte  ;  la  Bibliothèque 
des  Damnes  ;  enfin  I9  Pièces  qui  ont  été  recouvrées 
depuis  l'impreffion  des  deux  premiers  Tomes  ,  &  qui 
font  crès-certainemenc  de  Grécourt.  C'efl:  ici  l'endroit 
d'avertir  d'une  unique  répétition  échappée  aux  Impri- 
meurs ,  &  qui  auroit  été  réformée  ,  fi  l'on  s'en  étoit 
apperçu  plutôt.  La  Brièveté  ,  Madrigal  qu'on  lit  à  U 
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page  54  ,  cft  répécée  p.  40.  Le  Philotanus  "Latin, 
attribué  à  un  Neveu  de  feu  Monfieur  Godeau  ,  Curé 
de  Saint  Côme  ,  n'eft  pas  un  Ouvrage  excellent, 
quoiqu'il  y  ait  des  morceaux  affez  bien  rendus  ,  & 
quelques  bons  Vers  j  mais  on  le  trouve  ici  du  moins 
purgé  des  fautes  innombrables  dont  il  eft  rempli 
dans  ks  deux  ou  trois  Editions  qu'on  en  a  données 
depuis  10  à  iz  ans. 

La  même  correétion  fe  fera  fentir  dans  lePhilora- 
jius  François  ,  dans  la  Bibliothèque  des  Damnes  & 
dans  les  Rillons-Rillettes  ,  trois  morceaux  qui  par- 
tout fourmillent  de  fautes. 

On  a  joint  à  ces  trois  Volumes  ,  fous  le  titre  de 
Supplément  aux  Œuvres  de  Grécourt  ,  un  quatrième 
Tome ,  dans  lequel  il  n'y  a  pas  une  feule  Pièce  de  cet 
Auteur.  C'eft  un  Recueil  de  toutes  les  Pièces  étrangè- 
res qui  ont  été  mifes  fur  fon  compte  &  confondues 
parmi  fes  Ouvrages;  mais  Recueil  aufll  foigné  que  le 
reftc  ,  fait  avec  choix  ,  &  enrichi  d'un  très-grand 
nombre  de  bons  morceaux  qui  n'avoient  point  encore 
été  ra/Tcmblés ,  &  qui  ne  font  dans  aucune  Edition  de 
cotre  Poète. 

Après  ce  Tableau  fommaire  àtsNouvelles  Œuvres 
de  Grécourt  ,  faifons  connoître  fa  pcrfonne  en  deux 
mots. 

J  E  AN-B  aptistï-JosephWillart  de 
GRÉCOURT  ,  naquit  à  Tours  vers  l'an  16I3. 
Des  Mémoires  domeftiques  le  font  dcfccndre  du  côté 
Paternel  d'une  Famille  noble  d'Ecofic.  Sa  Meres'ap- 
pelloit  Ourceau  ;  elle  étoit  de  Tours  ,  &  proche  Pa- 
rente de  Meflleurs  Rouillé  ,  qui  font  originaires  de 
certe  Ville.  Madame  de  Grécourt  ,  demeurée  veuve 
de  bonne  heure  avec  plufîeurs  enfans  ,  eut  la  direc- 
tion des  Portes  de  Tours,  qui  lui  fut  confcrvée  ju{^ 
qu'à  fa  mort. 

L'Abbé  de  Grécourt  étoit  le  cadet  de  fes  enfans  \  il 
fut  dcftiné  dès  fon  bas  âge  à  l'état  Eccléilaftique. 
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En  I  ^8 7  il  fut  pourvu  d'un  Canonicat  dans  l'Eglife 
de  Saint  Martin  de  Tours  ,  fur  la  démiflion  de  Mon- 
ficur  l'Abbé  Rouillé,  Confeiller  au  Parlement.  Il  n'a 
jamais  pollédé  que  ce  Bénéfice  &  une  Chapelle  dans 
i'Eglifc  de  Paris. 

Il  débuta  dans  le  rtionde  par  quelques  Sermons  qui 
furent  applaudis  ;  mais  il  ne  pourfuivit  point  une  car- 
rière dans  laquelle  il  pouvoir  s'attendre  aux  plus 
grands  fuccès. 

Paris  ,  où  il  avoir  fait  fes  études  ,  avoir  pour  lui 
trop  de  charmes  ;  il  y  faifoit  de  fréqucns  voyages  , 
Se  avoir  l'heureux  don  d'y  paroître  toujours  avec  les 
grâces  de  la  nouveauté. 

Il  étoit  admis  dans  les  maifons  les  plus  diftinguées. 
L'ancien  Maréchal  Duc  d'Eftrées  l'honoroit  de  foa 
amitié  ,  &  il  le  menoit  avec  lui  aux  Etats  de  Breta- 
gne. Le  Cliâteau  de  Veret ,  où  il  étoit  appelle  par  un 
Duc  aimable ,  le  confoloit  du  féjour  qu'il  é:oit  obligé 
défaire  enTouraine;  c'étoit  pour  lui  ,  difoit-il,  une 
fontaine  de  Jouvence  qui  ne  s'épuifoit  point. 

Il  fçavoit  plus  que  nos  beaux  Efprits  ne  fçavent 
communément,  &  il  n'étoit  jamais  fçavant  qu'avec 
efprit,  feule  façon  de  l'être  avec  bienféance. 

Il  aimoit  beaucoup  fa  liberté  &  il  recitoit  avec 
plaifir  fon  petit  Conte  du  Solitaire  &  de  la  Fortune. 
11  difoit  y  avoir  peint  fon  caraélere  ,  &  l'avoir  fait 
pour  répondre  au  fameux  Jean  Law  ,  Conrrôleur  Gé- 
néral des  Finances  ,  qui  l'avoir  invité  à  s'attacher  à 
lui.  Il  raourur  à  Tours  le  x  Avril  1745  ,  &  il  eft  inhu- 
iné  au  milieu  de  la  Mcf  de  l'Eglife  de  Saint  Martin. 

L'Abbé  de  Giécourt  ,  dont  le  Portrait  orne  le 
Frontifpice  du  premier  Tome  de  cette  nouvelle  Edi- 
tion ,  étoit  d'une  taille  au-defius  de  la  mcdiocre  & 
très-proportionnée.  Il  avoir  le  teint  un  peu  biun  ,  les 
yeux  noirs  ,  grands  ,  vifs  &  bnllans  ,  U  nez  lopg  Sc 
fetré  ,  le  menton  épais  &  faillant  ,  ce  qui  lui  faifoit 
duc  de  fon  ton  badin  ,  que  faifant  marché  pour  fe 
faire  peindre  ,   le  Peintre  lui  avoic  dit  que  ,  pour  icS 
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aottcs  traits  de  fon  vifage  ,  c'étoit  de  l'ouvrage  ordi- 
naire qu'il  cncreprendroic  en  bloc  ,  mais  que  ,  pour 
le  menton  ,  c'ccoit  de  l'ouvrage  à  faire  à  la  toife. 

A  l'égard  de  Ton  cara<5lere  ,  il  l'a  peint  lui-même 
dans  ces  Vers  qui  fentenc  un  peu  l'Epicurifme ,  mais 
que  couc  le  monde  n'a  pas  entendus. 

Parmi  cette  foule  innombrable 
De  chagrinantei  fiftions  , 
Mon  tempérament  favorable 
Démêla  deux  réflexions. 
Pour  mon  ertai ,  fans  plus  attendre  « 
Quelques  momens  je  refléchis 
Sur  un  plaifir  que  j'allois  prendre, 
Fort  peu  fur  un  que  j'avois  pris. 


M] 


EXPLICATION 

DES    FIGURES. 

LE  premier  Volume  a  pour  frontifpice  le  Portrait 
de  l'Abbé  de  Grécourt ,  peint  à  l'âge  de  46  ar 

Le  frontifpice  du  fécond  Tome  reprefente  la  MuJ. 
■Erato  ,  qui  préfide  a  la  Voéfie  galante.  Un  Amour , 
tenant  un  mafque  de  Satyre  ,  lui  montre  une  Statue  de 
Priape.  Le  caraâiere  des  Contes  &  des  autres  Poéfies 
qui  compofent  ce  Volume  ,  eft  bien  indiqué  par  cet 
agréable  Sujet 

Le  frontifpice  du  troifiemc  Tome  efi  le  Sujet  dt 
Philotanus  qui  en  efi  le  principal  Ouvrage.  Le  moment 
qu'a  choifi  l' Artifie  ,  eji  celui  ou.  l' Auteur  ^  après  avoir 
puifé  dans  dans  fa  main  de  l'eau  d'un  ruijfeau  qu'il  a 
ienice  ,  en  laijfe  tomber  fur  lEfprit  malin  qu'il  a  fut" 
fris  dormant  au  pied  d'un  hêtre. 

Le  Supplément  aux  Œuvres  de  Grécourt  ,  qui 
forme  le  quatrième  Tome  ,  a  pour  frontifpice  la  Mufe 
Polymnie  ,  difirilmaar  diverfts  Couronnes  aux  trois 
Grâces,  ,   . 
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DE     M,    V  A  B  B  È 

DE  GP^ECOURT< 


A  M.  L'ABBÉ  HOUTTEVILLE. 

X.â  plupart  des  Exprejfions  font  tirées  de  fon  Livre 
delà  Religion  prouvée  par  les  faics. 

VEZ-vous  cru,  Monfîcur  ,  que  pour 
écrire  du  bon  ron  ,  il  falloir  prcndie  le 
ton  précieux  &  f^uindé,  &  fuivre  ce  goût 
d'affedtation  qLii  tient  naturellement  au 
ridicule  ?  J'avoue  que  le  flyle  dont  vous  ufcz  cft  in- 
fidicux  :  mais  en  vérité  pour  peu  que  l'on  veuille  s*ea 
déprévenir  ,  ce  qui  n'eft  pas  incxcufable  ,  on  eft  ai- 
fément  fermé  aux  raifons  fallacicufes  qu'allcgucnc 
vos  pariifans. 

En  vain  l'Académie  croit  trouver  dans  vorrc  Ou-» 
■vragc  une  grande  continuité  de  fuhlinic  :  ofcrai-ie  Je 
dire  ?  je  n'ai  point  trouvé  ,  en  le  lifant  ,  je  ne  fçai 
quel  fenfible  touchant  qui  m'ait  peifuadc  fon  excel- 
lence. J'ai  eu  beau  me  replier  fur  moi  mcme  ,  & 
chercher ,  dans  les  grands  noms  qui  vous  défendent, 
une  pcrfuafion  réfléchie  qui  vous  fût  avantagcufc  3  il 
Tome  I,  A 
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m'a  paru  que  leur  jugement  écoic  inalli'able  avec  la 
pratique  des  bons  Ecrivains  ,  qui  ont  vécu  (ouslc  So- 
leil de  nos  pères.  En  effet  ,  Ci  ion  compare  votre  ma- 
nière d'écrire  avec  la  manière  d'écrire  de  ces  grands 
Hommes  que  la  mort  a  foiriiroycs  ,  on  verra  d'un 
côte  que  rien  n'eft  dit  avec  les  ornemens  ambitieux 
&  façonnés  ,  qui  décèlent  l'art  &  l'étude  ,  &c  que 
quoiqu'i)n  ne  découvre  rien  à  titre  de  parure  ,  néan- 
moins tout  cil:  orné  par  une  élégante  (implicite j  de 
l'autre  côté  on  verra  que  tout  eft  donné  a  raffeâ:a- 
tion  de  briller  ,  que  par  tout  on  court  après  le  fingu- 
iier  &  le  rare  ,  &  qu'il  ert:  inimaginable  qu'un  homme 
ait  pu  écrire  avec  tant  de  foilc  fingularitc.  Dites- 
jmoi  donc  ,  je  vous  prie  ,  Monlicur,  eft-ce  que  nos 
Ancêtres  n'étoient  ni  raifonnables  ,  ni  conféquens  ? 
Avoient-ils  plus  de  faulfcs  idées  de  la  manière  d'é- 
crire ,  ou  leur  manière  d'écrire  éto  t  elle  difcordan- 
tc  de  leurs  idées  ?  Afluréraent  la  difficulté  n'cfl:  pas 
infolublc  :  elle  a  été  répondue  plus  de  cent  fois,  elle 
l'ell  encore  tous  les  jours  par  un  petit  nombre  d  hom- 
mes qui  ne  défèrent  pas  à  l'autorité  ,  &  qui  font  bien 
éloignés  de  regarder  comme  leurs  inftruéteurs  les  ef- 
claves  aflidus  de  la  fortune,  par  lefquels  vous  venez 
d'être  couronné  ,  &  dont  il  eft  rare  que  les  décilions 
ne  foient  pas  capitales  aux  intérêts  des  Lettres.  Dé- 
plorable réduélion  1  la  trace  du  bon  goût  eft  effacée 
par  ceux  mêmes  qui  devroient  la  fixer  parmi  nous  , 
&  la  venger,  par  des  cenfijies  viclorieufes  ,  des  ré- 
voltes de  toute  imagination  ind.fciplinée.  Parcou- 
rez ,  s'il  vous  plaît  ,  Monficur  ,  les  ficelés  redoublés  ; 
arrêtez  -  vous  aux  jours  d'Augufte  ,  puis  defcendez 
^ufqi.cs  vers  les  jours  de  Louis  le  Grand  ,  oii  ont  fleuri 
des  Noms  Ci  vénciabics  dans  la  Lirtérarurc  ,  vous  re- 
connoîtrcz  <]ue  l'idée  ineftaç^bL   d  i  beau  eft   pref- 

?,uc  effacée    au]ourd  hui   par  diS  notions   également 
auffes  >ic  inaccommodublcs  avec  Its  notions  qui  nous 
Viennent  de  la  main  de  ne, s  Pcres. 
Si  vous  pouviez,  vous  dclaproprier  de  vous-même , 
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ic  qu'en  cet  écac  d'une  défapropriation  prefqu'auflî 
chimérique  que  généreufe  ,  il  fut  queftion  de  vous 
décider  vous-même  ,  je  fuis  perfuadé  qu'alors  on  ver- 
roic  une  convidion  qui  ne  foufFriroic  pas  l'arbi- 
traire des  conjectures  ;  vous  conviendriez  de  bonne 
foi  que  votre  ftyte.,  efl:  un  peu  trop  fur  le  ton  pré- 
cieux ,  &  qu'il  a  toute  la  teinture  de  l'afFedation  ; 
défaut  moins  pardonnable  à  un  Ecrivain  ,  que  ne  le 
feroient  à  un  Peintre  de  vifibles  négligences  de  pin- 
ceau. Vous  direz,  Monfieur  .tout  ce  qu'il  vous  plai- 
ra ,  que  j'avance  des  principes  impofteurs ,  des  cho- 
Tes  indémontrables  ,  &  que  ma  critique  eft  inexac- 
te ,  inéclaircie  ,  &  dédaigneufe  des  preuves.  Je  vous 
dirai  que  je  l'ai  dialoguée  avec  toute  la  juftefTe  dont 
je  fuis  capable  ,  que  mes  pardles  font  l'évidence 
dans  fa  pureté  ,  &  que  le  Soleil  n'a  jamais  riea 
éclairé  d'un  plus  grand  jour.  Que  penfez  vous  de 
cette  réponfe  ?  N'eft-elle  pas  tranchante  ? 

Au  refte,  je  puis  vous  protefter  que  mes  lèvres  im- 
partiales ne  font  mobiles  au  gré  ,  ni  de  la  faveur  ,  ni 
de  l'intérêt,  &  que  fi  vous  me  trouvez  dcclarateun 
de  vérités  rebelles ,  mon  innocence  eft  fans  nuages. 
Seulement  je  voudrois  décréditer  le  mauvais  croût: 
dont  nous  voyons  la  renai^ance  ,  &  que  ceux  qui 
admirent  avec  raifon  votre  profufion  érudire  ,  fc 
déprévinflent  de  la  beauté  de  votre  ftyle  ,  qui  fem- 
ble  avoir  pour  eux  un  entraînement  invincible.  Se 
qui  peut-être  fera  victorieux  de  mes  raifons.  Je  ne 
veux  rien  d'ultérieur ,  finon  que  vous  penficz  que 
mes  refpeéts  marchent  à  votre  fuite ,  &  non  mou  ad- 
miration. 

A  Tours,  ce  ler  Mars  17J5. 


Ai. 
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A  un  Religieux, 


Ourquoi  d'une  fagefle  auftcrc 
Ecoutez-vous  les  triftes  loix  î 
Quoiqu'habitant  du  Monafterc 
Ne  pouvez- vous,  loin  du  vulgaire, 
Badiner  encor  quclqucfcs  J 
Dans  mon  Epitrc  vagabonde  , 
Que  conduifoit  un  fort  errant  , 
Qui  près  d'un  mois  ,   toujours  courant, 
A  parcouru  le  quart  du  Monde, 
Avant  d'arriver  au  Couvent , 
Ma  Mufe  badine  &  K-gere 
Prit  quelques  inflans  le  pirceau  : 
L'cnioucment  de  fon  caradlcrc 
Ofa  vous  otFrir  le  tableau 
Des  plaifirs  qj'on  goûrc  à  CythetÇ. 
Votre  fagi-Pc  un  peu  Tcvcre 
A  pcnfc  que  je  ni'ccanois  , 
Et  que  ,  (ans  rcfpcdl  du  Bréviaire  , 
En  libertin  je  badinois. 
Moi  ,  Prieur  ,  aux  droit-;  de  l'Eglifc 
J'irois  f  lilcnu  lit  attenrcri 
De  cette  bizarre  entrcftifc 
Qu  cfiK'iois  je  rappofcr  i 
A  11  créance  de  nos  IV-res 
Je  fuis  fournis  avi  ucriéinent  J 
Des  impénérrables  uiyltercs 
Par  refpedt  )c  ne  parle  gucres  , 
Et  pour  dire  mon  fuinnient  , 
Par  goiir  )c  me  rais  aid'incnr. 
Mais  avec  veus  ,  Coufin  aimable  , 
Fléau  d'.i  pédant  &  du  fot» 
Ennemi  du  peuple  cagoc , 
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Qui  rendez  le  cloître  agréable  , 

Dans  une  lettre,  aind  qu'à  table  , 

J'ai  cru  me  permettre  un  bon  mor. 

Ajoutez  encor  qu'au  PermelTe 

Il  faut  pafler  de  l'enjouement  ; 

Qu'en  ce  lieu  trompeur  ,  mais  charmant; 

La  fiftion  règne  fans  cefTe  , 

Et  qu'un  Rimeur  communément  , 

Qui  même  penfe  avec  juftelfe  , 

Par  la  Rime  ,  fouvent  maîtreffe  , 

Eft  contraint  d'écrire  autrement. 

Dites-moi  donc  par  quel  principe^ 

CoufitT,  vous  avez  rejette 

Ces  Vers  ,  enfans  de  ma  gaieté  ? 

De  la  fagefTe  de  Chryfippe 

Suivez-vous  la  févériié  , 

Et  blâmez-vous  dans  Ariftippc 

Ses  leçons  fur  la  volupté  ? 

Au  fein  de  la  mélancolie  , 

De  ce  faux  principe  infeftc  , 

Plongé  dans  la  mifanthropit 

D'une  noire  Philofophie  , 

Loin  de  l'oifiYc  liberté  , 

Répandez-vous  fur  votre  vie 

Les  ennuis  de  l'auftérité  ? 

Ce  n'eft  point  fur  ce  ton  fauvagc 

Que  le  goût  &  le  ton  du  fage 

Sont  n  bizarrement  montés  : 

Sans  préjugés  ,  fans  efdavage. 

Votre  ami  fait  un  autre  ufage 

Des  inftans  qui  lui  font  comptes. 

A  la  morale  d'Epicure 

Je  joins  les  dogmes  de  Lucien  : 

Leur  exemple  &  leur  entretien 

Me  font ,  au  fein  de  la  nature  , 

Goûter  une  volupté  pure  , 

Et  jouir  du  fouverain  bien. 

Loiû  de  CCS  lieux  ou  Ja  mifcrc 


E  P  I  T  R  E  s 

Viens  pouflcr  des  cris  fuperflus^ 
Loin  du  terrible  fanituaire 
Oii  rcfide  le  dur  Plutus , 
Pour  égayer  mon  miniftere  , 
Je  m'envole  jufqu'à  Cythere 
Avec  quatre  anus ,  cinq  au  plus. 
Cornus  vient  ordonner  les  Fêtes, 
Et  Moinus  vient  y  préfiderj 
Bacchus  vient  échauffer  nos  têtes  » 
Priape  vient  tout  féconder. 
C'cft  avec  cette  troupe  aimable  , 
C'cft  avec  l'élite  des  Dieux  , 
Que  le  plaifir  fe  trouve  à  table ,    ' 
Et  que  le  bonheur  véritable  , 
Vient  habiter  avec  les  jeux. 
On  profcrit  la  troupe  afloupic 
Des  complimenteurs  ennuyeux  : 
Sans  refpeét,  fans  cérémonie  , 
Exempt  de  toute  hypocrifie. 
Chacun  dans  ces  aimables  lieux 
Penfe  ,  agit  à  fa  fantaifîc  , 
Et  fçachant  bannir  de  la  vie 
Les  préjuges  contagieux, 
Sçaic  dans  les  bras  de  la  Folie 
Trouver  le  moyen  d'être  heureux. 


E     P     I     T     R     E 

De  Madame  la  Maréchale  d'Eftrées  a  la  Reine. 


J 


'A  I  rencontré  ,  chemin  faifanc 
Tout  le  long  des  bords  de  la  Loire, 
Un  petit  Noyer  fort  plaifant. 
Il  étoit  naturel  de  croire 
Qu'on  devoit  trouver  dans  fon  fruit 
Ou  des  cerneaux  ou  des  noix  vertes. 
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point  du  tout  :  de  ce  qu'il  produit 
Vos  blanches  mains  feront  couvertes» 
Mais  ,  dira  Votre  Majefté  , 
Un  gant  fi  mince  eft  ridicule  ? 
Oui  ,  par  le  froid,  mais  non  l'Eté, 
Dans  les  jours  de  la  Canicule. 
Il  efl:  panaché  de  rubans 
Tous  de  couleur  énigmatique  : 
Ce  font  couleurs  de  fentimcns 
Par  lefquelles  mon  cœur  s'explique, 
J'ofe  y  joindre  de  petits  dés 
Aux  aiguilles  impénétrables  , 
M'ont  dit  mes  Marchands  affidés; 
Mais  il  n'en  eft  point  de  croyables. 
Enfuite  palTant  par  Saumur  j 
Ville  en  Chapelets  fi  féconde  , 
Que  fon  commerce  le  plus  sûr 
Eft  d'en  porter  an  bout  du  Monde  , 
J'en  ai  pris  cet  affortiment 
Qu'on  a  fait  toucher  à  la  Vierge  , 
Devant  qui  très-dévotement 
En  votre  honneur  j'ai  mis  un  cierge. 
Enfin  pour  vous  j'ai  commandé 
Une  neuvaine  à  Notre-Dame. 
Les  bons  Pères  m'ont  demandé  , 
Eft-ce  pour  les  befoins  de  l'amc  ? 
A  quelles  fins  ,  &  pour  quel  but 
Invoquez-vous  fon  alTiftance  ? 
Mais  je  leur  ai  répondu  ,  chut , 
C'eft  un  fecret  de  conféquence  : 
Priez  toujours  j  Dieu  fçaura  bien 
Percer  l'intention  tacite  , 
Et  fa  fainte  Mère  n'a  rien 
Qui  ne  foit  à  fa  favorite. 
C'en  eft  trop  ,  &  je  vous  entends  , 
Vous  vous  êtes  trop  avancée  , 
C'eft  pour  la  Reine  :  en  mêmc-tcms. 
La  Ncuvaiuc  fu:  commencée 

A4 
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De  Nantes  oii  je  fuis  aujourd'hui. 
Je  vnis  nie  joindre  à  leurs  prières: 
Les  miennes  font  d'un  foible  appui  , 
Mais  elles  Ton:  des  plus  linceies. 


E     P     I     T     R     E 

De  Madame  la  MaréckalU  d'EJîrées  au  Cardinal  de 

Fleuri. 


L 


E  nouvel  an  m'invite  à  faire 
Quelque  chofc  extraordinaire. 
Car  je  veux  vous  écrire  en  Vers. 
Si  ma  plume  va  de  travers  , 
Vous  excuferez  mon  envie; 
-C'eft;  la  feule  fois  de  ma  vie 
Que  j'ai  tenté  d'écrire  ainft. 
De  peur  d'avoir  mal  réuflî  , 
J'imagine  une  bonne  chofe  : 
C    '^  d'écrire  les  Vers  en  Profe. 
Pâi  w        .yen  vous  choidrcz 
Profe  ou  Vers,  comme  vous  voudrez; 
Mais  il  eft  tems  que  je  commence. 
J'affure  donc  vo:re  Eminence  , 
Que  les  premiers  de  tous  mes  voeux 
Lui  fouhaitent  des  jours  heureux. 
Oui ,  c'eft  pour  vous  que  mon  cœur  s' ouvre  , 
Prenez  garde  qu'il  ne  découvre 
Tous  fcs  feiuimens  à  la  fois... 
Vous  en  auriez  pour  lire  un  mois. 
IJn  tems  précieux  je  ménage  , 
Et  j'entends  de  loin  le  tapage 
Que  feront  chez  vous  plus  d'un  jour 
Tous  les  VŒUX  de  Ville  &  de  Cour  l 
J'en  vois  d'ici  de  toute  forte 
S'cntre-étoufFer  à  votre  porte  : 
Car  les  vœux  ne  finifTent  poiac  ^ 


\ 
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Quand  au  Roi  le  Royaume  cft  joint} 

Quand  on  eft  l'Ange  tutélaire 

Du  plus  florifTant  Miniflere} 

Quand  on  n'a  de  l'autorité 

Que  pour  exercer  fa  bonté; 

Quand  on  fe  montre  alfez  habile  j 

Pour  tenir  un  Etat  tranquille  , 

Et  calmer  nos  jeunes  Guerriers 

Sur  l'avidité  des  lauriers  j 

Quand  nos  Voilîns  de  leur  épce 

Voient  l'ardeur  toujours  trompée; 

Quand  on  fçait  être  égal  à  tous  > 

Enfin  quand  on  eft  comme  vous. 

J'ajoute  néanmoins  encore 

Qu'entre  autres  qualités  j'adore 

Une  vertu  qui  vient  de  Dieu  , 

C'eft  de  tout  faire  en  tems  &  lieu. 

Avec  art  cette  vertu  vife 

A  donner  la  paix  a  l'Eglife  > 

Car  il  en  eft  de  trop  ardens  , 

Qui  voudroient  prévenir   les  tems 

Que  la  Providence  deftine 

Pour  mettre  à  bien  l'erreur  mutine. 

N*eft-il  pas  vrai  que  j'ai  raifon  ? 

Ancien  Ami  de  ma  Maifon  , 

Avec  vous  j'ai  plus  d'alTurance 

De  parler  aVec  confiance. 

De  cet:c  amitié  de  lonei  jours 

Daignez  continuer  le  cours  : 

J'en  ai  fouvenc  des  marques  neuves. 

Et  les  plus  évidentes  preuves  ; 

C'eft  de  vous  voir  accoutumé 

De  me  repondre  à  jour  nommé. 

Mais  mon  cœur  dit  que  je  mérite 

Quepaitn.  *  rs  Amis  a'élite 

Je  tienne   ce  rang  diftingué. 

En  voulez  vous  cce  arrangué  ? 

Ngn  ;  les  comphracns  je  fupprimcj. 
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Et  finis  mettant  votre  cftimc 
Encore  en  un  bien  plus  haut  prix 
Que  les  Avocats  de  Paris. 


ASSIGNATION 
De  Madame  la  Maréchale  d'Ejlrées  a  la  Reine, 
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I  T  humblement  la  Souflignéc, 
Que  ce  n'eft  qu'a  Jextrémité 
Qu'aujourd'hui  votre  Majefté 
Se  trouve  par  elle  afïignée. 
Mais  il  peut  vous  en  fouvenir  , 
Que  l'année  eft  bien  révolue 
Où  d'une  promelTe  abfolue 
L'effet  eft  encore  à  venir. 
Or  quelle  étoit  cette  promefTe  î 
C'étoit  un  don  très-précieux  , 
Parce  qu'il  eût  mis  Tous  fes  yeux 
Ce  qui  dans  fon  coeur  eft  fans  cefrcj 
D'abord'  elle  vous  accorda 
Terme  jufqu'à  la  Canicule  , 
Et  pour  avoir  fait  l'incrédule 
■Votre  Majefté  la  gronda. 
Néanmoins  comme  elle  appréhende 
Les  loix  de  la  prefcription  j 
De  vous  intenter  aélion 
L'agrément  elle  vous  demande. 
A  ces  Caufes  ,  ce  requérant 
Ladite  Dame  complaignante  , 
Je  pourvu  Je  charge  exploitante. 
Et  dans  Verfailles  demeurant, 
A  la  Reine  même  en  perfonne 
Ai  donné  bref  ajournement. 
Pour  comparoître  inceflamment 
Dçvanc  les  Pairs  de  fa  Couronne , 
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Aux  fins  de  fe  voir  condamner 
A  tenir  la  parole  expreffe 
Qu'à  ladite  DemanderefTe 
Elle  eut  la  bonté  de  donner. 
Mais  attendu  fon  rang  fupréme. 
Et  certain  autre  empêchement 
Qui  requiert  du  ménagement. 
Sa  Majefté  par  Elle  -  même 
Point  ne  comparoître  pourra  : 
Ilfufïît  qu'elle  y  foit  prelente  , 
Bien  reconnoiflable  &  parlante 
En  Ton  Portrait  qu'elle  enverra. 
Fait  le  premier  jour  de  Décembre 
Mil  fept  cent  trente-un.  Contrôlé. 
Pour  Copie ,  à  qui  j'ai  parlé. 
Philippe  le  Hardi  de  Lambre. 


ilf 
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Du  Prince  de  ContL 


M.    U  jouis  trop  de  ta  molle  indolence. 
Plus  de  repos  ,  Abbé  trop  fédudeur  , 
Et  qu'entre  nous  la  difpute  commence , 
Du  Dieu  des  vers  j'implore  la  faveur. 
J'ai  du  courage  &  ,  malgré  ta  fcience. 
De  t'imiter  j'ai  la  plus  noble  ardeur. 
Mais  ne  crois  pas  que  toujours  ta  louange 
Soit  le  fujet  des  vers  que  je  t'écris. 
Pour  l'Hclicon  il  faut  bien  du  mélange  , 
Le  changement  éçaie  les  efprits  : 
Toujours  louer  deviendroit  chofe  étrangCi 
Ah  !  cher  Abbé  ,  quel  trifte  événement! 
En  ce  moment  une  vieille  forciere 
Vient  m'fnicrrompie  &  m'ôter  l'enjouement. 
Pourquoi  tes  os  ne  font- ils  point  pouflicre  î 
Eui  loia  de  moi  j  va,  cours  âu  mouumcQC  ; 
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Voilà  ta  place  ,  exécrable  damnée. 
Tu  me  veux  faire  un  fade  compliment  : 
Pour  quel  fujec  ...  !  une  fille  m'tft  née  ! 
N'en  eft-il  pa»  allez  pour  les  Amours  i 
Ils  font  recrue  à  Paris  tous  les  jours. 
Au  nom  d'amour ,  ma  ^fu^e  fc  ranime  : 
Déjà  je  fuis  dans  le  facré  vallon  , 
Déjà  je  tiens  la  lyre  d'Apollon  , 
Il  me  prodia;ue  &  le  tour  &  la  rime  , 
Et  puis  monté  fur  le  divin  cheval , 
(  Car  il  le  faut  pour  être  ton  rivai  :  ) 
Cypris  me  guide  aux  rives  de  Cytherc. 
Mille  beautés  s'cmprefTent  à  me  plaire  : 
Sur  un  gazon  tout  paiTemé  de  fleurs. 
Je  m'abandonne  aux  plus  vives  ardeurs. 
Mais  quel  délire  en  cet  inftant  m'emporte  ! 
Pour  l'exciter,  je  gâte  ce  papier: 
Charmant  Abbé  ,  ma  veine  me  tranfportc. 
Accorde  moi ,  j'ofe  t'en  fupplier  , 
De  pardonner  cette  radoteric  ; 
C'eft  une  Mufe  humblement  qui  t'en  prie. 


E    P    I    T    R    E 
A  M.  h   Prince  de  Conù. 

JL    Egafe  ,  alerte  :  allons  de  ton  manège 

II  faut  fortir  ,  &  porter  à  Conti 

Lettre  gentille.  Eh  !  bien ,  à  qui  parlé-je  ? 

Le  voila  prêt.  Il  part ,  il  efl  parti. 

Non  ,  je  me  trompe  3  il  efl:  rétif  en  diable  j 

A  l'éperon  ,  à  la  verge  ,  a  la  vo'x  , 

Il  fe  rend  fourd  ,  &  la  bête  indomptable  , 

Dans  ce  moment  ne  connoît  plus  mes  loix. 

Entends  tu  bien  ,  fier  Courfîcr  du  ParnafTe  j 

Quel  eft  l'alfront  que  je  vais  recevoir  1 

Comment  1  il  n'cflpriece  ni  menace 
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Qui  puifle  enfin  ce  mettre  à  ton  devoir! 

Ah  !  j'ciu  evois  ta  r\]f<z  ,  6c  je  foupçonne 

Qui  t'a  fcJuit  :  c'eft  fuis  doute  un  complot 

Avec  ma  Mufe,  avec  cc.te  pokronne 

Donc  je  ne  puis  cirer  le  moindre  mot  : 

Je  vais ,  parbleu  ,  m'en  plaindre  à  notre  Maître. 

Comme  je  fuis  Sa  cri  lia  n  d'Apoilon  , 

Le  Dieu  du  Pinde  ordonnera  peut-être 

Qu'on  m  obéiHe  en  fon  facré  Vallon. 

A  cet  effet  ,  je  crie  Si.  je  tempête  , 

Pour  obtenii  un  Jugement  bruA^ué  ; 

Kiais  Apollon  ,  au  bas  de  ma  Requête, 

A  mis  foudain  un  Soit  communiqué. 

Or  c'écoit  dire  ,  attendez-moi  fous  l'orme  j 

Car  je  voulois  tout  à  l'heure  rimer. 

Il  m'a  fallu  plaider  ma  caufe  en  forme  , 

Et  tour  à  tour  Mufe  &  moi  s'efcrimer. 

J'ai  commencé  :  Dieu  de  la  double  cime  ,  / 

Ecoutez-moi.  Charmante  Epitre  en  vers , 

Oii  de  bontés  &  de  marques  d'eftime 

Sont  parfcmcs  témoignages  divers  , 

M'eft  adrelfcc  ,  &  par  qui  ?  par  un  Prince  , 

Prince  du  Sang  ,  &;  du  Sang  de  Bourbon  , 

Qui  me  recherche  aa  fond  de  ma  Province. 

A  ce  début ,  on  m'a  répondu  :  bon  , 

Continuez.  Le  Prince  me  demande 

Une  réponfc  :  il  ciï  même  honteux 

Que  (i  long-tems  Son  AltefTc  l'attende  : 

Cette  rcponfe  eft  tout  ce  que  je  veux. 

Pour  la  tracer  ,  j'implore  de  m.i  Mufe 

Le  prompt  fecouis,  &  du  Cheval  aîlc; 

Depuis  huit  jours  cette  ingrate  m'amufc. 

Et  le  cheval  refte-la  tout  fcllé. 

Plus  de  vingt  fois  en  vain  je  l'ai  fomméc 

De  prendre  en  main  fon  lyrique  inftrumentj 

A  peine  en  ai-je  une  piofe  nmée  , 

Rimée  encor  ,  je  ne  fçai  trop  comment. 

Ni  le  devoir,  ni  la  rcconnoilfance , 
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Ni  l'intérêt  ,  ni  cent  autres  motifs 

N'ont  pu  fléchir  fa  défubéilîance  , 

Quoique  mon  ordre  ait  été  des  plus  vifs. 

Pour  la  réponfe  ,  a  répliqué  la  folle 

Qu'elle  n'avoir  pour  fc  juftificr  , 

Qu'une  petite  &  fimple  parabole  , 

Que  peu  de  mots  alloient  fpécifier. 

Avec  Conti  Ton  veut  que  je  faufile  ! 

Mes  yeux  d'honneurs  ne  font  point  éblouis: 

Point  ne  fc  doit  joindre  la  foible  argillc 

Au  pur  métal  dont  fe  font  les  Louis. 

De  Mufe  à  Mufe  eft  trop  grand  l'intervalle  , 

Au  pauvre  Abbé  je  ferois  deshonneur  j 

Sa  propre  gloire  eft  la  caufe  finale 

De  mon  (ilence  &  de  ma  juftc  peur. 

Sur  ce  difcours  ,  notre  Juge  équitable 

A  prononcé  :  voici  fon  jugement. 

Son  humble cxcufe  eft  valide  &  louable," 

Mais  je  lui  pa/Te  une  fois  feulement. 

A  cet  Arrêt  la  timide  eft  foumife. 

Ainfi  ,  grand  Prmce  ,  il  ne  tiendra  qu'à  vous 

Qu'une  autre  Lettre  en  beaux  vers  ne  foitmife  ; 

Mais  que  déjà  je  prévois  de  jaloux  ! 


e 
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Sur    le  Mariage  de  Monfeigneur  le  Prince  ] 
de  Conti. 


E 


H  !  pourquoi  non  ?  eh  !  pourquoi  fi  ? 
N'ofcrai  je  pas  ,  ofcrai  je  ? 
A  ma  timidité  voici 
Qu'il  fc  préfente  un  nouveau  piège. 
Car  enfin  ,  fi  je  fuis  mon  cœur. 
Et  ma  juIlcreconrioilTance  , 
Pouxquoi  n'aurois-je  pas  l'honneur 
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De  me  joindre  a  toute  la  France  , 

Pour  entonner  un  bel  Amen  , 

Après  la  très  joyeufe  Antienne, 

De  l'augufte  &  fuperbe  hymen 

Que  l'on  attend  chacjue  femaine  ? 

Pourquoi  ,  par  mes  fouhaas  divers. 

Ne  point  épanouir  mon  ame  , 

Et  faire  retentir  les  airs 

Du  plus  fonore  Epithalame  î 

Amis  ,  buvons  en  ce  grand  jour. 

Où  Conti  ,  fuivant  notre  aufpicc  , 

Sera  grand  maître  au  jeu  d'amour. 

Avant  d'avoir  été  novice. 

Te  voila  donc  au  pied  du  mur. 

Dieu  querelleur  de  l'Hymenée  ? 

Pour  ce  coup-ci  ton  trere  eft  fijr 

De  vivre  en  paix  plus  d'une  année. 

Qui  jamais  pourra  vous  troubler 

Dans  votre  bonne  intelligence  î 

Vous  ne  ferez  que  redoubler 

Une  tendre  &  douce  alliance. 

Deux  jeunes  cœurs  faits  pour  s'airacr  , 

Qui  fe  difputent  l'afTcmblage 

De  tout  ce  qui  peut  enflammer, 

S'uni/lent  dès  le  premier  âge. 

Hélas  !  point  tant  de  verbiage  : 

C'eft  bien  à  moi ,  pauvre  chétif 

Verfificateur  de  Province, 

A  vouloir  faire  le  tarif 

Des  rares  vertus  de  mon  Prince  5 

A  dépeindre  un  alTortiment 

Auffi  parfait  qu'il  pouvoir  l'être  , 

Et  griffonner  un  compliment 

Qui  demande  des  coups  de  maître. 

Le  l'arnafle  Parificn 

Cricroit  après  moi  comme  un  aigicj 

Et  trouveioit  plus  d'un  moyen 

Pour  faire  mon  procès  ea  reglct 


U  E  P  I  T  R  E  s 

Voyez  ce  plaifant  violon  , 
Diroit-il  ,  voyez  Ton  audace  , 
De  contrefaire  l'Apollon, 
Et  d'ufurper  ici  fa  place  ' 
C'cft  à  lui  fcul ,  ou  tout  au  moins 
Aux  Arbitres  du  beau  langage  , 
Qui  font  réputés  fes  Adjoints , 
A  célébrer  ce  Mariage. 
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A  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Prince  de  Concis 

X  L  a  plu  ,  mon  Prince  ,  au  Chapitre  , 

De  m'éloigncr  de  mon  pupitre  , 

Et  me  députer  à  Pi  ris. 

D'une  telle  Ambadade  épris. 

J'ai  louange  la  Providence  , 

Qui ,  lorfque  le  moins  on  y  penfc  , 

Remplit  nos  vœux  &  nosdc/irs. 

Et  met  le  comble  à  iios  plailirs. 

Quels  plailirsdonc  me  propofé-jcl 

Sera  ce  de  voir  le  manège  , 

Ou  la  fortune  &  le  deftm 

S'exercent  du  foir  au  matin  , 

Du  matin  jufqu'a  la  nuit  clofe  ? 

Non  ,  le  plaifir  cfl  autre  chofc 

Que  de  voir,  en  un  même  jour. 

Pleurer  &  rire  tour  à  tour  , 

Monter  très-hiut,  très-bas  defccndrc^ 

Recevoir,  pour  aufli-tôt  rendre  , 

Ama/Ter  &  perdre  fon  bien  , 

Etre  tour  ,  &  puis  n'être  rien. 

Quant  au  plnifîr  qu'Amour  procure  , 

One  à  Pans  je  n'en  fis  cure  j 

Jamais  Belle  en  cette  Cité 

Mon  hctculifme  n'a  vancé. 

PoQf 
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Pour  l'Amour  ,  vive  la  Province  ; 
C'eft-là  le  vrai  Pays  ,  mon  Prince  ; 
C'eft-là  qu'à  toute  heure  j'ai  vu 
La  joue  &  le  vifage  à  nud , 
Et  que  fe  marque  en  quoi  diiFere 
La  jeune  Fille  de  fa  Mère  ; 
C'eft  là  que  la  Beauté  ,  le  foir  , 
Ne  palTe  point  du  blanc  au  noir  , 
Et  qu  en   parure  négligée 
La  gorge  n'eft  pas  plus  âgée  ; 
C'eft-là  qu'on  ne  fçait  point  par  cœur 
Ce  qu'on  va  dire  à  fon  Vainqueur  , 
Et  que  toujours  nouvelle  extafe 
Fournit  toujours  nouvelle  phrafe  ; 
C'eft-là  qu'il  n'eft  point  en  tout  tems 
Ni  d'indifcrcts  ni  d'inconftans  : 
Et  comme  pour  s'aimer  on  s'aime  , 
A  jamais  on  s'aime  de  même  5 
Enfin  ,  c'eft-là  qu'on  n'eft  fâché 
Que   d'avoir  fait  un  beau  péché  , 
Etjufqu'àla  fin  de  la  vie 
Rien  n'en  fait  perdre  au  moins  l'envie, 
A  ce  récit-là  ,  vous  penfez 
Que   nous  ferions  des  infenfés  j. 
De  quitter  l'aimable   nature  , 
Pour  chercher  la  manufacture 
Du  fard  &   du  désiuifement  ; 
Aiiili   ce  n'eft  aucunement 
Par  le  beau  Sexe  de   Lurece 
Que  j'aurai  plaifir  &   lieffe. 
Je   n'aurai  pas  non  plus  la  facisfadion 
De  trouver  dans  Paris  cette  foumifiion 
Qui  feroit  le  repos  &  la  paix  de   l'Eglife  : 
Chaque  parti  la  veut  ;  mais  dans  cette  entreprit 
Il   faut  ,  pour    réufTîr  ,  inventer  un   milieu  : 
L'un  donne  trop  à  l'homme  ,  &  l'autre  trop  à  DicU» 
Je  reviens  toujours  à  ma  thtfe  ; 
Quel  plailîr  aurai-je  !  A  mon  aifc. 
Tome  I,  3' 
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Dans  le  cryftal  ,  vcrrai-je  en  plein 

Moulfcr  le  Champagne  divin  ? 

Oui  ;  mais  après  double  bouceillc 

Je  fecouc  aufTi-tôt  l'oreille  , 

Et  je  refufe  le  labeur. 

Jadis  j'étois  grand  potateur  : 

Je  ne  vois  plus  plaifir  ni  glaire 

A  boire  uniquement  pour  boire. 

A  la  fin  ,  je  prends  mon  parti  , 

Et  c'eft  à  l'hôtel  de  Conti 

Que  s'arrange  ,  apprête  &  dirpofe 

Le  plaifir  que  je  me  propofe. 

Dès  le  jour  que  j'arriverai. 

Chez  mon  cher  Mécène  j'irai 

Le  fupplier  qu'en  diligence 

Il  me  faffe  avoir  audience  , 

Et  qu'il  vous  préfente  Caton 

Avec  fon   prolixe  menton  i 

Mais  ce  Caton  qui  veut  vous  plaire  , 

En  fera  fon  unique   affaire , 

Et  vous  pourrez  à  volonté 

Difpofcr  de  fa  gravité. 

Une  Cantate  ,  un  Vaudeville, 

Un  Conte  ,  une  Fable  gentille  , 

Mille  petits  traits  ramallés 

feront  de  la  matière  aflez 

Pour   l'exercice  de  nos  Mufes  ; 

La  mienne  n'aura  plus  d'excufes , 

Et  vous  fervira  de   fon  mievix. 

Nous  ne  toucherons  point  aux  Dieux  ^ 

Ils  ont  la  peau  trop  délicate  j 

Mais  du  célèbre  Cul  de  jatte 

Imitant  le  ftyle  enjoué  , 

Sans  remords  tout  fera  joué. 

Je   me  flatte  que  ma  vifite 

Vous  foulFrirez  un  mois  de  fuite  î 

Honneur  &  plaifir  ;  après  quoi 

U  faudra  iCYcnix  ch»  moi  ^ 
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Ayant  pour  nouvelle  maxime  , 
Qu'aimable  &   Prince  eft  fynonyme. 
Comme  ce  n'eft  qu'en  quinze  jours 
Que  je  compte  partir  de  Tours , 
Sans  doute  votre  humeur  chagrine 
D'une  NaifTance  féminine  , 
Sera  très-dilTipée   alors. 
J'ai  lu  dans  le  livre  des  forts  : 
Que  le  père  étonné  ne  plaigne  foint  fes  peines  y 
Le  fexe    des  enfans  nejî  point   h   notre    choix  j 
Il  faut  avoir  de  quoi  faire  des  Reines  , 
Alors  qu'on  a  de  quoi  faire   des  Rois. 
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A  M.  de  Montiers. 

A-/  Es  yeux  baiffe's  ,  je  vous  aborde- 
Quand  triftement  je  me  recorde 
Que  ,  depuis  deux  mois ,  j'aurois  dû 
Vous  avoir  du  moins  répondu. 
Toute  ma  faute  ,  hélas  !  j'accorde  : 
Moi-même  au  col  je  mets  la  corde  ; 
Mon   cas  ,   pourrant ,  bien  entendu  , 
Bien  expliqué  ,  bien  défendu  , 
Peut  mériter  miféricorde  : 
Cher  Seigneur,  voilà  mon  exorde. 
Quoique  j'adore  le  plaifîr  , 
Qu'y  vaquer  foit  mon   feul  defir , 
Et  que   dans  la  grande  Lutece. 
On    puifTe  en  trouver  à  choifir 
De  tout  genre  &  de   toute  cfpece  j 
Rarement  ai-je  le  loifir 
De  le  chercher  &  le  faifîr. 
Tandis  qu'abfcnt  de  mon  pupitre 
On  croit  que  je  me  réjouis  , 
Tantôc  je  fuis  pris  pour  arbitre 

B  J. 
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Entre  Jacques  ,  Pierre ,  ou  Louis  ; 

Tantôt  ,  pour  complaire  au  Chapitre  » 

Le  fombre  examen   d'un  vieux   titre 

Fatigue   mes  yeux  éblouis. 

Suivre  des  procès  inouïs , 

Chaque  jour  croquer  mainte  Epitrc  , 

Et   chaque  jour  mettre  en  rcgître 

Difcours  faits  &  difcours  ouis  , 

Renfermé  chez  moi  comme  une  huître  , 

De  la  vie  ainfi  je  jouis. 

Ce  n'cfl:  pas- là  tout ,  mon  cher  Maître  : 

Vous  vous  imaginez  peut-être 

Que  je  fuis  fur  du  lendemain  ; 

Point   du  tout  ;  un  ordre  inhumain 

M'envoie  en  un  pays  champêtre  ; 

Il  faut  que  dans  un  tourne-main  ^ 

Pour  palier  un  bail  je  me  guêtre  > 

Ou  ,  pour  nos  terres  reconnoître  , 

Toujours  par  voie  &  par  chemin  , 

Rarement  à  Paris  paroître. 

Eft-ce  là  goûter  le  bien-être  ? 

Je  le  goûterois  beaucoup  mieux 

Dans  ce   féjour  délicieux  , 

Où  le  corps  &  l'efprit  à  l'aifc 

Sont  éternellement  joyeux  ; 

Oii  par  une  heureure   anthitefc 

Tout  eft  gai  jufqu'au  férieux  > 

Où  l'on  voit  mari  gracieux  , 

Icmme  qui  met  à  la  fournaife 

Les  cœurs  les   plus  religieux   ; 

Qui  tous  deux  plus  ardens  que  braife 

Ont  produit  ce  qui  fous  les  cieux 

Peut  faire  voir  de  plus  beaux  yeux. 

Se  pourroit-il  qu'on  ne  fc  plaife 

Affis  à  la  table  des  Dieux   ? 

Mais  laifTons-la  la  parenthcfe  , 

Et  l'incomparable  Therefc. 

D*oà  vient  c^u  au  Ciel  ii  n'a  pas  plu  , 
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Comme  je  l'avois  rcfolu, 
Que  j'allairc  voir  cette  année 
Un   manoir  fait  pour  un  Elu  : 
Mais  cet  honneur  m'eft  dévola 
A  mi  plus  prochaine  tournée. 
Je  maudirai  ma  deftinée  , 
Si  ,  devant  Juillet  révolu  ? 
Vous  ne  voyez  Jean  le  Velu, 
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v3  Ur  le  duvet  d'une  molle  indolence 
Je  repofois  ,  illuftre  Protedeur  , 
Sans  aucun  but  ,  fans  aucune  apparence 
D'être  éveillé  par  quelqu'efpoir  flatteur. 
Tel  qu'un  câlin  ,  flanqué  de  fa  câline  , 
Croit  être  heureux  tant  qu'il  eft  fainéant. 
Et  fc  grattant  au  Soleil ,  s'imagine 
Que  l'Univers  ne  vaut  pas  fon  néant  j 
J'étois  de  même  avec  ma  favorite 
Médiocrité  ^  Dame  de  bon  repos  ; 
Que  nul  fouci ,  foin  ,  ni  defir  n'agite  , 
Quand  votre  lettre  eft  venue  à  propos. 
Plus  de  vingt  fois  je  l'ai  lue  &  relue  j 
Et  la  lifant  ,  j'ai  die  :  eft-ce  bien  moi   ? 
Mes  yeux  éteints  n'ont-ils  point  la  berlue  î 
Eh  !  non  vraiment,  c'cft  mon  nom  que  je  vois» 
J'ai  dépêché    mon  lutin  domeftiquc  ^ 
Qui  dans  une  heure  ,  &  plutôt ,  de  retour  , 
Par  la  vertu   de  fon  Courfier  magique  , 
M'a  rapporté  ce  qui  fc  pa(rc  en  Cour. 
J'ai  fçuparlui  ;  car,  hélas  1  par  moi  même 
Je  ne  fçais  rien  ,  ce  qui  s'appelle  rica  , 
Et  du  crand  monde  une  içinorance  extrême 
M'etoix  fur-tout  réputée  un  grand  bien  i 
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J'ai  (Jonc  appris  que   la  paix  de  l'Eglife 
Devoir  bientôc  réunir  les  cfprits. 
Malheur  a  ceux  ,  qui  dans  ce  temsdecrife  , 
Voudront  briller  par  de  nouveaux  écrits. 
J'ai  toujours  peur  qu'une  plume  anonyme 
Incognito  ne  me  prête  Tes  rats  ; 
Et  ma  prcfence  à  dclTein  je  fupprime  , 
Pour  éviter  un  fécond  embarras. 
Depuis  fix  ans  qu'en  ma  fombre  tanière 
Très-prudemment  je  fuis  enféveli  , 
On  me  croit  mort  ;  la  trop  grande  lumière 
Ne  convient  point  à  qui  cherche  l'oubli. 
Que  l'on   me  voie  à  Paris  j  Anecdote  , 
Amphigouris  ,  Vaudeville  infultant  , 
Piquant  lardon  ,  brevet  de  la  Calote  , 
Tout  fera  mis  fur  mon  compte  à  l'inftant. 
Bien  plus  ,  au  nez  on  s'en  viendroit  me  rire  , 
Quand  ,  pour  calmer  le  monde  décharné  , 
J'attefterois  que  je  hais  la  fatyre  , 
Et  que  paifible    &    très-doux  je  fuis  né. 
A   ce  difcours  vous  répondrez  peut-être 
Que  trop  de  crainte  &  de  précaution 
J'afFedle  ici  de  vous  faire  paroître  , 
Et  m'offrirez  pui/fante   caution  : 
Vous  me  direz  qu'à  l'ombre  du  grand  Prince,  (û) 
Qui  me  fouliaite  &   demande  à  me  voir  , 
Plus  fùremenr  encor  qu'en  ma  Province  , 
J'échapperois   à   coût  malin  vouloir. 
Oui ,  j'en  conviens  ;  m  lis  mon  petit  Mercure  , 
Par    le  détail    me  dépeignant   celui 
Qui  ,  l'.ans  le  cas  de  mauvaife  aventure  , 
M'honoreroit  de  fon  royal  appui  , 
A  fi  bien  fait  que  fon  tableau  fidèle  , 
Et  de  fa  Cour  l'ample    defcription. 
Sert  à  former  iliffi:  ilcé  nouvelle  , 
Et  me  fournit  une  autre  objection, 

[a)  M.  le  Prince  de  Co..ti, 
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Comme  Apollon  au  milieu  du  ParnalTc  , 
Il   m'a  dépeint  Conti  dans  Ton  Palais  ; 
Auprès  de  lui  ,   pour  avoir  bonne  place  , 
Paroîr  l'Efprit  dans  fes  plus  beaux  attraits. 
Ceft-la  qu'on  voit  de  la  délicatefTe  , 
Du  fel  Afrique  ,  8c  du  noble  enjouement, 
11   faut  qu'en  tout  le  goût  &  la  juftefle 
Même  au  badin  donnent  de  l'agrément  j 
C'eft  là  qu'on  voit  du  bon   Père  Epicurc 
L'ombre  évoquée  ,  &  par  belles  leçons  , 
Ce  grand  Dodeur  prouver  que  faine  &  pure 
Sa  Morale  eft  ,  malgré  les  vieux  foupçons  j 
C'eft-lJ  qu'on  voit  habiter  l'Innocence  , 
Parmi   les  Jeux  ,  les  Ris  &  les  Dé/îrs  5 
Et  la  Raifon  tient  toujours  la  balance , 
Pour  l'équilibre  &  le  poids  des  plaifirs  ; 
Enfin  ,  c'eft-là  que  la  fagc  Minerve  , 
Jugeant  des  dons  de  l'efprit  &  du  cœur. 
Au  feul  exquis  la  couronne  réfsrve  ; 
Or  cet  exquis  ,  c'eft  ce  qui  me  fait  peur. 
Ancien  Reclus  au  fond  d'un  cloître  ignare. 
Où  les  plaifirs  n'ont  rien   de  délicat  5 
Où  de  gens  fots  l'a/femblage  bizarre 
N'a   pas  l'efprit  même   de  faire  un  fat  3 
Où, fans  Régnier,  ni  mon  unique  refTource^ 
Je  deviendrois  idiot  en  tout  fens  , 
Si  je  n'allois  quelquefois  à  la  fource 
Puifer  de  quoi  me  ranimer  les  fens  : 
Dans  un  cloître  ,  ou  fans  ledlure  ni  livre  , 
Moitié  du  tems  fans  encre  ni  papier  , 
Sans  nul  projet  qui  falîe  honneur  à  fuivrc  , 
Je  ne  vois  rien  qui  puilTe  ra'cmploycr  j 
C'eft  où  s'abforbe  un  refte  de  jeunelle  * 
Ou  mes  efprits  languifTent  abattus  ; 
C'eft  où  ,  perdant  toute  ma  gentillefle  ^ 
Je  vis  enfin  fans  vices  m  vertus. 
Jadis  habile  en  plus  dé  quatre  Langues, 
J'écois  çn  train  de  devenir  fgavant  j 
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Je  compofois  des  fermons ,  des  harangues. 

Et  m'en  rirois  fort  bien  le  plus  fouvent. 

Je  n'ai  point  vu  de  mémoire  plus  fûre 

Qu'croit  la  mieiane  ,  &  lifant  nuit  &  jour, 

J'euHe  aniufc  par  ma  littérature  j 

Chaque  fcience  amufoit  à   fon  tour  : 

J'avois  fnns  cefTc  à  conter  qiielc]ue  hiftoire. 

Où   je  crcois  quelque  récit  nouveau  j 

Mais  à  préfent ,  adieu  donc  ma  niémoire  , 

Adieu  donc  tout  ,  je  retourne  su  berceau  : 

Dan<;  l'entrericn  je  fuis  un  homme  à  battre  j 

Mon  ânerie  eft  montée  à  l'excès  : 

C'efl:  d'Henri  trois  qu'étoit  fils  Henri  quatre  5 

Le  relie  ainfi  s'en  va  rour  à  peu  près. 

Au  moindre  mot  ,  à  quia]ç.  demeure 

Comme  un   benêt  :  je  jure   en  vérité* 

Que  ce  matin  je  cherchai  plus  d'une  heure 

L'accufatif  de  l'adverbe  rite.  ^ 

A  tous  momens  je  fais  des  folécifmes  , 

Et  le  François  je  prononce  fi  mal  , 

Qu'au  feul  afpedl  de  mes  tourangélifmes. 

Je  paHerois  pour  un  Original. 

Dans  cet  état  ,  fi  vous  confeillez  jufte  , 

Je  ne  crois  pas  que  ce  foit  votre  avis  , 

Que  j'aille  en  Cour  paroître  comme  un  bufte. 

Ou  ,  fi  je  parle  ,  effrayer  mes   amis. 

Ingénuemenr  à  vous  je  me  confeffe  : 

Orez-moi  î'ar  de  rimer  promptemenc  , 

Art  qui  toujours  fait  que  trop  je  me  prefTe  : 

Je   ne  fuis  bon  à  rien  prcfentement. 

Bien  malgré  moi  ,  Monfieur  ,  je  m'humilie  > 

Car  l'amoui-propre  enforcclle  toujours  j 

C'eft  a  regret  ,  ma  foi  ,  que  je  fupplie 

"Votre  bonré  de  me  lai  (Ter  à  Tours. 

Plus  notre  Prince  eft  charmant ,  eft  aimable  , 

Plus  de  talens  il  a  fçu  ramafler  , 

Et  plus  aufii  me  fcntant  incapable 

D'entrer  en  lice  ,  il  n'y  faut  point  penfer. 

D'ailleurs  j 


J 
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D'ailleurs, quand  même  une  ardeur  impi'Ucîsntç 
Subjuçucroit  ma  coquet:e  raifon  , 
Je  ne  fçais  quand  ma  fan:c  chancelante 
fv^ie  permettra  de  quitter  la  maifon. 
Ces  jours  pafTés  un  terme  taciturne  , 
De  m'éloigncr  ne  m.'avcrtifTant  pas  , 
>,ra  fait  au  pied  la  blcffure  nodlurne. 
Qui  pour  du  tems  arrête  ici  mes  pas. 
Triple  moyen  que  j'avance  :  à  ces  caufes» 
Ayez  pour  moi ,  Monlieur  ,  la  charité 
D  expliquer  bien  au  Prince  toutes  chofes , 
Peur  invincible  ,  ignorance  Scfanté. 
N'oubliez  pas  combien  fe  fuis  fenilble 
Au  grand  honneur  qui  m'cftfait  de  fa  parti 
Hélas  ;  faut-il  me  voir  dans  l'impodible 
De  vous  mander  aujourd  hui  mon  départ. 
A  vous  ,  Mécène  ,  en   HnilTaiuma  lettre^ 
Rcmerciment  &  falut  mille  fois  j 
J'^fTiirc  autTi  ,  (î  le  voulez  permettre  , 
De  mes  ref}ic<fts  Madame  d'Agcnoir,. 
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A  Madame  la  Princejfe  de  î^éoa. 


E  me  faifois  la  plus  grande  des  fctcs 
De  vous  fabulifer  vos  petits  animaux  i 

Mais  ,  hélas  !  parmi  mes  travaux  , 
Parmi  des  procès  ,  des  requêtes  , 
Parmi  les  facs  de  plufieurs  beaux. 
Peut-être  aulTi  parmi  les  pots  , 
J'ai  perdu  l'une  de  vos  bêtes. 
J'ai  fait  toutes  fortes  d'cnquctcs. 
Et  j'en  perds  même  le  repos. 
Ne  fçachant  11  la  bcte  a  plumes  ,  poi'i,  arêtes. 
Vit  fur  la  terre  ,  en  l'air  ,  ou  «'«•ns  ks  caur. 
Pour  le  Ccq  âc  U  Chat  de  ia  réarmante  Damc^ 
Tome  I.  C 
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Qui  prît  foin  de  vous  les  choifîr  ,' 
J'ai  voulu  les  riincr  ;  mais  chaque  fois  mon  aitïfl 
Elt  tranfportéc  ailleurs ,  où  j'ai  plus  de  plaiiîr. 

Comme  Avernc  ,  Enfer  &  Tartarc 

Soin  fynonimes  ,  il  eft  clair  , 

Que  l'efprit  aifément  s'égare. 
Qu'il  quitte  fon  objet  pour  un  autre  plus  chcrj,' 

Et  mentalement  me  préparc 

A  mettre  le  Diable  en  Enfer. 

Mais  je  ferois  inexcufable. 
Si  je  n'avois  du  moins  votre  Caméléon, 

Et  ma  mémoire  eft  incapable 
De  jamais  oublier  ce  qui  rime  à  Léon. 

Ce   nom  fi  précieux  la  guide  ; 
Et  pourvu  qu'une  chofe  ait  le  moindre  rapport  ^ 

Cela  fufEc  à  la  perfide 

Pour  s'en  fouvenir  fans  effort. 

Ici  d'avoir  juré  j'enrage  , 

Que  je  n'ccrirois  pluscn  Vers; 
Car  ce  fcioit  le  lieu  d'étaler  l'afiemblage 

De  vos  vertus  ,  de  vos  talens  divers. 
Qu'un  Poctc  à  gogo  fe  donneroit  carrière  j 

S'il  vouloir  exercer  fon  art 

Sur  une  fi  riche  matière  , 

Où  le  vrai  fc  peindroit  fans  fard  ! 
Princefle  ,  vous  verriez  arriver  la  difputc 

Entre  le  mérite  &  le  fang  , 

Et  dans  l'opiniâtre  lutte 
Cent  belles  qualités  voudroient  le  premier  rang. 
Un  Pocte  artifliement  tourneroit  une  phrafc 

Du  côté  de  ce  cher  Epoux  , 

Et ,  dans  fa  poétique  extafc  , 
Diroittoat,  en  difant  qu'il  eft  digne  de  vous. 
Bref,  avant  de  finir  ,  vous  feriez  la  Minerve  ^ 

Voire  routes  les  Déités. 
Mais  le  prude  feul  fe  rcfervc 
l,C  droit  de  puWieivos  amabilités. 

Pont  nwi  ^ui  u>,  faii;  ami^  chofg' 
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Que  d'introduire  bonnement 

Un  peu  de  cadence  en  ma  Profc, 

Je  vous  louerois  ignoblement  i 

Ainfi  je  vais  changer  de  thefe. 

J'ai  vu  votre  illuftre  Nonain  : 

Ses  yeux  font  vifs  &  pleins  de  braife; 
.  Elle  a  la  parole  à  la  inaim 

De  fes  délicates  penfées 

J'admirois  le  rapide  cours  ; 
•     Quand  on  en  a  d'auffi  fenfées  , 
On  doit  écrire  ou  bien  parler  toujours. 
Ne  croyez  pas  qu'elle  ait  levé  fon  voile  ; 

Mais  n'importe,  ni  plus  ni  moins  , 
Je  voyois  au  travers  comme  une  double  étoile  , 

Et,  malgré  deux  ou  trois  témoins. 
Mon  luminaire  apportoit  tous  fes  foins 

Pour  errer  par-tout  fous  la  toile. 
'Néanmoins  je  fortis  jaloux  &  mécontent; 
Elle  dit  fièrement  qu'il  n'eft  perfonne  au  monde 
Qui  vous  aime,  applaudiHe  ,  eftime  ,  honore  tant," 

Et  je  fens  que  mon  cœur  en  gronde. 

Si  du  petit  air  qui  fi-nit 

Tar  Je  n'en  veux  pas  davantage  , 

J'avois  la  note  par  écrit , 

Auffi-tôt  feroit  fait  l'ouvrage. 
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JDe  Madame   de  Montbayen  de    Tours  ,  à  Madame 
Chanlai  de  la  Rofe. 


V 


Ous  allez  être  afrurément  furprife  , 
Ma  chère  Dame  ,  &  vous  aurez  raifon  : 
Quoi  i  direr-vous  ,  quelle  folle  entrcprife  , 
M'ccrire  en  vers  !  Voyez  un  peu  l'Oifon  , 
Qui  veut  au  vol  égaler  l'Aigle  même  , 
£c  s'éla^icer  juf<^u°iiu  plus  haut  des  airs .' 
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Partîonnez-moi  ma  hardie/Tc  exrrciîic  ; 

Mais  ,  adirés  tout  ,  oui-dà  ,  je  fais  ëcs  VCKÎ 

Depuis  deux  mois  à  ce  ftyle  occupée  , 

Soir  &  matin  j'y  forme  mon  efprit , 

Ec  de  grand  caur  ma  Mufc  émaucipce 

Vous  fait  le  don  de  Ton  premier  écrit. 

Au  fait ,  Madame  ,  il  faut  pourtant  vous  mettre  , 

Et  dévoiler  tout  le  fin  de  ceci: 

Le  cher  Abbé  dont  parle  votre  lettre  , 

En  ell  la  caufe  :  ch  !  comment  ?  Le  voici. 

Quand  je  troquai  Paris  pour  la  Touraine, 

J'allai  vous  voir  ,  &  je  vous  dis  combien 

Je  regrettois . . .  Or  ,  qu'il  vous  en  fouvicunc. 

Sur  qui  roula  ce  dernier  entretien  ? 

Ce  fut  fur  lui  ;  vous  m.c  dites  :  ma  chcrc , 

Bientôt  à  Tours  vous  connoîtrcz  l'Auteur  , 

Qui  fur  Pafcal  ofant  mettre  l'cnclicre  , 

Des  Novateurs  rabattit  la  hauteur. 

Ah  !  quel  plaifir  de  cultiver  cet  homme  > 

Dont  la  Morale  &  les  purs  fentimcns 

Eont  refleurir  la  primitive  Rome  , 

Et  d'Auguflin  nous  rappellent  les  tcms  l 

Sur  ce  portrait  je  me  formai  l'idée 

D'un  Janfénifte  au  vafte  chapeau  plat  , 

Aux  cheveux  droits  ,  à  la  mine  guindée  , 

Au  grave  abord  d'un  Confcillcr  d'Etat. 

3c  crus  trouver  un  Diredcur  auftere , 

Aux  yeux  de  qui  tout  cft   péché  mortel  j 

Bref,  des  vertus  le  parfait  cxerr plaire  ; 

Mais  s'en  faut  bien  que  notre  Abbcfoit  tcJ. 

Cert:  un  gaillard  ,  s'il  en  cft  dans  le  Monde  , 

Qui  du  plaifir  fait  prefque  tout  fon  foin. 

Et  qui  fe  tient  dans  une  paix  profonde  , 

Pourvu  qu'il  ait  ce  donc  il  a  befoin  ; 

Garçon  de  joie  &  d'un  commerce  aimable  j 

Aimant  à  boire  ,  à  rire  ,à  folâtrer; 

D'un  efprit  vif,  amufant ,  agréable  , 

Ajâiu  toujours  quelque  chofs  à  naïf sr. 
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?Ius  ,  à  la  longue  ,  épiant  ce  faint  Prêtre  ^ 
Je  m'apperçus  qu'il  ctoit  médifant , 
Et  que  fouvent  il  n'ctoit  pas  le  maître 
De  radoucir  le  Tel  le  plus  cuifant. 
Un  autre  mal ,  c'cft  que  l'art  de  médira 
Apprend  toujours  à  feindre  ,  à  varier  j 
Et  le  menfonge  ,  ami  de  la  fatyre  , 
Vient  au  fecours  pour  mieux  hiftorier. 
Troifiémcment  ,  l'excès  du  jus  bachique. 
Auquel  ,  par  fois,,  il  fc  livre  un  peu  trop  y 
Lâche  la  bride  à  fon  humeur  cauftique  , 
Et  fait  courir  fa  langue  au  grand  galop. 
Ces  trois  défauts  me  firent  de  la  peine  y 
Et  je  difois  :  eft-ce  donc-là  celui 
Qui  démafqua  la  miiïlve  Romaine  , 
Du  grand  Quefnel  le  vengeur  &  l'appui  ? 
Mon  pauvre  Abbé  ,  c'efi:  pourtant  grand dommngsri: 
A  cela  près  vous  feriez  tout  charmant  > 
Pourquoi  ne  pas  faire  un  meilleur  ufagc 
De  vo:re  efpric  &  de  votre  enjouement  ;. 
Un  jour ,  après  avoir  fait  connoilfance  , 
Et  regardant  fon  mérite  en  pitié , 
Je  hafardai. ,  d'un  air  de  confiance. 
De  lui  tenir  ce  difcours  d'amitié  ; 
Oui  ,  d'amitié  ,  puifque  malgré  fa  langue  | 
On  ne  fçauroit  s'empêcher  de  l'aimer. 
Il  répondit  à  ma  jufte  harangue  : 
Je  le  fçais  bien  ,  &  l'on  doit  me  blâmer  j 
Je  fuis  méchant ,  js  reconnois  mon  vice  ,- 
Le  fond  eft  bon  ,  j'ai  le  cœur  excellent  j 
Je  veux  vous  faire  un  entier  facr;fice 
De  mon  génie  &  de  tout  fon  talent  : 
Ce  font  les  Vers  qui  fculs  furent   la  caufc 
De  ces  défauts  que  vous  trouvez  en  moi , 
Et  vous  verrez  prompte  mctamorphofc  , 
Dès  que  d'Auteur  j'aurai  quitté  l'emploi  :• 
En  déclamant  mon  goficr  fcdeHeclie  j 
Çc  qui  m'oblige  à  trop  fouvent  trinquer. 
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La  Poéfîe  a  toujours  quelque  flèche 
Pour  percer  ceux  qu'elle  veut  attaquer  j 
Et  le  menfonge  appuyant  la  fatyre  , 
JR.end  le  Poëte  hailfable  ,  odieux. 
Ainfi ,  de  grâce  ,  acceptez  donc  ma  lyre  j 
Entre  vos  mains  elle  fera  bien  mieux. 
Vous  cccs  douce  ,  &  ne  cherchez  qu'à  plaire  , 
Point  médifantc  ,  aimant  la  vérité  j 
Pour  réparer  mon  malin  caradcre  , 
II  me  falloit  route  votre  bonté. 
Ingénument,  comme  une  bonne  amie. 
J'ai  pris  fa  lyre ....  Et  c'efl:  par  ce  moyen  , 
Que  ,  d'une  main  encor  mal  affermie  , 
J'écris  en  Vers.  Adieu  5  de  Montbayen. 
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De  t  Auteur  a  fes  Amis  de  Paris  ,  à  qui  il  avoit  pro^ 
mis  d'écrire  des  qu'il  ferait  arrivé  à  Tours. 

XN  E  condamnons  perfonne  fans  l'entendre  j 

C'tfl-là  mon  texte  ,  &  cette  ancienne  loi , 

Que  je  reclame  >  a  le  droit  de  fufpendre 

Tout  jufiemcnt  prononcé  contre  moi. 

Quoi  !  diliez-vous ,  aprcstant  de  carelies. 

Dont  nous  avons  obombré  cet  ingr?.'-  , 

Qui  n'auroit  pas  compté  fur  fes  promefTes  ? 

En  cependant  nous  n'avons  pris  qu'un   rat. 

Eft-il  à  Tours:  adieu  rcconnoiflancc  , 

Adieu  bienfaits  ,  adieu  groupe  d'Amis  , 

Qui  prodiguoient  pour  lai  leur  bienveillance  J 

Enfin  adieu  tout  ce  qu'il  a  promis  : 

Et  qui  pluscfl:,  dans  une  lettre  tendre  , 

Nous  l'agaçons  par  un  éloge  outré  , 

Ce  vilain  là  ne  veut  pas  nous  entendre. 

Et  Ton  fiknce  envers  nous  eft  juré. 
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Qu'en  fa  Province  ,  en  fon  ruftique  bouge , 
Il  refte  coi  le  refte  de  Tes  jours  ; 
A  tout  jamais  l'Eftrapade  &  Mont-rouge 
Piofcrit  fon  nom  de  nos  joyeux  difcouis. 
De  notre  efprit  &  de  notre  mémoire 
Faut  déclarer  cet  Apoftat  banni , 
Et  le  contraindre  à  palfer  l'onde  noire 
De  dérefpoir  de  fe  voir  lî  honni. 
Je  vois  d'ici  le  châtiment  énorme 
Que  de  concert  vous  m'avez  infligé  ; 
Mais  votre  arrêt  eft-il  en  bonne  forme  î 
Ai-je  produit,  avant  d'être  jugé  ? 
J'en  reviens-làj  daignez  de  mon  filence 
Vous  mettre  au  fait  ,  8c  dans  votre  amitié 
Me  confiant  ,  j'ai  la  ferme  efpérance 
Que  de  mon  fort  vous  aurez  tous  pitié. 
Vous  l'çaurez  donc  qu'en  campagne  on  m'cnvoi's 
Votre  millive  j  &  que  j'ai  re(lenii 
Que  le    chagrin  produit  de  près  la  joie. 
Le  lendemain  à  cheval  fuis  parti, 
pour  aller  voir  ami  du  voifinage  j 
Chemin  faifant ,  un  mulet  infernal , 
Qui  par  hafard  ctoit  fur  mon  paflage  j 
Me  fit  préfent  d'un  coup  de  pied  brutal. 
D'un  rude  choc  ma  botte  fracalfée  , 
Et  le  ruillcau  de  fang  qui  jaillilToit  , 
Me  fit  Ciier  :  j'ai  la  jambe  calléc  , 
Et  comme  moi  mon  Page  le  pcnfoir. 
Je  tourne  bride  ,  &  m'en  reviens  au  gîte  : 
Jamais  mourant  n'eut  l'air  plus   déconfit. 
La  Chirurgie  efl  mandée  au  plus  vite  ; 
Quel  embarraspour  me  mettre  en  mon  lit  1 
Environné  des  Enfans  d'Efculape  , 
Je  les  trouvois  de  différens  avis  ; 
Mais  voyant  l'os  à  travers  la  (oupape  , 
On  dit  :  rien  n'eft  ni  calfé  ni  demis  ; 
Au  demeurant  la  plaie  eft  d'importance  j 
La  chair  hachée  Se  les  vaiflcaux  ouverts  s 
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Il  faut  au  lir  un  bon  mois  de  foufFrancc  y 

Pour  réparer  ces  accidens  diverô. 

Dans  mon  grabat  couche  depuis  quinzaine  , 

Emmailloté  roue  à  l'entour  de  l'os  , 

Un  peu  de  fièvre  ,  une  grande  migraine  ^ 

Vous  me  voyez  de  chez  vous  fur  le  dos. 

Or  fur  le  dos  ma  fubftancc  étendue 

Aigrit  le  mal  ;  fimple  en  eft  la  raifon. 

De  votre  lettre  à  toute  heure  relue 

Le  fouvcnir  czuCc  démaiîgeaifen  ; 

Vive  penfée  &  mouvemens  phyfiqucs  , 

Qui  de  mon  corps  agitent  ks  reïïorts  , 

Par  des  effets  nullement  canoniques  , 

Vont  enflammant  ks  bleflures  du  corps,- 

Sur-tout  étoit  première  fignature. 

Dont  j'cufle  dû  m'abftenir  de  l'afpeftj 

Car  va  fon  train  malgré  nous  la  nature. 

Dans  l'cTprit  feui  léfide  le  refpeâ;. 

C'eft  votre  feing,  divine  Métropole 

Des  Jeux ,  des  Ris  j  des  Grâces ,  des  Amours  ,- 

Des  gais  propos  Atiique  Rocambolc  , 

Avec  qui  l'an  eft  un  jour  des  plus  courts. 

Excufez-moi  ,  prudent  Hermilitaire  , 

Dans  mes  récits  fans  doute  un  peu  trop  fous 3 

Mais  pour  fa  vie  on  eft  attrabilaire  , 

Dès  qu'une  fois  on  a  foupé  chez  vous. 

Il  eft  encor  deux  autres  fouflîgnées  , 

Chez  qui  Vertu  loge  avec  Volupté  } 

Belle  union  qui  les  tknt  confignées 

Aux  doux  accords  de  la  fociété. 

II  faut  finir  par  vous  ,  fage  Epicure  j. 

Pur  élixir  de  tout  bon  fentiraent , 

Qui  m'écrivant  fous  le  nom  de  Mercure  , 

Avez  daigné  vous  cacher  humblement  ; 

Envoyez-moi ,  de  grâce  ,  l'araniftie 

Que  vous  devez  à  mon  trifte  malheur^ 

Et  n'accufcz  en  aucune  partie 

Ma  gratitude  ,  encor  moins  mon  bon  C(sur« 
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Que  mes  adieux  ,  tant  mâles  c]ue  femelles  , 
Quelques  inftans  fa/Tent  votre  entretien. 
En  fou^Mrant  j'attends  les  hirondelles  : 
C'cfi  km-  recour  qui  fixera  lé  mien. 


A     MADExVI  OIS  ELLE... 

J^l    lui    envoyant    la   CHercheufe    d'EfpriC 

y 

Lain  ,  le  fot  Alain  ,  par  ^ti  foins  redoublés  , 
Trouve  enfin  de  l'efpric  auprès  de  fa  Nicette  5 
Les  myfteres  d'Amour  là  lui  font  dévoilés, 
II  puife  en  deux  beaux  yeux  la  fcience. parfaite. 
Il  plaît  j  c'cft  ,  félon  moi ,  le  plus  grand  des  talent  j 
Faut-il  que  ce  grand  arc  foie  un  arc  que  j'ignore  ? 
Comme  lui ,  dans  vos  yeux,  je  vois  des  traits bnliaas. 
Qui  font  naître  en  mon  cœur  le  feu  qui  le  dévore. 
J  ûfe  dire  cncor  plus  :  les  charmes  cC  l'efpric 
S'apperçoivent  chez  vous  dans  un  degré  fuprcme  ; 
Mais  plus  Amant  qu'Alain ,  &  cent  fo-is  mieux  inflruir, 
J'iiéfitc  cependant  à  vous  dire  que  j'aime. 
Nous  aimons  tous  les  deux  j  par  quel  fort  inhumain 
Eprouvons-nous  l'un  l'autre  un  cfiit  tout  contraire  î 
Lui  ,  prcfque  fans  chercher,  rencontre  le  chemin 
Qui  cond.uit  à  l'cfprit  »  aufiî-tôt  qu'il  veut  plaire  i 
^loi  ,  malheureux  Ainant,  vi£iime  du  courroux 
D'un  Dieu  donc  le  pouvoir  me  fut  toujours  funertc  , 
Quand  je  veux  avec  art  parler  auprès  de  vous , 
Vos  yeux  fcLC  édipfcr  tout  l'cfjpric  qui  me  rdlc. 
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E    P     I     T     R     E 
J)  E     MADAME     O  R  R  r 

A       M.       d'    A    U    B    o    N    N    E. 

Madame  Ony  ayant  été  chargée  de  faire  les  hon- 
neurs a  Tours  pour  la  jeune  Intendante  ,  l'Abbé  dc 
Grécourt  3  [on  Ami  ^  lui  prête  fa  main, 

AVec  plaifir  j'ai  reçu  votre  Lettre  , 
Mais  un  plaifir  qui  n'efl  point  compliment  : 
Bien  des  raifons  n'ont  pas  pu  me  permettre 
De  vous  répondre  aufli  fidèlement 
Que  j'eulle  dû    D'abord  pour  domicile. 
En  arrivant  ,  j'acceptai  la  maifon 
De  Chanteloup  ,  &  ce  premier  afylc 
Avec  un  Louvre  entre  en  comparaifon. 
Huit  ou  dix  jours  comme  un  inftant  palferent 
A  parcourir  fa  diverfe  beauté  ; 
Tous  les  abfens  de  l'efprit  s'éclipferent  , 
Tant  des  preC^ns  il  écoit  enchanté. 
Enfuite  à  Tours  la  belle  &  lefte  troupe 
Alla  gaiement  ;  il  fallut  recevoir 
Le  compliment  de  chaque  corps  en  groupe 
Qui  harangua.  Vous  auriez  ri  de  voir 
La  gravité  de  la  jeune  Intendante, 
Qui  s'entendoit  élever  jufqu'aux  Cieux, 
Et  qui ,  malgré  la  foule  renaifiante  , 
Sur  Ton  Epoux  avoir  toujours  les  yeux. 
Complimens  faits,  voilà  tout  le  beau  Sexe 
Qui  vient  en   rang  faire  falamalec  , 
Et  chaque  Mère  amenoit  fon  Annexe  , 
Cela  veut  dire  ,  elle  venoit  avec 
Ou  Fille  ,  ou  Nièce  ,  ou  quelqu'autre  Parente. 
Toutes  avoient  leur  habit  nuptial  , 
Chiguon  frifé  j  mais  étoic  peu  coatentc 
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De  l'air  gêné  du  Cérémonial 
Notre  enjouée  &  frétillante  Reine, 
Qui  fc  trouvoit  en  Pays  inconnu  , 
Et  qu'il  falloit  que  je  tinfle  a  la  chaîne  , 
Pour  qu'elle  fît  à  tout  nouveau  venu 
Honnêteté.  Pour  moi  j  dès  l'inflant  même 
Que  je  voyois  celles  qu'on  annonçoit , 
En  leur  honneur  je  compofois  un  thème 
Court  &  poli  i  fi  que  chacun  penfoit 
Qu'ailleurs  qu'à  Tours  j'avois  vu  tout  ce  mond». 
Voici  le  fort  :  on  dcvoit  régaler 
Toute  la  Ville  ,  &  la  Brune  à  la  Blonde  , 
Sans  jaloufie  ,  il  fallut  égaler. 
Regardez-moi...  D  un  air  adroit  &  propre 
Bras  je  retroulTe  ■■,  Se  n'allez  pas,  glofant  , 
Dire  que  c'eft  l'effet  de  l'amour-propre  , 
Car  quelquefois  vous  êtes  médiiant. 
Si  par  hafard  mes  mains  font  alTcz  blanches  ^ 
Je  vous  réponds  que  l'on  n'y  penfe  pas  j 
J'ai  les  bras  nuds  ,  peur  de  gâter  mes  manches  , 
Et  rien  de  plus  :  or  voyez  l'embarras 
Que  je  me  donne  ,  ou  du  moins  une  ébauche. 
Plats  arranges  ,  de  celui  du  milieu 
Je  vais  fcrvanr  tant  à  droite  qu'a  gauche 
Toute  la  table  :  en  voulez-vous  un  peu. 
Ma  chère  Dame  ?  Il  a  fort  bonne  mine  , 
Cuit  à  propos....  Monfieur  fouhaite-t-il 
Cet  endroit-ci  ?  Pour  fa  belle  Voifine, 
Je  lui  dcftine  un  morceau  tout  centil , 
Ce  petit  os  avec  fa  garniture  : 
Et  de  la  faucc...  encore  ;  à  ce  ragoût 
Donnons  l'affaut ,  &  faifons  l'ouverture 
De  cette  tourte...  Oh  !  qu'elle  efl:  de  bon  goût  ! 
Champignon  !  trufîîe  !  Eh  !  vite  ,  que  j'en  ferve  ) 
Poularde  au  riz  ,  aux  oignons  !  fricandeaux  1 
Apparemment  Madame  fc  réfcrve 
Pour  le  rôri  ?  Le  voilà  :  qu'ils  font  beaux 
Ces  poulets  gras  J  Eft-cc  la  cuiflc'ou  l'aîlc 


j^  E  r- 1  T  R  s  ^ 

Que  Vous  voulez  ?  Ce  Hindonneau  dciiî 

Vous  plairoit-ilî  Allons  ,  Madcmoifelle, 

De  ce  lapreau  :  je  le  tiens  fufpendu 

Pour  vous  tenter,  A  propos,  la  falade  : 

Qui  l'accommode  î  Approchez- la  de  moi..." 

Mais  mange  donc  ,  ma  lille  ,  cs-tu  malade  ? 

Çà  ,  çà ,  du  vin  ,  à  la  ronde  je  bois 

Sans  ceifc...  A  vous...  Grand  merci...  Tope  ,  à  celle 

Que  vous  fçavcz...  A  boire,  &c  toujours  frais  : 

Demandez  donc  bière  vieille  ou  nouvelle  , 

Si  vous  l'aimez.  Maître  d'Hôtel...  Laquais... 

Servez...  Salut  au  jambon  de  Maycnce. 

Quatre  î  (Ix  1  huit  !  Quel  entremets  !  Dix  plats  l 

ïaifons  honneur  à  la  magnificence 

Du  cher  Seigneur  qui  donne  ce  repas. 

Mon  Intendant ,  permettez-vous  qu'on  choque  l 

A  vous  tout  feu!....  Qui  l'aime  en  falTe  autant. 

Mais  donnez-nous  de  ce  vin  qui  provoque 

A  la  g'aicté...  Meilleurs ,  buvons-en  tant 

Que  !e  foJeil  nous  trouve  encore  à  table. 

Monlieur  l'Abbé  ,  voulez-vous  de  cela  , 

Ou  de  ceci  ?  Des  deux...  Qu'il  eft  aimable  ! 

Changez  d'affiette  :  approchez;  en  voilà... 

Attendez  donc  un  moment:  je  me  range  > 

Mon  Officier  j  placez  votre  deflert 

Tout  à  votre  aile...  Ah  !  que  de  fleurs  d'orange  l 

Du  jaune  &  blanc...  Dli  rouge  avec  du  verd... 

C'eft  un  Princems  ,  le  plus  beau  des  Parterres  , 

Que  ce  coup  d'ccil  !  Ec  du  fromage  aulll  , 

De  trois  façons  '.  Gens  du  buffet ,  des  verres  ,. 

Des  fceaux  ,  du  pain  ,  &  décampez  d'ici. 

La  belle  voix  que  celle  de  Madame  ! 

Je  le  fçavois  avant  que  de  venir  : 

Des  fons  fi  doux  ,  qui  percent  jafqu'à  Tamc  J 

D'un  petit  air  daignez  vous  fouvenir. 

Et  vous  chantez  aufîi ,  Monfieur  :  enfembic 

Vn  beau  duo.  Je  m'en  vais  commencer... 

Pour  chanter  en  duo. ,  quand  l' Amour  nous  aJfembU,* 
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3Lc  reftc  à  vous  :  je  fais  mieux  de  v^rfer 
Du  Champenois  j  voyez  vous  comme  il  mouffe 
Depuis  le  fond  jufques  defTjs  le  bord  J 
Cela  fans  art ,  faris  aucune  fecoulic  ? 
Le  joli  vin  !  Çà  ,  commençons  d'abord 
Par  iafanté  d'une  aimable  perfonne  : 
Devinez-la...  Je  vous  vois  tous  au  fait , 
Vous  l'aimerez ,  j'en  fuis  fùre  :  Mignone  ," 
laites raifon ,  &  lampez-moi  ce  trait: 
Puis  écojtons  ;  à  chaque  Chanfonnette  , 
Nous  mêlerons  Bacchus  avecl'Amour. 
Qui  de  VOU2  f^nit  la  nouvelle  Brunctte  î 
Il  faut  aimer  ,   à  fuivre  tour-atour... 
iAidcz-moi  donc...  C'eft  ainfi  ,  cher  d'Aubonnc  , 
Que  demandant  à  faire  les  honneurs , 
Plus  de  tourmens  nuit  &  jour  'e  me  donne  , 
Que  dans. Cambrai  tous  les  AmbaffadeUrs. 
Excufez  donc  fi  rcponfe  tardive 
Vous  recevez  ;  j'efperc  ,  fi  je  puis  , 
Avant  huit  jours  fuivre  cette  miflivc. 
Adieu  ,  Monfieur,  lieilc  ,  joie  ,  &  fuis  ^  &c. 


A    MONSIEUR    CROIZAT, 
Apres  fu  maladie. 

i  'Eft  Mercredi  que  je  foupai  chez  vous  , 
Et  que  fortant  des  plaifirs  de  la  table  , 
Bientôt  couchée  ,  un  fommcil  prompt  &  doux 
Me  fit  préfcnt  d'un  fonge  délectable. 
Je  révois  donc  qu'au   manoir  ténébreux 
J'étois  tombée  ,  &  que  Pluton  lui-même 
Me  falfoit  voir  fcs  héros  bienhcuvcux. 
Dtns  un  féjour  d'une  beauté  fuprémc , 
Par  cfcadrons  ils  étoient  féparés  : 
L'un  après  l'autre  ,  il  me  les  fit  connoîtrc. 
D'abord  je  vis  modeftement  parés 
Les  opulcos  ijui  mcricoicQC  de  l'être. 
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Voilà  ,  dit-il  ,  les  généreux  Amis  : 

En  petit  nombre  ils  vicnnciit  me  furprcndrc; 

Entre  leurs  mains  les  biens  ne  fembloient  mis  , 

Que  pour  avoir  le  foin  de  les  répandre. 

Ici  font  ceux  dont  les  puifTans  efforts  , 

Crédit  immenfe  &  fagclle  profonde  , 

Ont  foutenu  l'Etat  par  des  rc/forts 

Qui  leur  ouvroient  tous  les  tréfors  du  Monde, 

Un  peu  plus  loin  ,  fur  ces  rians  gazons. 

Sont  les  Héros  de  l'amoureux  délire  , 

Qui  de  l'Amour  parcourant  les  Saifons  , 

Ont  toujours  fait  I  honneur  de  fon  Empire. 

Ce  beau  réduit  par  préférence  efl;  fait 

Pour  ces  Vieillards  ,  dont  l'humeur  gaie  &  tendre 

Paroît  encore  avoir  fcs  dents  de  lait , 

Dont  l'enjouement  ne  fçauroit  fe  comprendre. 

D'un  feul  afpcél  tu  peux  voir  tout  d'un  coup  , 

Le  fort  des  bons  ,  leurs  vertus  couronnées  i 

Mais  un  mortel  m'embarralfe  beaucoup  , 

AulTl  je  veux  redoubler  fcs  années  ; 

Chaque  cfcadron  le  revendiqueroit  : 

La  jaloufie  au  repos  efi:  funefte  , 

Venant  ici  ,  quel  trouble  il  cauferoit  ! 

Il  eft  là-haut  très-heureux  ,  qu'il  y  reftc. 

Je  fçais  qui  c'eft  &  je  vais  lui  mander. 

Je  vous  l'écris  :  je  ferai  fort  contente 

Si  fon  dcffcin  peut  ainfi  s'accorder 

Avec  les  vœux  de  votre  humble  Servante. 
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Sur  le  dérèglement  de  la  Mufique, 

CHerClcrambaut  ,  &  vous  ami  Dornel  , 
Que  dans  votre  art  loz  vous  foit  éternel. 
Qui  mieux  que  vous  ,  foutiens  de  Polymnie  , 
Tait  refpeârer  fa  divine  harmonie  ? 
Du  vrai,  du  beau  ,  folides  défenfcurS;» 
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On  vous  entend  crier  :  ô  liecle  ,  ô  mœursl 
Ce  teins  n'cft  plus  ,  tems  où  de  la  nature 
Noble  Mulîqae  cmpruntoit  fa  parure  , 
Où  de  Lully  les  fons  harmonieux  , 
Dignes  des  Rois  ,  l'étoient  aufli  des  Dieux, 
Ce  tems  ncft  plus  ,  vous  le  faites  revivre. 
Mais  que  le  fiecle  a  de  peine  a  vous  fuivre  ! 
Très-rares  font  les  Amateurs  du  beau, 
La  nouveauté  veut  le  mettre  au  tombeau. 
Je  vais  enfin  ,  moi  chciif  Odiphile  , 
Faire  exhaler  ma  poétique  bile 
Contre  le  goiit  de  tant  de  Novateurs  , 
Qui  du  vrai  chant  dupent  les  Amateurs. 
Tout  va  gémir  fous  la  loîïyrannique 
Des  durs  elfais  du  fyfléme  harmonique  j 
Par  ce  fyftême  artiftement  guindé  , 
Il  faut  fe  voir  fervilement  bridé  , 
Et  renoncer  à  ces  fimplcs  merveilles  , 
Qui  féduifoient  le  cœur  &  les  oreilles. 
Tout  cft  changé  :  l'aimable  violon  , 
Qui  doit  fa  gloire  au  fçavant  Apollon  , 
En  préludant  d'une  manière  folle  , 
Reflemble  au  bruit  des  verroux  d'une  geole  , 
Et  de  l'oreille  effrayant  le  timpan  , 
pait  détefter  la  note  &  fon  tyran. 
La  tendre  flûte  ,  efTuyant  ces  difgraces  , 
Pour  moi  n'cft  plus  un  inftrument  des  Graccfi ," 
Que  Pan  jadis  ,  joignant  des  chalumeaux, 
Sçut  inventer  pour  adoucir  nos  maux. 
Ses  fons  aigus  ,  vrais  fons  de  cornemufç. 
Vrais  fifflemens  des  ferpens  de  Medufe  , 
Ne  m'offrent  plus  ces  fourccs  de  plaifîrs  , 
Charmes  parfaits  de  mes  plus  chers  loifirs. 
La  voix  n'a  plus  cette  jufte  cadence  , 
Qui  de  fon  art  marquoit  l'indépendance  j 
Elle  chevrotte  ,  &  fes  fons  déréglés  , 
De  nos  Chanteurs  ,  font  des  écervelcs. 
Du  Concerto  le  go^t  épidémiquc , 
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Contre  Tufagc  ,  eft  de  toute  mufiquc  ; 
Et  l'Oigue  même  ,  ô  honte  de  nos  jours! 
Cherche  à  briller  par  mille  mauvais  tours. 
Scandale  affreux  des  oreilles  Chrétiennes  ! 
Ce  ne  font  plus  de  pieufcs  Antiennes  , 
Mais  Tambourins  ,  Mufettcs  ou  Rondeaux, 
Quel  attentai  Tur  l'ame  des  dévots  l 
De  cent  lambeaux  nos  Temples  retentirent. 
D'un  goût  pervers  nos  oreilles  pâciirent. 
Et  de  Marchand  les  traits  harmonieux 
Seroient  fans  vous  ignorés  dans  ces  lieux. 
D'autres  encor,  modèles  de  fcience  , 
Sçavent  garder  l'cxaclc  bienféancc  : 
Daquin  ,  &  vous  ,  ô  narurel  Forcroy  ; 
Et  vous  auflî  ,  célèbre  M*  *  oy  ! 
O  toi  ,  Dornel ,  à  qui  ,  dans  ma  colère  , 
J'ofc  me  plaindre  ,  ainfi  qu'à  ton  Confrère, 
Si  tu  ne  peux  corriger  tant  d'abus  , 
Scache-moi  tiré  de  les  avoir  conxius. 
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A       L    U    C   1    N    E. 
Pour  les  Couches  de  Madame  Hérault» 

LUcinc,  à  qui  les  Immortelles 
Pendant  leurs  Couches  ont  recours, 
De  l'Amour  em.pruntc  les  aîles , 
Pour  apporter  un  prompt  fecours 
Au  nouveau  né  ,  comme  à  la  mcre. 
Si  tu  dis  que  ton  miniflere 
N'cft  employé  que  pour  les  Cieux  , 
Je  réponds  qu'au  fiecle  oiî  nous  fomnicS 
Les  Intendans  ne  font  plus  hommes  , 
Ils  font  au  moins  des  demi-Dieux. 


v^ 
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COMPLIMENT 

Des  Filles   Orphelines   de  Madame  la  Maréchall^^ 
(£Eflrées  a  M.  le  Cardinal  de  Rohan, 

V_y  Hacun  le  dit  bien  ,  Monfeigneur  : 

Nous  fommes  dans  un  tems  d'erreur  j 

Car  on  nous  appelle  Orphelines, 

On  le  croiroit  même  à  nos  raines  5 
Et  néanmoins 
Il  n'eft  rien  moins. 
Nous  fommes  desEnfans ,  &  cette  illuflrc  Mers 

Nous  reconnoît  tous  pour  les  fîcns  : 

Sa  procedlion  nous  eft  chère  , 
Elle  fait  notre  efpoir  ,  notre  vie  &  nos  biens. 

Les  charités  en  abondance  , 

Que  nous  donne  votre  Eminence  , 

Dont  nous  lui  difons  grand  merci , 

Vous  ont  fart  nonc  Pereauflî. 

Ces  Chapelets  C\  refpectables 

Sont  encor  \-Dsdons  charitables". 

Qui  nous  font  dire  à  qui  mieux  mieux  : 
Notre  Père  fur  terre,  &  notre  Perc  aux  Cieur. 


REQUESTE 

'D'un  Garde  du  Corps  ,  a  Monfeigneur  le  Maréckal 
de  Noailles. 


} 


E  fuis  né  dans  une  contrée 
Où  les  infortunés  Cadets  , 
Munis  de  la  cape  &  l'épée  , 
Scmbarqucnt  avec  leurs  bidets. 
Nous  trouYOUs  U  gloire  H  bdic , 
Tçme  Ij^  Tl. 
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Que  nous  facrifions  pour  elle 
Nos  prés ,  nos  vignes  &  nos  champs  j 
Mais  pour  des  Divinirés  folles 
Sacrifier  deux  cens  pifloles, 
Ceft  trop  cher  de  deux  mille  francSt 
lifud'un  fang  fort  économe  , 
Je  ne  puis  en  fî  peu  de  rems 
Compter  une  fi  grofTe  fornmc. 
Quoi!  Monfeigneur,  deux  mille  francs  î. 
Un  Garde  du  Corps  de  Gafcogne 
N'auroit  pas  trop  de  deux  mille  ans 
Pour  une  pareille  befogne. 
A  quoi  donc  taxer  les  Exempts , 
,  Les  Majors  ,  les. Chefs  de  Brigades  ? 
Et  fi  l'on  monte  aux  plus  hauts  grades  ^ 
Les  frais  feront  exorbitans. 
Le  fait  mérite  qu'on  y  penfe  , 
11  eft  en  tout  point  important } 
Tout  ce  qui  tire  à  conféquencc 
Veut  être  pefé  mûrement. 
Pour  vos  ordres  rempli  de  zèle  ," 
Ceft  faute  d'argent  que  j'appelle 
De  vos  premiers  arrangemens  : 
Que  ne  dépend-il  deBellone 
Que  le  Paélole  &  la  Garone 
Soient  des  Fleuves  moins  diiFérens, 


A 
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Ux  chagrins  d'une  double  mort 
A  fuccédé  ,  depuis  huiqaine. 
Un  de  ces  flux  de-fquels  on  fort 
Sans  gras  de  jambe  &  fans  bedaine  j 
Le  minois  plus  pâle  qu'un  œuf, 
les  yeux  creux  &  baignés  dç  bile  > 


r 
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Je  vais  demander  le  Ponc-ncuf 
A  ma  main  luifante  &  débile. 
Efprit ,  reprends  ta  belle  humeur. 
Quoi  !  faut-il  que  le  mal  t'en  prive  3 
Il  n'eft  rien  forti  de  mon  cœur  , 
Quand  mon  corps  a  fait  fa  leflÎTc  j 
Mais  je  me  follicite  en  vain  , 
Entre  mes  doigts  ma  plume  tremble  : 
Déon  ,  à  qui  mon  teint  relTemble  , 
L'écrira  mieux  ,  quoique  moins  fain. 
Ecrivez  donc,  mon  cher  grand  Maître  ^ 
Et  tâchons  de  rappcller  tout  ; 
Si  c'ctoit  Vers  d'amour  ,  peut-être 
Que  j'en  viendrois  encore  à  bout. 


LETTRE 
Ecrite  a  M***  au  premier  jour  de, fan  1 , ,  ; 

Ar  l'accointance  ,  &  le  fréquent  commerce 
Avec  l'Abbé  ,  fans  m'en  appercevoir  , 
Je  fais  des  Vers  j  faut  qu'Apollon  me  berce  ^ 
Car  en  dormant  je  les  fais ,  fans  fçavoir 
Règles,  ni  tours,  liaifonsni  cadence. 
Il  m'a  promis  que  dans  un  mois  d'ici 
Je  les  ferois  avec  bien  plusd'aifance  , 
Et  moins  mauvais  que  ne  le  font  ceux-ci. 
Le  cœur  me  dit ,  &  le  devoir  encore  , 
Que  c'eft  à  vous  qu'ils  doivent  être  offerts  : 
Recevez  donc ,  cher  oncle  que  j'adore  , 
€e  coup  d'eflai  qui  reiïemble  à  des  vers  ; 
Mais  chaque  jour  je  déclare  à  mon  Maître 
Que  je  ne  veux  apprendre  jà  de  lui 
Le  noir  talent  qui  me  rendroit  peut-être 
Le  Chroniqueur  des  vices  d'aujourd'hui. 
Deux  chofes  font ,  que  j'attends  qu'il  m'apprcnnc 
UniqueraçAt  j  l'une  ,  qu'au  mois  de  Mai 

D  a 
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Je  pulHc  ,  en  Vers-,  célébrer  ma  Climcnei 

Ec  lui  conter  l'amour  qu'elle  a  fornu^. 

L'autre  leçon  ,  comme  la  plus  prellée. 

Je  ftus  après  j  il  je  la  Tçavois  bien  , 

Pièce  de  goût  vous  (croit  adrellce 

Au  nouvel  an  ,  où  je  n'oublierois  rien 

De  ce  qu'amour  ,  rcfpcdl:  ,  rcconnoiffancc. 

Ont  de  plus  tendre ,  hc  de  plus  relevé. 

Un  jour  viendra  que  ma  Mufehors  d'enfance 

Fera  pour  vous  un  chef-d'œuvre  achevé. 


A     MONSIEUR      D 

Sur  un  Pâté  de  Périgueux, 

QUe  l'amitié  noblement  vous  infpire  , 
Seigneur  D.  . . .  !  Nous  vous  admirons touj*. 
Pour  ranimer  un  commerce aiiffi  doux. 

Que  l'abfence  auroit  pu  détruire. 
Le  beau  fecret  qu'un  excellent  Pâté  i 
Vous  avez  affaire  ,  bcaufîrc  , 
A  certaine  focicté  , 
Que  pour  vous  de  tout  tems  un  tendre  icie  anirac  ^ 
Mais  qui  depuis^vous  eneftimc 
Mille  fois  plus  en  Vérité. 

Pour  vous  en  raconter  l'hiftoire  ; 
Dieu  fçait  comment  le  Pâté  fut  goûté  ! 

Bientôt  le  Pâté  nous  fît  boire  : 

Le  vin  amena  lagaité  j 
On  but  à  vous ,  à  ceux  que  vous  ferez  éclore  ; 
A  ceux  qui  de  ceux-là  pourront  venir  encore, 

Ainfi ,  beau  fire  ,  en  fureté 

Continuez  poftérité. 

A  tous  chagrins  faites  la  guerre. 

Pour  plus  d'un  fîccle  à  coups  de  verre 

Nous  vous  avofts  acc^uis  fancé. 
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Nos  difcours  n'écoient  point  de  fine  politique  ; 

Pas  un  petit  mot  de  critique  : 
En  faveur  des  Perdrix  nous  fîmes  grâce  à  tout  > 
Pour  y  louer  votre  bon  goût  : 
Non  ,  celui-là  que  vous  faites  paroître 
Pour  les  amis  du  Dieu  qui  prélîde  au  laurier  j 
Mais  ce  goût  qui  vous  fît  connoitre. 
Le  bon  petit  Villcrenier.  (a) 

Ce  jour  même,  à  certaine  fille. 
Je  racontois  merveilles  du  Pâté  ; 
Je  lui  vantois  la  truffle  &  la  morille  , 

Quand  Amour  par  malignité , 

Nous  mena  ,  de  fil  en  aiguille»  - 

A  certain  point  non  médité. 

Je  ne  fçais  dans  tout  ce  myftere 
,    Comme  Amour  conduifit  l'afFaire  J 

Mais  la  friponne  répétoit , 

Ah  !  le  bon  Pâté  que  c'étoit  î 

Mais  à  la  fin  nos  Perdrix  ont  cefTc  ," 
Notre  gaieté  de  regrets  fut  fuivie  : 
Nous  nous  difions  ,  que  de  maux  dans  la  vie  î 
Le  plaifir  fuit  trop  vîte  ,  &  dès  qu'il  efl:  paiTc  , 

Caufe  un  chagrin  qui  nous  dévore. 
Quelqu'un  de  très-bon  fens  nous  reprit  là-defluSi 

Oui  ,  Meffieurs ,  le  Pâté  n'cft  plus  , 
Mais  le  Pâriffier  vit  encore, 
fa)  Patifîîer. 


MONSIEUR     DE     G 

Sur  un  Bonnet  brodé. 

P 

A    Ermettez  ,  Monfieur  ,  qu'une  Fille  , 

A  ce  qu'on  dit,  a(Tcz  gentille. 

Et  de  laquelle  les  parens 

Sont ,  à  coup  fur ,  d'honnctcs  gens  j 
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Daignez  ,  vous  dis  je  ,  me  permettre 

De  vous  adrefier  cette  lettre. 

Pour  vous  prier  de  vouloir  bien 

Accepter  ce  préfent  de  rien  : 

Ce  petit  Bonnet  que  moi-même  , 

Mais  avec  un  plaifir  extrême. 

Et  fans  que  ma  Mère  l'ait  fçu  , 

J'ai  commencé  ,  brodé  ,  tifTu  , 

D'une  main  qui  n'eft  pas  trop  noire  J 

Le  tout  à  votre  honneur  &  gloire. 

Diantre  !  dites-vous ,  qu'eft  ceci  î 

Que  vous  importe?  le  voici. 

Ne  vous  donnez  point  la  torture  , 

Pour  deviner  cette  écriture  j 

Car  je  ferois  au  défefpoir. 

Si  vous  veniez  à  ia  fçavoir. 

Depuis  cinq  ansqu'à  la  campagne^ 

Où  j'ctois  avec  ma  compagne  , 

Je  pafTai  huit  jours  avec  vous , 

A  chanter  des  tretins  tretous  ; 

Depuis  cette  aimable  femaine , 

Où  mon  pauvre  cœur  prit  la  peine 

De  s'émouvoir  pour  vos  appas  , 

Je  n'ai  pas  rencontré  vos  pas. 

Par  fois  ma  vifiere  vous  guette  , 

Ou  fait  femblant ,  à  la  logette 

Que  vous  avez  à  l'Opéra , 

Et  c'efttout  mono"  cAtera. 

Mais  ni  plus  ni  moins  dans  mon  amc  ,' 

Je  couve  une  certaine  flamme 

A  qui  n'ofes  donner  le  jour  ; 

Car  cette  flamme  c'efl  l'amour. 

Quoique  cachée  elle  demeure  , 

Si  faut-il ,  avant  que  je  meure  , 

Que  quelque  nuit  entre  vos  bras," 

Je  prenne  avec  vous  les  ébats 

Que  prend  une  tendre  MaîtrefTe,' 

Lorfc^u'ua  tçnjrç  Amant  la  carçfTe, 
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Mon  cher  Monfîcur ,  jugez  un  peu , 
Si  faifanr  un  pareil  aveu  , 
Je  ne  ferois  pas  imprudente 
De  vous  nommer  vorre  fervante. 
Sçavez-vous  quand  j'ai  réfoJu 
De  vous  dire  :  vous  m'avez  plu  ? 
Je  veux  vous  en  donner  des  preuves 
Que  je  vous  garde  toutes  neuves. 
Malgré  tous  mes  empreflemens  , 
Je  vous  donne  encore  trois  ans  î 
Vous  n'en  aurez  pas  davantage  , 
Employez-les  dans  le  ménage  ; 
Je  les  accorde  volontiers 
En  faveur  de  deux  héritiers , 
Dont  l'un  mâle  ,  &  l'autre  femelle  , 
Que  l'hymen  ,  à  vos  vœux  rebelle. 
Vous  rcfufe  jufqu'à  prcfent. 
Ce  délai  même  eft  un  préfent 
Que  je  veux  faire  à  votre  Epoufe 
Qui ,  fans  doute  ,  feroit  jaloufe  , 
Si  je  lui  dérobois  un  cœur , 
Avant  qu'elle  eut  de  fon  ardeur 
Tiré  de  la  progéniture. 
Donnez-lui  donc  bonne  mefurc  i 
Et  qu'un  gros  garçon  foit  formé  , 
Avant  la  fin  du  mois  de  Mai. 
Je  l'cftime  fans  la  connoîtrc  ; 
Mais  fùrement  elle  doit  être  j 
Si  l'on  m'a  dit  la  vérité  , 
Un  morceau  de  nuit  enchanté. 
Elle  cft  amufante  ,  elle  eft  vive  ; 
Elle  a  l'œillade  tentative  ; 
Elle  eft  d'un  honnête  embonpoint  j 
L'efprit  accompli  de  tout  point  j 
Elle  eft  gracieufe  au  pofTible  , 
Et  bref ,  toute  concupifcible. 
C'eft  à  caufe  de  tant  d'attraits  , 
«l^u'cn  gré  je  prends  tous  les  regrets 
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Que  j*ai  de  différer  encore 
A  vous  nommer  qui  vous  adore. 
Ce  terme  vous  paroîcra  fort  ; 
Aîais  il  eH  l'effet  d'un  tranfporc 
Qui  dans  ce  moment-ci  m'agite.. 
Revenons  à  votre  mérite  , 
A  mille  bonnes  qualités. 
Que  les  moins  traitnbles  Beautés 
Aimeroient  jufqu'à  la  folie  , 
Si  la  mode  étoit  établie 
De  dire  ;  Monfieur  ,  baifez-moi  î; 
Et  voas  n'ignorez  pas  pourquoi. 
Je  finis  ,  car  je  fuis  trop  folle  j 
Après  tout ,  ce  qui  me  confole 
C'eft  de  rimer  incognito  , 
Tout  ce  que  je  penfe  in  petto. 
A  propos  de  rimer  ,  beau  fîre  , 
Depuis  quelques  jours  il  tranfpirei 
(  A  ce  que  m'a  dit  un  Abbé) 
Une  Chaconne  de  Thisbé  : 
C'cft  votre  veine  qui  manœuvre 
Ces  Vers  qui  paffcnr  pour  chcf-d'œuvrCv 
Yous  êtes  donc  Poëce  aufii  ? 
A  l'Amour  j'en  dis  grand  merci  j 
Car  aimant  les  Versa  la  rage  , 
Je  vous  en  aime  davantage. 
Adieu  celui  que  j'aime  tant. 
Ah  !  fi  je  tenois  un  inftant 
Tout  ce  que  fournit  mon  idée  ,. 
Que  je  ferois  dévergondée  ! 
Plus  amoureufe  qu'un  matou  , 
Je  vous  baiferois  tout  mon  faoïi  ; 

Je  vous Mais  ,  hélas  !  j'cxtafic  z 

Pardonnez  cette  frénéfie  j 

Je  vais  m'évanouir  tout  net. 

Ahl , . . . .  malheureux  petit  Bonnet! 


PPTTRE 
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On  féal  ami  Mauléon, 
Que  mieux  cent  fois  j'aime-^  j'eftiniC> 
Que  le  plus  joli  mot  en  on  , 
Dont  le  flacon  fcroic  la  rime  ; 
Gracieux  ,  charmant  Mauléon  > 
A  qui  4es  plus  fiercs  Déelfes 
Aimeroicnt  mieux  montrer  leurs  fe/Tes^ 
Que  de  <e  rendre  un  Aftcon  ; 
Après  avoir  fait  banqueroute  , 

A  l'aimab'e  Société  j 
Qui  boit  fans  celfe  à  ta  fanré. 
Qu'es-tu  devenu  dans  ta  route  î 
Au  lieu  d'aller  comme  un  éclair," 
N'as-tu  pas  fait  quelque  intermède  î 
J'ai  cru  voir  un  Aigle  dans  l'air  3 
Ne  feroit-ce  point  Jupiter 
Qui  cherche  un  nouveau  Ganimede  ï 
Mon  pauvre  garçon  fi  c'eft  roi 
Qu'il  ait  enlevé  dans  l'Olympe  , 
Ne  foufFre  jamais  qu'il  te  grimpe. 
Et  s'il  te  demande  pourquoi , 
Dis  lui  :  notre  fouverain  Pcrc  , 
Je  fuis  du  Régimemr  du  Roi, 
Et   non  de  celui  de  fon  frère. 
S'il  te  répondoit ,  qu'auircfois 
Ecolier,  Moufquetairc  ,  ou  Page  ^ 
On  lui  faifoit  tourner  la  page 
Auflî  fréquemment  qu'à  l'Anglois  , 
Tu  lui  rcpliqucrois:  beau  Sire  , 
Vraiment  ,  cela  vous  plaît  à   dire  j 
Mais  fans  chercher  tant  de  détours  ," 
Four  montrer  que  vous  roulez  rire  , 
Tome  /,  E 
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Une  parole  doit  fiiffire  : 

On  renonce  à  telles  Amours  i 

Quand  on  voit  les  Dames  de  Tours# 

Ali  !  fi  je  pouvois  vous  décrire 

Leurs  charmes  ,  leurs  traits  ,  leurs  atourS  y 

Que  bientôt  du  cclcfle  Empire 

Vous  abandonneriez  les  cours  ! 

]Ei:  l'on  verroit  dans  peu  de  jours 

Jupin  Touranjeau  qui  foupire  , 

Et  met  en  oeuvre  tous  les  tours 

Dont  il  fçait  les  Belles  fcduire. 

Mais  ,  Mauléon  ,  mon  cher  ami  ,' 

Je  lève  comme  un  endormi  , 

Lorfque,  fuivant  cette  chimère. 

Pareils  difcours  je  te  fais  faire. 

Laiflbns-là  Jupin  5c  les  Cicux  , 

Que  le  Diable  emporte  les  Dieux,' 

Ou  les  jette  en  l'eau  comme  Icare  j 

Ils  font  caufe  que  je  m'égare  , 

Et  je  ne  fçais  prcfque  où  j'en  fuis: 

Ratrapons  le  fil ,  fi  je  puis. 

M'y  voilà  ,  je  vais  m'y  remettre  : 

Je  voulois  donc  en  cette  lettre  , 

Entalfer  fouhaits  fur  fouhaits 

Et  pour  la  guerre  &  pour  la  paix  } 

Te  défirer  dans  cette  année 

Belle  femme  &  doux  hyméncc  , 

Un  lltclz  de  profpérité  , 

Eternel  figne  de  fanté  , 

Honneurs  &  richefles  fansborncs*' 

Mais  je  ne  penfois  point ,  hélas  i 

Que  les  Poètes  ne  font  pas 

Marcher  l'abondance  fans  cornes. 

Ainfi  prends  femme  fi  tu  veux  j 

Car  le  cas  efi:  fi  périlleux  , 

Que  ne  fçachant  quels  vœux  te  faire  « 

Sur  cet  article  on  doit  fe  taire. 

Je  ne  t'écrirai  pas  oon  plus 
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Combien  de  fouhaics  fjpcrflus 
T'ont  fait  trois  aimables  femelles  : 
Pourquoi  fouhaircr  des  plaifîrs, 
Puifi^ue  je  crois  qu'en  tes  defirs 
L'accomplillcmcnc  dépend  d'elles  ? 
Notre  Abbé  n'a  jamais  voulu 
Te  mettre  en  Vers   la  moindre  chofc  ; 
Gravement  il  m'a  répondu  : 
Sans  divine  métamorphofe  , 
Je  ne  fçaurois  rimer  en  bien. 
Dans  Mauiéon  je  ne  vois  rien 
Qui  mérite  que  je  ie  glofe  j 
S'il  ne  vient  pas  ce  Carnaval , 
Je  p.-omcts  d'en  dire  du  mal. 
Depuis  au  moins  une  huitaine 
MefUeurs  Orceaux  ,  {  u)  le  Roux  ,  du  Breuil , 
Portant ,  avec  raifon  ,  le  deuil 
De  ton  abfcnce  trop  foudainc  , 
Ont  tant  bu  ,  rebu  ,  talTe  pleine  , 
Qu'ils  ont  fouvent  la  larme  à  l'ccil  i 
Mais  telle  qu'en  veifoit  Silcue. 
Ma  cliere  tante  ,  qui  pis  efl: , 
Marbré  l'irrévocable  arrct 
D'un  Epoux  plus  dur  que  Cerbère  , 
Vint  hier  à  la  Moriniere 
Pour  boire  à  Ton   abfcnt  Neveu , 
Qu'elle  avoue  aimer  plus  qu  un  peu. 
Dans  cette  partie  agréable  , 
On  ne  s'eft  pas  mal  réjoui  ": 
Mon  cher  Mauléon  diioic  qu'oui  , 
S'il  fat  venu  nous  voir  à  table. 
J'avois  réfolu  ce  dîné 
Avec  notre  joyeufe  bande  , 
De  crainte  d'être  aHaffiné 
Par  ces  complimens  de  commande  , 
Dont  cha<]uc  bon  jour  eft  orné. 

(«  )  AUâs,  O.'efl'i, 

E  l< 


E  P  I  T  "R  1 

Chacun  de  nous  t'y  fit  offrante 

D'un  baifc  de  bon  cœur  donné  : 

On  te  porta  mainte  guirlande 

De  vin  gris  ,  de  voeux  couroanéj 

Dcsc]uc  cela  fut  ordonné  , 

Perfonne  ne  paya  l'amende. 

Le  matin  on  fut  interdit  , 

Loi  fque  dès  huit  heures  l'on  vit 

Entrer  la  DéefTc  ParelTe 

Qui  chcrchoit  aux  Carmes  la  Meflc." 

Le  monde  fc  difoic  tout  bas  : 

Mais  c'cft  Madame  O ;  non  pas» 

Ne  croyez  pas  c]ue  cette  Belle 

Sorte  avant  midi  de  Tes  draps  ? 

Oh  !  regardez  donc  bien  ,  c'cft  elle. 

Sa  taille  ,  fcs  yeux  ,  fa  dentelle  , 

Et  fes  indifférens  appas  , 

Sont  une  caution  fidelle 

Qui  doit  terminer  J'embarras. 

On  l'alloit  fiiivre  pas  à  pas. 

Pour  fçavoir  ce  quelle  ailoit  faire  3 

Mais  ai  riva  la  grofTe  mcrc  , 

Tenant  la  tante  fous  le  bras. 

Qui  découvrit  tout  le  myfterc. 

C'cft  ainfi  qu'heureux  comme  un  Roi  à 

Je  bois  tous  les  jours  avec  elles  j 

J'oublierois  ,  étant  avec  toi. 

Que  j'ai  tort  d'aimer  ces  cruelles. 

Adieu  ,  jufqu'à  la  fin  du  moisj 

Je  fuis  ton  ferviteur  1  Anglois. 


E     P     I     T     R     E 
■d'un  Prieur ,  à  MademoifdU  de, ,, 


O 


Bel  ohjet  défiré 
Du  plus  amoureux  des  hommes  ! 
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O  mon  aimable  Daphnc  ! 

Que  n'êtes-voiis  où  nous  fommes  ! 

Jamais  plus  jufte  defir 

N'anima  mon  cœur  finccrc  v 

Les  Belles  faites  pour  plaire. 

Sont  faites  pour  le  plaifir,. 

C'eft  ici  le  pur  afylc 

De  ces  plaifirs  tant  aimés  y, 

La  paix  les  a  renfermés 

Daosce  Prieuré  tranquille.. 

Hier  il  en  étoit  plein  , 

J'en  vois  naître  aujourd'hui  mille  J 

Mille  y  renaîtront  demain. 

Je  n'y  reiTens  qu'un  chagrin  j 

C'eft  q^ue  le  tems  foit  mobile  ^ 

Et  que  fon  fable  inhumain 

Marque  déjà  le  chemift 

Qui   nous  conduit  à  la   Ville. 

Décrirai-je  ces  plaifirS 

Que  ramené  chaque  Aurore,, 

Plus  rians  que  les  Zéphirs  , 

Quand  ils  vont  carclî'er  Flore? 

Pourquoi  les  décrire  ?  hélas  ! 

Un  (èul  mot  les  rend  croyables  » 

Et  vante  aiîez  leurs  appas; 

Ils  m'ont  paru  fupportablcs 

Des  lieux  oàvous  n  étiez  pas. 

Je  veux  cependant  les  peindre  , 

Pour  occuper  mon  loifîr. 

Y  pui/Té-je  réuffir 

De  manière  à  vous  contraindre. 

De  venir  vous  éclaircir 

Par  le  propre  témoignage 

Des  yeux  qu'on  y  defira  ! 

Des  plaifirs  en  ce  cas-là 

Parfait  fcroit  ra/Temblagc  j 

Lespeigne  alors  qui  pourra. 

De  quatre  heureux  perfonnages 
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Que  nous   nous  trouvons  ici  , 

Doux  (ont  fols  5c  deux  font  fagcs  J 

Providence  en  rout  ceci  ; 

Mélange  qui  j  D'itu  merci  , 

Sans  relâche  nous  balorce  , 

Et  nous  promené  à  grands  pas 

Du  Compas  à  la   Marotte  , 

De  la  Tvlarotte  au  Compas. 

Figurez-vous  le  tracas 

D'un  quatrain  de   not-re  efncce. 

En  voyant  courir  fans  cefle 

La  Sagefle  après  les  rats  , 

Les  rats  après  la  SagclTc   : 

Tantôt  k's  règles  eu  jeu  , 

Et  tantôt  de  purs  caprices. 

Voilà  quant  aux  gens  du  lieu  ^ 

Voici  quant  à  fes  dclices. 

Sçachez  que  premièrement 

Le  Prieural  hermitage 

Confifte  en  un  bâtiment , 

Bien  entendu  pour  l'ufage  ; 

Tout  s'y  reflerre  ou  s'écend 

Selon  fon  jufte  mérite  : 

C'eft  pour  cela  ,  dit  l'Hermite  ,. 

Que  le  Réfcdoire  efi:  grand  , 

Et  la  Chapelle  petite. 

AufTi  l'heureux  parafitc , 

De  la  cour  au  galetas  , 

Voit  cette  fentence  écrite  : 

Couru  Meffe  &   long  Repas. 

Rien  ne  manque  aux  délicats: 

Cuifîne  en  ragoûts  féconde  , 

Cave  où  tout  ncftar  abonde  , 

Ec  la  glacière  à  deux  pas  ; 

Les  lits  les  meilleurs  du  morhdc  ," 

Plume  entre  bons  matelas  ; 

Doux  fommeil  entre  deux  draps  5 

Un  calme  dont  tien  n'aproche  j 
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Jamais  le  moindre  fracas 
De  carolfc  ni  de  cloche  ; 
Paix  ,  bombance  ,  liberté  5 
Liberté  ,  fans  anicroche. 
L'horloge  à  la  vérité  , 
(  Qui  voudra  nous  le  reproche  '.  )■ 
Rarement  efl:  remonté  , 
Mais  non  pas  le  tournebroche. 
Une  autre  félicité  , 
Après  Bénédicité , 
C'eft  de  voir  ,  par  la  fenêtre: 
De  notre  falle  à  manger. 
Cueillir  dans  le  potager 
La  fraife  qui  vient  de  naître  j 
C'eft  quand  la  petite  faux 
fait  tomber  à  notre  vue  ,. 
Là  ,  des  têtes  d'artichaus  î 
Ici  ,  la  tendre  laitue  , 
Le  pourpier  &  l'cftragon  , 
Qui ,  tout  à  l'heure  ,  en  faladc^ 
Vont  piquer  ,  près  d'un  dindon  * 
L'appétit  le  plus  malade. 
Du  même  lieu  nous  voyons 
Venir  l'innocence  même, 
Life  qui ,  fur  des  clayons  , 
Nous  apporte   de  la  crème 
Blanche  un  peu  plus  que  fa  main  , 
Mais  moins  blanche  que  fou  feiifi 
Et  que  la  perle  enfantine 
D'un  râtelier  des  plus  nets^ 
Où  ne  torchèrent  jamais 
Caperon  ni  Carmeline. 
C'eft  elle  auifi  qui  le  foir," 
En  cent  poftures  gentilles. 
Où  je  voudrois  bien  vous  voir  » 
Drelfc  6c  rcdrcflc  nos  quilles. 
Jeu  tout  des  plus  innocens  , 
Où^  pour  aiguifcr  nos  dents , 

E4 
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QuanJ  la  faim  nous  abandonne  l. 
Koiis  nous  amufons  céans  , 
Avant  que  le  foiipé  fonne. 
le  quillicr  efl:  dans  un  bois 
Qui  touche  à  la  maifonnettc  ; 
Uoif:  d'une  beauté  complette  , 
Trifte  &  charmant  à  la  fois  j 
Bois  fcmblable  aux  lieux  terribles ;i. 
Ou  ,  loin  des  profanes  yeux  , 
Les  Druides  &  les  Dieux 
Se  rendirent  acceflibles 
A  nos  crédules  Aveux  j 
Bois  cù  l'Amour  a  des  armcS- 
A  qui  l'aufteie  pudeur 
Se  fourmettroii  fansallarmcsj 
Bois  où  même  avec  ardeur. 
Dans  le  plus  cruel  malheur  , 
L'Amour. verleroit  des  larmes; 
Où  tout  ,  jufqu'a  la  langueur  , 
Pour  un  cœur  tendre  a  des  charmes»^ 
Là  ,   dans  Je  fein  du  repos  , 
L'amc  Ce  perd  &  s'oublie;, 
La  douce. mélancolie 
Transforme  des  lieux  fi  beaux  j 
Et  n'y  fait  qu'un  feul  enclos 
De   Cythcre&  didalie  , 
D'Amathontc  &  de  PaphoSv 
Jamais  en  effet   l'Amour 
Tvlc  trouveroit  un  féjour 
Plus  propre  à  Ton  badinagc. 
Qu'il  y  fcroit  amufé  1 
Car  ,  je  le  fçais  par  ufage  , 
C'eft  un  enfant  avifé  ; 
Dans  un  quinconge   il  cft  fagc  j. 
•     Mais  plus  l'endroit  eft  fauvage,, 
plus  il  efl:  apprivoifé. 
DifparoilTçz ,  lieux  fuperbes^ 
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Où  rien  ne  croît  au  hafard  , 

Où  l'arbre  cft  l'enfant  de  l'art , 

Où  le  fable  j  an  lieu  des  herbes,. 

Nous  attrifte  le  regard  ; 

Lieux  où  la  folle  induftric 

Arrondie  cou:  a.u  cifcau  j 

Où  rien  aux  yeux  ne  varie  j 

Où  tout  s'aligne  au  cordeau 

De  la  froide  fymmétric  , 

Et  de  l'ennuyeux  niveaa^ 

Ici  l'augufte  Nature ,. 

Dans  toute  fa  majcfté  ,. 

Offre  une  vive  peinture 

De  la  noble  liberté  j 

Sublime  8c  toujours  nouvelle  î 

Sous  l'œil  elle  s'embellit  i 

Sa  variété  recèle 

Une  rclVource  éternelle 

Que  jamais  rien  ne  tarit  : 

Qu  eji  ce  point  l'art  cft  loin  d'elle  ! 

Son  chef  d'oeuvre  fe  décrit  j 

Mais  fa  beauté  naturelle. 

Eft  au- de  (Tus  du  récir. 

Sous  l'c-pais  Se  haut  feuillage 

De  ce  bois  qu'ont  épargné  , 

Le  tems ,  la  hache  &.   l'orage  > 

Je  me  retrace  LimaG;c 

De  l'engageante  Dapnne. 

Ah  !  qu'au  fond  de  ce  boca?c 

Son  afpedl  feroit  charmant  ! 

Les  beaux  lieux  I  l'heureux  moment  t 

Que  de  fleurs  fur  fon  palfage  I 

Que  de  foupirs  éloqucns  i 

Que  les  gages  de  ma  flamme 

Seroieiit  tendres  &  fréquens .'. 

Mais  où  s'égare  mon  amç  l 

Q  bel  objet  dcHié. 
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Da  plus  amoureux  des  hommes? 

O  mon  aimable  Daphné  , 

Que  n'étes-vous  où  nous  fommes  ! 


P, 


A   M.  LE  PRINCE   CHARLES. 


Roux  Chevalier  qui  va  entrer  en  lice. 
Non  du  Dieu  Mars,  mais  en  lice  d'amour; 
Bien  qu'en  tel  cas  ne  pafTes  pour  novice  , 
Si  te  faut-il   quelque  avis  en  ce  jour. 
Amour  rc   fait  cmbraffer  rude  affaire  , 
Tu  dois  forcer  un  campbien  retranché j; 
Jà  n'cftbefoin  de  valeur  ordinaire. 
N'en  fortir^i  fans  voir  fang  épanché. 
Il  faut  donner  &  d'eftoc  &c  de  taille  j 
Tel  qu'un  lion  de  carnage  affame  y 
Te  préparera  plus  d'une  bataille,. 
Et  pénétrer  par  le  fentier  fermé. 
Pour  arriver  on  t'attend  la  viftoire  : 
Là  trouveras  obftacle  à  tes  Jefîrs. 
Plus  on  a  peine  en  courant  à  la  gloire  i 
Plus  la  conquête  afiure  de  plaifirs. 
Non  fans  travaux  t'ouvriras  le  palfage  : 
Divinité  ,  peu  commune  à  notre  âî^e , 
Défend  l'evitrée  au  plus  brave  aHaillant  5 
Plus  que  Céfar  euffes-tu  de  courage  , 
En  vain  l'Amour  te  rendroit  plus  vaillant 
Qu'on  ne  vit  onc  les  Hedlors,  les  Achiiles, 
En  vain  Tes  feux  te  viendroient  animerai 
Amonr  ici  ne  rend  chofes  faciles  , 
Un  Dieu  plusforra  droit  de  le  primer. 
Au  nom  d'Hymen  doit  s'ouvrir  la  barrière. 
Au  premier  coup,  quels  crispourt'cffrayer^ 
Et  te  forcer  de  tourner  en  arrière  l 
Mais  c'efl:  en  vnin  on  aura  beau  crier  ; 
A  de  tels  cris  fois  plus  fourd  qu'une  pierrCj, 
C'cll  le  malùi  ^ui  veut  te  fourvoyer  j 
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Poulfe  ta  poinre  ,  achève  ta  carrière  , 
Ec  fois  toujours  ferme  fur  l'ctricr. 
Aurois  encor  mainte  chofe  à  ce  dire. 
Mais  dois  les  taire  ,  &  pour  caufe  ,  bcauiîre> 
Certain  refpcâ:  m'en  impofe  la  loi. 
Rien  n'y  perdras ,  &  tu  peux  bien  m'en  croire  ; 
Le  Dieu  d'Amour  eft  jaloux  de  fa  gloire  , 
Et  ce  Dodeur  t'inftruira  mieux  que  moi. 

E    P     I    T     R    E 

'J.  Madame  la  Préftdentc  de  DrouilUt ,  a  Toulouff^ 

V>  'Efl:  grand  honneur  que  votre  fouvenir; 

Mais  beaucoup  mieux  eulTiczfaicde  venir. 

De  ce  délai  rien  nous  dédommage  , 

Pas  même  un  fils ,  quoiqu'il  ait  en  partags 

Les  dons  divins  de  l'efprit  &  du  corps. 

Dames  d'ici  furent  bien  aifes,  lors 

Qu'il  arriva  :  pour  moi  ,  qui  fuis  fîncere  : 

Bel  homme  eft-il  j  mais  qu'en  pourrois-je  faire  ? 

Vous  répondrez  :  qu'euflîez-vous  fa;t  de  moi? 

Je  fuis  dans  l'âge  où  l'Amour  fc  tient  coi. 

Kon  dà  ,  vraiment  vos  yeux  ont  bien  encore 

Leurs  dents  de  lait ,  &  la  nailTante  Aurore  , 

Qui  nous  furprcnd  dans  tout  fon  appareil ^ 

N'a  point  le  teint  fi  blanc  ni  d  vermeil. 

Et  puisd'ailleurs  ce  n'eft  point  (imagrée  , 

Fille  à  quinze  ans  n'eft  pas  bonne  denrée  : 

Je  m'y  connois.  Je  ne  me  trouve  bien  , 

Que  quand  chacun  y  mec  autant  du  fien  5 

Et  fi  l'on  dit  que  la  verre  Jeunelfe 

Eft  tout  amour  ,  c'eft  amour  ,  mais  fimplefTc 

Qui  joint  toujours  à  la  légèreté 

Ou  l'ignorance  ou  latimidiré. 

"Vive  une  femme  au  milieu  de  fa  courfe  ; 

Efpn:,  difcours  8c  coeur  ,  tout  fait  rcfibuicc 
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Contre  l'ennui ,  dont  la  plupart  du  tem! 
Sont  aiïaillis  les  trop  jeunes  Amans. 
Un  peu  d'ufage  ,  un  peu  d'expérience  , 
Fait  c]uc  l'on  s'aime  avec  plus  de  fciencc. 
Temme  autrement  ,  dans  l'amour  le  plus  vif  > 
Ne  fçait  donner  qu'un  fentimcnt  paflif: 
Ou  iî  par  fois  ,  livrée  à  la  tendrelTc  , 
Elle  s'échappe  ,  alors  c'cft  pure  ivrcire. 
Aimons  l'Amour  &  Tes  foins  carcflans  » 
Mais  évitons  le  délire  des  fcns. 
Ma  Mufe  ,  holà  ;  ta  verve  te  tranfporte  : 
Plus  de  rcfpedl  jje  lefçais  ,  mais  n'importe  : 
Par  devers  moi,  'ai  toujours  le  plaifir 
De  vous  avoir  crayonné  mon  dcfir. 
N'en  grondez  pas:  (l  j'eulfe  Ecrit  en  profe.> 
Ç'auroit  été  ,  ma  foi  ,   bien  autre    chofe. 
Pardon  ,  fur- tout.  Je  fuis  de  tout  mon  cœuc 
Votre  très-humble  &  petit  Serviteur. 
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A  Madame    de 

V>'Eft  pour  mon  falut  que  les  Dieux  ;. 
Qui  ne  m'ont  donné  cœur  de  roche , 
M'ont  fait  fuir  ces  champêtres  lieux*. 
Où  mon  ame  eût  reçu  taloche. 
Quand  d'un  minois  fi  gracieux 
Trop  imprudemment  on  s'approche  ^ 
Maint  atome  vidiorieux 
En   rejaillit  &  vous  accroche. 
Pour  réfifter  à  ces  beaux  yeux, 
Haudroit  avoir  la  Grâce  en  pocheC 


^ 
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A 
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A  Madame  Z. 


H  !  je  les  vois  qui  s'allongent  mes  bras  J 
De  lieue  en  lieue  ils  percent  tout  obftacle. 
Ah  !  ... .  Mais  ,  Madame,  eft-ce  que  j'ai  des  rats 
Non  ,  c'efl:  l'Amour  qui  fait  ce  grand  miracle, 
Jufqu'à  Paris  je  les  fens  parvenus  , 
Toujours  tout  droit  ils  font  ailes  bien  vîtc  J 
Ouvrez  la  porte  à  ces  nouveaux  venus  > 
Que  votre  col  foit  leur  unique  gî:c  : 
En  l'embralfant  ,  ils  embialfent  leur  tour. 
Serrez-la  bien  ,  la  Maman  :  bon,  encore. « 
Et  tournez  tant  que  moi ,  qui  fuis  au  bouc  » 
le  puiffe  atteindre  à  celle  que  j'adore. 
M'y  voilà  donc  ::  à  force  de  replis 
Le    gros  de  l'arbre  a  fuivi  les  deux  brancTies,' 
Quelle  forêt  de  rofes  &  de  lis  ! 
Mais  commençons  par  ces  belles  mains  blanches. 
Confiez-les  à  ce  pauvre  garçon  ■•. 
Oui,  je  les  tiens,   ma  bouche  les  careiTc  , 
Pour  m'empêcher  d'y  marquer  un  fuçon , 
Profond  refpedl  ,  j'implore  ta  fageire. 
Retirez-vous  ,  mes  lèvres  ,  promptement  : 
L'endroit  eft  beau  ;  mais  il  en  eft  quelque  autre...' 
Madame!....  Hola  !  ....dites  moi  donc  comment 
Cela  s'eil:  fait  ?   Ma  joue  cft  fur  la  vôtre  : 
Que  j'y  fuis  bien  1  &  fi  bien  qu'à  jamais 
J'y  veux  refter.  Regardez  l'éloquence 
De  mes  deux  yeux  ,  ils  difcnt  beaucoup  ;  mais 
Ma  langue  en  dit  plus  qu'eux  dains  fon  hicnce. 
En  ce  moment  ,  plus  fortuné  q^j'un   Roi  , 
Dans  le  plaifirje  me  jette  &  me  ploige. 
Bientôt  ,  hélas!  je  vais  pL-uier.   Poiirt]iioi    ? 
fCcH:  de  chagtm  de  n'avoir  eu  qu'un  fungc. 
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Autre  à  la  même. 

j  E  fçavois  bien  que  ma  première  lettre 

Ecole  ciop   folle  ,  &  mon  profond  refpedl 

Scyle  pavcil  ne  voulant  point  pci mettre, 

rius  d'une  fois  rougir  à  Ton  afpcd:. 

Otfi  ,  ce  fut  donc ,  Madame  ,  par  malice 

Que  je  donnai  l'cdbr  à  mon  efprit  j 

Il  inventa  ce  petit  artifice  , 

Pour  voir  comment  vous  grondiez  par  écrie 

Grondez  toujours  ;  la  plus  belle  louange 

Ne  me  fçauroit  faire  un   (1  grand  pLailir  : 

En  vérité   vous  grondez  comme  un  Ange. 

Mais  ,  alte-là  ,  j'ai  rempli  mon  defir. 

Avec  quel  art,  quelle  délicateire  , 

Quelle  douceur  &,  quel   air  de  bonté  , 

J'ai  penfé  dire  ,  avec  quelle  tcndrefle 

Me  grondez-vous  de  ma  témérité  ! 

Héla-s  !  faut-il  que  mon  obéiirance 

A  fuivre  en  tout  vos  adorables  loix  , 

Dans  ce  moment  me  raie  une  licence 

Qui  m'auroit  fait  gronder  une  autre  fois. 

Mais  j'aime   mieux  fouffrir  un  long  martyre  l 

Qu'en  écrivant  jamais  vous  offenfer. 

Heureux  encor  ,  qu'en  défendant  d'écrire  , 

"Vous  n'ayez  point  défendu  de  penfer  ! 
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A  Madame  Orry, 

A  ... 

Jl\.  h  î  je  les  vols  qui  s'allongent  mes  bras 
Tous  les  matins ,  au  lever  de  l'aurore  ; 
Qu'cmbraffent-ils  ?  Belle  Maman  ,  hélas  I 
Je  crois  tenir....  Courage...  bon....  encore. .t." 
Cruel  iiiomînt  poui  votre  cher  Hibou  ^ 
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Que  le  refpccft  apiès  coup   vient:  contraindre  , 
îc  qui  ne  fçait  en  vérité  par  où 
Son  amour  doit  commencer  à  vous  peindre  t 
Aice  là...  Chut  j  c'eft  toujours  le  refrain 
De  ce  maudit  &  gênant  Pédagogue. 
Sans  ce  rcfped  ,  ma  plume  iroit  grand  train  } 
Mais  il  l'arrête  au  bord  de   Ton  prologue. 
Par  conféquent  ,  fî  vous  voulez  fçavoir 
Le  tout  au  jufte  ,  envoyez-moi  difpenfe. 
Ah  !  dame  ,  alors  certe  il  fera  beau  voir 
Comment  j'écris  ,  quand  j'en  ai  la  licence. 
Cent  vers  au  moins  partiroient  tout   d'un  coup 
Sur  le  poignet  ou  pend  cette  main  blanche. 
Ainfi  jugez  (1  j'en  fcrois  beaucoup 
En  parcourant  l'arbre  de  branche  en  branche» 
Dans  un  endroit  je  refterois  un  an  , 
Afin  de  mieux  le  voir  &   le  ''décrire  : 
Séjour  des  Dieux  l  Devinez-Ic ,  Maman  ; 
Devinez  donc  ,  ou  je  vais  vous  le  dire, 
C'eft  un  Palais  où  toujours  frétillant 
Se  tient  reclufe  une  fçavante  Reine  ; 
Mais  double  garde  en  habit  de  Feuillant  , 
'Fait  qu  on  ne  peut  la  découvrir  qu'à  peine. 
De  s'y  gliiler  ce  feroit  le  grand  point. 
Au  Dieu  d'Amour  la  clef  en  eft  donnée  » 
ïl  la  tient  feul  ,  &  même  fouvent  point 
II  ne  la  prête  au  Dieu  de  l'Hyménée. 
Quoi  !  derechef  je  me  fens  arrêté  ; 
Et  mon  Pédant  me  tire  par  la  manche  j 
Donnez-moi  donc  plus  ample  liberté  , 
Et  contre  lui  je  prendrai  ma  revanche. 
Depuis  un  mois  je  me  confume  en  frais 
De  volonté  ,  de  cœur  &  de  penfée. 
Belle   Maman,  puifque  les  voilà  faits. 
Permettez-m'en  une  peinture  aifée. 
Il  reftera  du  rcfped:  encor  trop  , 
Dès  que  l'Amant  ne  fera  qu'un   Apelle, 
A  ce  prix-là  demain  ,  au  grand  galop  , 
Ttra-voloûiicrs  je  pars  pour  la  Chapelle, 
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JE»    courant   la     pojîe. 

J  E  voudrois  bien  vous  tracer  une  Epitrc  > 
Je  vous  la  dois,  Seigneur,  à  plus  d'un  titre; 
Alais  fi  par  fois  je  galope   en    rimant , 
One  je  ne  pus  rimer  en  galopant. 
A  dire  vrai  ,  nulle  chevaucheric 
N'eft  propre  aux  gens  de  notre  Confrairie'; 
Nulle  ,  je  dis   :  car  fuit  femme  ou  cheval  , 
Aux  beaox  efprits  l'un  &  l'autre  cft  fatal. 
Oat-ils  grimpé  quelque  genre  mignonc  , 
Crac  ,  aulfi-tôt  elle  les  défarçonne  ; 
Autant  en   fait  le  plus  foible  courfier  ; 
Femme  &  cheval  font  trop  forts  du  feffict 
Pour  gens  lettrés  j  la  bête  féminine 
SurpafTe  même  en  ce  la  chevaline  ; 
Car  il  lui   faut  toujours  un  Ecuyer 
Plus  fort  de  reins  qu'il  n'en  faut  au  mailler  i 
Lequel  par  fois  redoutant  la  houffinc  , 
Prend  tout  en  gré  ,   laifTc   fon  Cavalier 
Jouir  de  lui  ,  va  ,  galope  ,  trotine  , 
Sans  voir  s'il  eft  fort  ou  foible  d'échinc  ; 
Mais  tant  y  a  de  ces  deux  animaux  , 
Un  chacun  nuit  aux  vertueux  travaux. 
D'un  bon  Auteur  ce  n'eft-là  Je  pupitre  , 
Ni  de  qui  veut  l'être  un  jour  à  bon  titre. 
Je  le  f^ais  bien  ,  moi  qui  voulant  rimer  , 
Ores  ne  puis  ,  juché  fur  ma  mazette  , 
Saifir  à  point  pas  la  moindre  rimettc  , 
Sans  fur  le  ciiamp  être  prêt  d'abymer. 
Quand  crois  tenir  celle  que  je  mugnerte  ,' 
Mon  pacolet ,  grand  faifeur  de  courbette  y 
"Vous  la  falue  ,  &  moi  tcut  ébaudi 
De  mon  bonheur  je  ne  tiens  la  gourmette  ; 

Lors 
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tors  n'efl:   raifon  qu*ainfi  je   pirouette  ; 

1   Pouf ,  m'y  voilà  ,  je  tombe  eu   étourdi  : 
Ce  que  je  dis  eft  au  pied  de  la  lettre. 
Or  donc  ,  Seigneur,  voilà  mon  embarras; 
M'eft-il  permis  de  vous  écrire  en  mètre  î 

^oyez ,  jugez  vous-même  de  ce  caSi 
Je  ne  dis  rien  ici  de  mes  fraâures  } 
Montrer  je  u'ofe  à  nud  mes  écorchures  ; 
Nombrcr  les  maux  que  mes  chevauchemens- 
M'ont  déjà  faits  ;  il  n'efl  point  de  tourmens 
Pareils  à  ceux  qu'à  chaque  infiant  j'endure 
Sur  mes  courfîers.  Si  fur  l'autre  monture  , 
Sçavoir  l'humaine,  on  en  fouffroit  autant. 
Ce  feroit  fait  de  la  race  future  j 
A  quoi  je  fçais  que  travaillent  pourtant 
Eorce  mortels  ,  &   nombre  de  mortelles  , 
Qui  ,  malgré  ce  ,  font  encor  les  pucelles». 
Tout  veut  avoir  place  dans  l'attelier. 
Seroit-ce  point  le  tra,vail  journalier 
Qui  fut  donné  jadis  au  premier  homme  > 
Suivons  ce  point ,  il  paroîc  fîngulier  :. 
Peut-être  ,   ami  ,  rruon  ftyle  épiftolicr  , 
Sans  ce  ,  pourroit  vous  procurer  le  fommcJ. 
Quelle  en  effet  pouvoit  être  la  pomme 
Qu'Adam  goba  ?  Rien  autre  ,  à  mon  avis  , 
Qu'un  fruit.    Mais  quoi  !  feroit- ce  une  cerife  • 
Oui  ,  peu  s'en  faut  :  mais  d'une  part  iacife 
Par  la  chaleui:  interne   des  efprits. 
Une  grenade  î  Oui-dà  ,  qui   fe  divifc 
Par  le   milieu  ,  montrant  en  fon  pourpriS- 
Un  vermillon   qui   l'apétit  aiguife  j 
Un  petit  rien  que  fille  bien  apprife 
Cache  avec  foin  ,  &    ne  veut  être  pris  j 
Mais  qu'Eve  alors  ,  qui  n'ufoit  de  chemife  , 
Mcntroir.  par-tout.  De  ce  tems  c'étoit  lus  , 
Cet  heureux  tems  ne  reviendra-t-il  plus  '. 
Car  remarquez  qu'il   n'çft  point  d'innocence  l 
Depuis  qu'on  çroit  ^u'U  çfl  ds  la  décence 
Tome  7,  ^ 
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D'»ove!opper  ce  joli  petit  rien. 

Quoiqu'il  en  foit  ,  Adam  le  vie  fi  bien  > 

Que  le  jugeant  un  morceau  d'importance  ,' 

Il  vous  le  gobe  ,  en  lui   faifant  sjober 

Un   autre   rien  qu'il  fentoit  senflamber  , 

Mais  dont  il  vit  bientôt  la  vraie  ufance. 

Tous   deux  enfin  fc  gobent  de  droit  fil  j 

Cela  pourtant  ,  entrepris  fans  licence, 

N'éroif  bien  fait ,  auflî  le  paya-t-i!  ; 

Car  Dieu  furvint  ,  &  lui  dit  :  prou  vous  fafTc,^ 

Monfienr  Ada.n  ,  vous  aimez  le  d(?duit  , 

Ace  qu'il  fcmble  î  Eh  !  bien  ,  fans  tant  de  bruit. 

Je  vous  condamne  ,  &  vous  &  votre  race  , 

A  ce  travail  ;  ainft  le  jour  ,  la  nuit 

Tant  le  ferez  ,  tant  le  feront  les  vôtres. 

Que  vous  fuerez  plus  d'une  bonne  fois 

En  le  faifant  \  câr  voilà  votre  croix. 

Cela  vaut  bien  toutes  les  Patenôtres 

Dont  j'aurois  pu  châtier  vos  exploits. 

Adieu  vous  dis  :  ce  n'cft  qu'une  fadaifc  5 

Mais  je  fuis  bon  ,  faites  tout  à  votre  aii'e. 

Ainfi  par  où  notre  Pcie  pécha  , 

Le  Créateur  par-là  fc  revancha. 

C'eft  du  depuis  fa  façon  ordinaire 

Dans  tous  les  cas.   Qui   peut  donc  fe  fouftrairc 

An  châciment   dont  je  viens  de  parler  î 

Nul    ne  devroit  céder   de  travailler. 

Celui-là  n'eft  de  l'humaine  brigade  , 

Qui  fait  façon  de   mordre  à   la  grenade. 

De  l'Etcrnci   c'eft  là  le  grand  décret  : 

ïaut  louer  Dieu  de  fout  ce  qu'il  a  fait. 

Oh  !  ce  difcours  eft  fujet  à  ripofte  : 

Je  le  fçai^  bien  ;  mais  en  courant  la  poftfe  « 

Je  vous  l'ai  dit  ,  Seigneur  ,  je  ne  fçaurois 

Vous  rien   mander  du  ton  que  je  voudrais. 
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REPONSE 

iif;;.v   trois  Objectons  que  forme    une   Dame   pouf, 
autorifer  fa.  retraite  prochaine. 


S 


i. 


I 


Onjer  à  fon   faluc  eft  bon  3 
Qui  peut  vous  dire  le  contraire  ? 
Mais ,  dans  la  dernière  faifon  , 
On  avance  plus  cette  affaire 
Dans  un  quarr-d'beure  d'oraifbn. 
Qu'en  un  an  vous  ne  pourriezfairc. 
Pour  tomber  en  dévotion  , 
Par  le  grand  âge  a  du  fc  taire 
Tout  ce  qu'on  nomme  paillon. 
Il  faut  n'avoir  plus  d'aftion  , 
Ni  rien  qui  puiffe  nous  diflraire 
De  notre  méditation, 
îlfaut  qu'un  monde  entier  ne  puiffe  plus  nous  plairç^- 
Ni  par  Ces  attraits  nous  fouftrairc 
A  la  fainte  occupation 
Donc  on  attend  le  prompt  falaire» 

I  I. 

K-^  Effez  de  vous  mettre  en  courroux 
Contre  un  monde  qui  vous  chagrine  l 
Les  trois  quarts  des  hommes  fout  fous  « 
Prcfque  tons  en  ont  bien  la  mine  5 
Mais  faut  hurler  avec    les  loups. 
Tant  que  vous  fentircz  en  vous 
L'humeur  enjouée  &    badine  , 
Le  coeur  excellent,  rcfprii  doux  » 
La  parole  brillante  &  fine  , 
Ycus  vous  deviez  eacorc  à  nous. 
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Vous  portez  fans  cefie  des  coups 
F.C  votre  œillade  eft  plus  mutine 
Qu'à  1  âge  des  premicis  joujoux. 
Malgré  le  Duc  qui  vous  ruine  , 
.:  Verfez-nous  de  moufTeux  gloux-glouxî 

Vendez  d'inuti'les  bijoux  ,, 
Pour  confolidcr  la  cuifine. 
On  peut ,  fans  avoir  des  Pcroux  ^, 
Faire  une  chère  libertine,, 
Oïl  la  joie-  cxquifc  rafine 
Sur  les  plus  excellens  ragoûts. 
Ne   dites  donc  plus  :  je  décline  |-. 
Je  fens  que  je  déplais  à  tous, 
C'eft  un  difcours  qui  m'ailaflînc. 
Si  quelque  choix  vous  détermine  ^ 
Vous  ferez  plus  de  cent  jaloux  , 
Ou  ^uc  le  diable  m'extçrraine^ 

I  I  K. 

3   E  fçais  ce  que  c'eft  qu'un  Ami/ 
Et  l'on  ne  perd  point  à  demi  ,, 

Lorfqualamort  le  plonge,  en  la  nuit  éternelle    ? 
Il  faut  alors  imiter  la  Fourmis 
Au|li-tÔL  qu'une  main  cruelle 
A  détruit  l'ouvrage  affermi 
Par  tant  de  foins- &  tant  de  zcle  ^ 
Son  courage  eft- il  endormi? 

Elle  rïfejt  bientôt  une  maifon  nouvelle 
Ain/i   choiliniz  donc  ,  parmi 
Un  grand   nombre  fur  &  fîdele 
D'amis ,  qui  fe  font  un  plaifir 
D'amufailler  votre  loifir  ,, 
Quelqu'un  ,  qui  gaiement  renouvelJt 
Celui  que  la  Parque  rebelle. 

'Au  plus  ardent  regret ,  au  plus  amer  foupir  , 
A  fçu  pour  jamais  vous  ravir. 
P^ns  une  longue  KyriçUc  » 
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Quoique  vous  ayez  à  choifir  , 
Suivez  plutôt  votre  defir  : 
Je  ferai  l'ami  mâle  ,  S>c  Marcroc  la  femelle.' 


I 
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J'Ai  voulu  fouvent  vous  écrire. 
Mais  le  Diable  s'en  eft  mêlé  : 
J'enccnds  ,  la  mafTe  eft  en  délire  j 
Notre  liorame  a  le  cerveau  troublé. 
Or  le  Diable  que  je  veux  dire 
N'eft.  pas  un  de.  ces  Diablotins 
Députés  dans  les  corps  humains  j 
Qui  par  Lucifer  ,  notre  Stre  ,. 
Eont  faire  fauts  de  baladins  j. 
Miracles  fifflés  des  Tencins  ,. 
Et.  qu'à  Saine  Medard  on  admire,;. 
Le  mien  n'eft  pas  fi  convulfifj 
Mais  il  eft  tellement  rétif ,, 
Que  le  plus  dévot  Exorcifte  , 
Soit  Janfénifte  ,  foit  Paplfte  , 
Que   les  Xaviers  ni  les  Paris  , 
Que  tous  les  Saints  du  Paradis  , 
M!en  euflent-ils  donné  parole  , 
Ne  feroient  déguerpir  le  drôle»- 
Plus  têtu  ,  s'il  fe  peut  encor. 
Que  ne  le  fut  onc  Belphégor  ; 
Tous  les  autres ,  par  déférence  , 
Lui   cèdent  la  prééminence. 
Ce  Diable  compte  pour  fuiets  , 
Princes ,  MonacquL-s ,  Républiques^. 
Il  entre  dans  les  cabinets 
Des  plus  habiles  Politiques. 
Les  Miniftres  les  plus  fecrcts  » 
Par  lui  deviennent  indifcrcts.. 
Il  fe  mêle  de  leurs  intrigues.  ; 
\{  fait  la  guerre ,  iifait  Içs  brigues  j 
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Il  juge  mcme   les   Procès. 
G'eft  un  Diable  à  qui  rien  n'^chappea 
On  dit  qu'il  a  fait  plus  d'un  Pape. 
Il  u'efl;  Province  ,  ni  Pays  , 
Où  les  Grands,  comme  les  Petits  , 
Ne  révèrent  fa  D-ableric. 
Il  a  fondé  la  Confrairie 
Où  l'on  enrôle  les  maris. 
De  tous  les  tems  la  gcnt  Chrétienne  * 
La  Mufulmanc  &   la  Paycnnc   , 
De  ce  Diable  ont  porté  les  fers, 
îl   a  pour  le  temple  l'Univers. 
L'hiltoirc  du  monde  eft  la  (îennc. 
C'eft  le   Diable  de  tous  états  , 
Des  Guerriers  &  des  Magiftrats  » 
Des  Moines  ,  comme  des  Prelacs* 
Il  rente  les  plus  faintes  âmes  ; 
C'c-ftfur-tourlc  Diable  des  femmes. 
Qui  ne  fait-il  pas  enrager  ? 
Encore  un  trait  ,  pour  bien  jugct 
Si  c'eft  un  Diable  defpotique  ; 
De  l'cfpric  le  plus  poétique. 
Il  ch.ilTe  le  Démon  des  Vers, 
Ou  le  fait  nm-T  de  travers  ; 
Car  ne  croyez  ,  quoiqu'on  l'implore 
Plus  que  les  neuf  fœui  s  d'Apollon  » 
Qu'à  tous  il  donne  le  crayon 
Du  rendre  favori  de  Laure,  (a) 
Ou    de   l'Amante  de  Phaon  .'  (è) 
Que   de  méchantes  rapfodies  î 
Que  d'infipides  Madrigaux  1 
Que  de  Sonnets  &  d'tlégies  , 
Sans  en  excepter  les  Rondeaux  J 
Ce  n'eft  la  tout;  pour   faire  nique 
Aux  cœurs  qu'il  lui  plaît  d  enflammer, 
II  prend  fouvcnt  pour  les  chauueic 

^fl]  Pétrarque. 
l[6)Sapha. 
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Forme  vraiment  diabolique  > 
Et  ,  qui  pis  eft  .  la  fait  aimer , 
Autant  que  minois  féraphiquc. 
Quant  à  ce  point ,  je  ne  me  plains 
Du  Diable  dont  les  traits  malins 
Canfcnt  fouvent  rm  frénéût. 
Ce  Diable  ,  pour  me  conquérir, 
A  pris  figure  fi  jolie  , 
Que  jiifqu'au  terme  de  ma  vie 
Dieu  me  préferve   de  guérir 
D'une  pareille  diablerie  ; 
J'aimerois  mieux  cent  fois  raouriri 
Voilà  l'hifloire  véritable 
De  votre  ami  fîlencieux. 
J^dore  un  Diable    plus    aimable 
Que  le  plus  bel  Arge  des  Cieuz  3 
Et  vous  êtes  ,  après  ce  Diable  , 
Ce  que  mon  cœur  aime  le  mieux. 


E  P  I  T  R  E 

A  Madame  la   Préfidentc  de  Lille. 
On  fait  parler  une  femme. 


J 


E  fuis  bien  attrappée  ,  oui-dà  i 
J'allois  fnire  belle  fotrife  , 
Sans  mon  cher  petit   Agenda  , 
Pour   «ne   ip?rarc   j'érois  prife. 
Maman  Préfidcnte  auroir  dit  : 
Voyez   un  peu  la   grulTc  h^rc  , 
Qui  n'a  pas  feulement  l'effrit 
De  fçavoir   le  jour  de  ma  Fête. 
Par  bonhfwr  j'ai  mis  fœil  deflus  , 
C'cft  demain  que  Sainte  Anne  arrive,' 
Que   de  baifers  feront  reçus* 
Or  ma  joie   cH:  la  moins  r^rJivc  , 
£c  mes  bras  les  moins  pareifcux  , 
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F'our  vous  embrafTcr  dès  la  veille  il 
Et  faire  claquer  ,  deux  à  deux. 
Les  voifiiies  de   votre  oicille. 
Ce.n'eftpas  tout ,  il  faut  des  Fleurs  J 
Eli  1  bien  ,  Madame,  j'en  apporte  > 
En  voilà  de  toutes  couleurs  , 
Ou  du  moins  de  plus  d'une  forte. 
Le  rouj;e  efl:  le  flambeau  d'Amour:. 
Le  verd  dénote   l'efpérance 
Que  j'ai  d'être  chérie  un  jour 
Devons  plus  que  perfonnc  en  France," 
Le  blanc  témoigne  la  candeur 
De   l'amitié  qui  nous  raffemble. 
En  un  mot  ,  toutes  de  mon  co:ur 
Joignent  les  attributs  enfemble. 
Mais  les  fleurs  paffent  promptcment  î- 
Ainfic'eft  un  mauvais  fymbole 
D'un  feu  qui  dans  moi  conftamment ,' 
Pour  vous  ,  de  veine  en  veine  vole.. 
Pour  entretenir  ce  beau  feu  , 
Voici ,  chère  ame  ,un  flacon  d'huile. 
Chaque  jour  buvez-en  un  peu  j 
Far  ce  véhicule  facile  , 
Je  glifl'crai  dans  votre  fein  , 
Et  je  parcourrai  tout  votre  être  ,. 
Tant. que  je  me  trouve  à  la  fin 
Plus  dans  vou<;  que  dans  moi  peut-êtrç;. 
Cette  kuiie  cft  l'huile  de  Vénu«  , 
Et  c'cft  aufTi  comme  on  la  nomme  :. 
Elle  a  mille  belles  vertus  •■, 
Que  ne  peut- clic  me  faire  homme  î 
Mais  ,  hélas  !  il  s'en  faut  beaucoup  ^ 
Et  ceci  n'eft  que  faribole. 
Que  je  vous  baife  encore  un  coup  ; 

Iç  m'çft  tais ,  car  jç  fuis  uop  folle*. 
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A  un  Confeiller. 

V^  Eci  te  doit  être  remis 
Par  un  Abbé  de  mes  amis  , 
Homme  de  bien  ,  quoique  d'Eglife  , 
Plein  d'efpiic  ,  d'honneur ,  de  franchirc  c 
En  lui  les  Dieut  n'ont  rien  omis 
Pour  en  faire  un  Abbé  de  mife. 
Phébus  même  le  favorife  : 
Alais  dans  fon  cœur  Vénus  a  nris 
Un  petit  grain  de  gaillardife. 
Or  ,  c'eft  un  point  qui  fcandalife 
Son  Curé ,  plus  gaillard  que  lui , 
Qui  dès  long-rems  le  tyrannife  , 
Et  nouvellement  aujourd'hui 
Dans  un  placard  le  tympanifc. 
Sur  cela  mon  Abbé  prend  feu  , 
Lui  fait  un  bon  Procès  de  Dieu  , 
Le  gagne.  Appel  j  &  c'eft  dans  peu 
Qu'on  doit  chez  vous  juger  l'atïairc. 
Très  paillant  eft  notre  adverfaire  , 
Le  terraffer  n'eft  pas  un  jeu> 
Tu  dois  m'entendrc  ,  &  moi  me  taire  j 
Car  c'eft  trop  long-cems  tutoyer 
Du  Parlement  un  Confeiller. 
Ma  Mufe  un  peu  trop  familière 
Pourroit  à  la  fin  l'ennuyer. 
Peut-être  même  lui  déplaire. 
Qu'il  fçache  pourtant  qu'a  Cytherc 
L'Amitié  ,  l'Amour  &  fa  Mcre  , 
Parlent  toujours  fans  compliment  : 
Qu'avec  Horcenfe  ,  ma  tendrcfic 
N'en  ufe  jamais  autrement  j 
Et  j'eftjme  autant  ma  Maître/Te 
Qu'un  Confeiller  au  Parlement. 
Tome  I.  G 
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A  MademoifeUe  D.  S.  V, 


Nos  dépens  allez- vous  fi-tôt  rircî 
Belle  Princeîre  ,  avec  vous  dans  Paris 
Vient  d'arriver  l'artelage  qui  tire 
Le  char  des  Jeux  ,  des  Grâces  &  des  Ris. 
C'eft  à  vous  feule  ,  adorable  Econome  j 
Qu'Amour  commet  le  foin  de  fon  printeras: 
Tous  fes  Menins  ,  comme  à  la  Majordome  , 
Vont  vous  fournir  des  plaifirs  innocens  j 
Mais  gardez-vous  defuivre  à  l'aveuglette 
Leurs  fins  vouloirs  ,  &  leur  moindre  fouhait  j 
Car  Cupidon  les  fuit  ,  qui  toujours  guette 
L'heureux  moment  de  vous  lancer  fon  trait, 
Amour  rufé  ,  je  te  vois  qui  t'approches 
Tout  bellement ,  en  vrai  Berger  Colin. 
N'eft-il  point-là  quelque  anguille  fous  roche  î 
Tu  m'as  ,  mon  drôle  ,  un  certain  air  malin. 
C'efl  un  gazon  ,  &  de  fleurs  une  gerbe , 
Faits  pour  s'afTcoir  ,  dit  le  petit  fournois  : 
C'eft  fort  bien  fait;  mais  le  ferpentfousi'hcrbc 
Alfez  fouvent  fe  glifle  en  tapinois. 
Amour  danfeur,  c'eft  toi  qui  favorife 
Les  tendres  noeuds  de  l'âge  adolefcent  : 
Eft-il  befoin  qu'ici  je  te  le  dife  ? 
Ne  fçais-tu  pas  qu'on  s'en  prend  en  danfant  î 
Amour  buveur  ,  c'eft  par  belle  malice 
Qu'à  mon  Iris  tu  verfcs  ta  liqueur. 
Tu  mets  ton  art  pour  qu'elle  rafraîchilTe, 
Dans  le  deflein  d'cchauifer  mieux  mon  cœur. 
Amour  joueur  ,  qui  brilles  au  Quadrille, 
Lorfque  tes  tours  j'examine  de  près  , 
Par  fois  gratis  je  vois  donner  Codillc, 
Et  l'amorcer  d'im  Gano  fait  exprès. 
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Qui  dit  Amour  ,  en  un  mot,  die  un  traître. 
Un  féduilcur,  un  petit  libertin. 
Il  efl  pourtant  fort  bon  de  le  connoître  j 
Mais  avec  lui  faut  jouer  au  plus  fin. 
Oui  ,  bien  ainfi  fçaurez-vous  vous  dcfendïc 
De  Cupidon  &  des  Cupidonneaux  ; 
Prenc7,-Iestous,  fans  qu'ils  puiflentvous  prendre} 
N'avez-vous  pas  une  cage  aux  moineaux  ? 
Pour  un  bon  cccur  ,  une  confiance  eftirae  , 
Des  fentimens  de  fenfîbilité  , 
Un  efprit  vif  qui  tendrement  s'exprime  , 
Un  naturel  ami  de  la  gaieté  , 
Confervez-Ics  pendant  toute  la  vie  : 
Delà  dépend  le  bonheur  de  vos  jours. 
La  liberté  n'eft  que  trop  rôt  ravie  , 
Sans  l'enterrer  fous  le  joug  des  Amours. 
Peut-être  un  jour,  fur  un  ton  tout  contraires 
Vous  écrira  ce  pauvre  relégué. 
En  deux  façons  il  fçait  fon  thème  faire  ; 
Mais  à  prefent ,  ah  !  je  ne  fuis  pas  gai. 
Le  noir  chagrin  trifte  morale  engendre. 
Et ,  Dieu  merci ,  j'en  pollede  mon  faou. 
Mon  enjouement  où  pourrai-je  reprendre  , 
Où  ma  Divine  ,  où  ,  ma  chère  Amie  ,  où  ? 
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M 


On  cher  Abbé  ,  demain  lundi 

Vous  vous  fouviendrez  qu'à  midi  , 
Pour  boire  enfemble  ,  je  vous  prie 
D'amener  votre  Seigneurie. 
Mon  frère  ,  l'un  des  fix  Cadets  , 
Dans  la  rue  des  Marmouzets  , 
Avec  vous  fera  la  dinette  ; 
Item  le  Curé  d'Olivette  , 
Un  Chapelain  de  chez  le  Roi , 

G  t 
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Et  le  fcal  Abbé  le  Roi  , 
Comme  vous  fçavez  ,  galant  homme  5 
Et  là  nous  raconterons  comme 
On  fait  ceci  ,  l'on  fait  cela  ; 
Comme  par  hafard  nous  voilà 
Raflemblcs  dans  la  bonne  Ville; 
Comme  l'on  fait  danfcr  fon  Gille  y 
Comme  fe  trcmoulTe  Fanchon  , 
Lorfqu'un  grand  ,  jeune  ,  &  beau  garçon 
Met  vivement  dans  fa  foupape 
L'uflenfilc  qui  fait  un  Pape  j 
Comme  fillette  d'Opéra 
Fait  fauter  fa  marmote  en  vie  ; 
Comme  enfin  ,  quand  on  tient  fa  mie. 
On  dit ,  on  fait  &  c&tera  : 
£t  tout  ceci  fe  pafTera 
Au  lieu  nommé  la  Magdelenc , 
Où  àz  'enir  prendrez  la  peine. 
De  pnpier  je  demeure  court  : 
Serviteur ,  l'Abbé  de  G  r  é  c  o  u  R  t. 


AUTRE. 


V 


Ous  fçaurcz  donc  ,  Ami  Brunct, 
Qu'une  bonne  demi-douzaine 
Ce  jour  dîne  à  la  Magdelene  , 
Tous  plus  éveillés  que  Danchet. 
Voici  les  Adeurs  de  la  fcene  : 
Le  Funebrierqui  prêchoit 
Prefquequafi  l'autre  femainc 
Dans  notre  Métropolitaine  j 
Le  grand  Héros  de  Ravechct, 
Deux  Curés  jurans  fous  l'archet 
D'une  procédure  inhumaine. 
Qui ,  pour  la  Bulle  ultramontainc  , 
Les  a  pris  comme  au  trébuchct  ; 
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Item  ,  mon  frcre  qui  clierchoit 
Icellc  occafion  prochaine 
D'en  faire  connoiifance  pleine. 
Un  Aumônier  portant  Rocher , 
Se  contentera  d'un  Brochet  ; 
Tandis  que  pour  notre  bedaine  , 
Chapon  forcira  du  crochet  ; 
La  chair  nous  en  paroîc  plus  faine  , 
Nous  V  trouvons  moins  de  déchet. 
Après  quoi  j  d  le  cas  échct  , 
De  quelque  jeune  Célmiene 
Nous  irons  baifer  le  bréchet , 
Mémemcnt  jouer  du  hochet. 
Daignez  répondre  à  mon  Antienne. 
Sans  £gner  cette  lettre  mienne  , 
Vous  connoîtrezbien  mon  cacher. 


BILLET 
A  M.  le  Marquis  de  , , . , 


M 


Arquis  ,  je  vous  écris  en  bref. 
Pour  vous  avertir  derechef 
Que  chez  le  Grieux  ,  c'eftrout  dire  , 
A  l'image  de  faint  Jofepii  , 
Ce  foir  on  doit  chanter  Se  rire. 
Nous  vous  nommons  pour  notre  chef; 
Mais  fi  vous  nous  manquez  j  beau  firc  , 
Serez  un  Jean  avec  une  F. 


A 
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Dieu  Paris  ,  adieu  la  Seine  ; 
Je  pars  pour  aller  en  Tourainc 
Sur  mes  vieux  ans  planter  des  choux , 
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Ainfî  je  prends  congé  de  vous. 
Comme  je  fuis  dans  i'heuieux  âge 
Où  ,  fiiivant  Tordinaire  cours , 
Je  puis  faire  un  plus  long  voyage  j 
Je  vous  dis  adieu  pour  toujours. 
J'emporte,  en  fortant  de  la  Ville, 
Tout  le  fonds  c]u'un  homme  de  bien 
Peur  proprement  appeller  lîcn  , 
Un  cœur  droit ,  un  cfprit  tranquille. 
Un  courage  que  rien  n'aBat  , 
Qui  s'accommode  à  fon  état , 
Et  qui  regardant  d'un  œil  ferme 
Les  divers  accidcns  du  fort , 
Envifage  fon  dernier  terme 
Comme  un  afyle  ou  comme  un  port» 
J'empoite  de  la  voix  publique 
L'honneur  que  j'en  ai  incrité  j 
C'efl:  le  témoignage  authentique 
D'être  homme  aimant  la  vérité  , 
D'être  ami  fur ,  tendre  &  fidèle  , 
Et  d'être  fî  rempli  de  zèle 
Pour  ma  Patrie  &  pour  mon  Roi  , 
Que  les  Provinces  de  la  Flandre 
Seroient  encor  fous  notre  loi. 
Si  ceux  qui  les  ont  laiffé  prendre  , 
Avoient  tous  penfé  comme  moi. 
Ennn  ,  grâces  à  la  Nature  , 
Qui  m'a  fait  d'une  argile  dure 
Et  propre  à  long-tems  réfifter  ^ 
J'emporte  une  fainte  vieillcflc  , 
Truie  précieux  d'une  jeune/Te, 
Qui  fçut  de  bonne  heure  éviter 
Que  la  Pharmacie  &  l'ivrefTe  j, 
Poifons  de  différente  efpcce, 
PulTent  fur  moi  rien  attenter. 
Au(fi  puis-je  bien  me  vanter 
De  ne  rien  devoir  qu'au  feul  Maître 
A  qui  tout  le  monde  doit  l'être , 
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Avec  qui  chacun  doit  compter. 
Je  fçais  qu'à  moins  qu'il  ne  remette 
La  meilleure  part  de  ma  dette  , 
J'ai  grand  fuJLt  d'être  allarmé  ; 
Mais  s'il  ne  vouloir  rien  remettre  j 
Quel  mortel  pourroit  fe  promettre 
De  ne  pas  fe  voir  abymé  ? 
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DE    LA    MOULINIERE 

A     B    A    B    I    O    L    E. 

LE  bien  qu'en  mille  lieux  il  fe  répand  de  vous, 
O  gracieufe  Babiole , 
A  rendu  vos  égaux  ,  fî  chagrina  ,  fi  jaloux  , 
Que  chacun  d'eux  fur  vous  lâche  quelque  parole. 
En  valfale  attentive  à  remplir  fon  devoir  , 
J'ai  pris  votre  défenfe  ,  ainfi  qu'il  me  l'ordonne  ...  ; 
Mais  le  mieux  eft  ,  je  crois  ,  de  vous  faiie  fçavoir 
Et  réplique  &  difcours  ,  fans  défî^ner  perfonne. 
Bon  ,  dit  l'un  ,  c'eft  un  trou  pas  plus  grand  que  la  mainj 
Un  réduit  de  crapauds  ,  ajoute  auQl-tôt  l'autre  î 
De  tout  le  Hurepoix  l'endroit  le  plus  mal-fain  , 
Avance  celui-là  :  le  célèbre  le  Nautrc  , 
Lâche  un  mauvais  plaifant  ,  fit  jadis  fon  plaifir 
D'aligner  de  fes  bois  les  falles  enchantées  , 
Rencontrant  un  terrein  au  gré  de  fon  defir  , 
Pour  montrer  de  fon  art  les  merveilles  vantées  : 
Point  de  vue alte-là ,  criai-je  en  cet  endroit 

A  la  médifante  cohorte  ; 

Et  ce  pont  qu'on  enfile  droit  ; 
Eft-il  fur  ce  coup  d'œil  quelque  autre  qui  l'emporte? 
Allez  ,  allez  rougir  ,  fatyriques  cfprits  , 
De  mal  parler  ainfi  d'une  de  vos  compagnes  j 
Babiole,  au-de/Ius  de  vos  jaloux  mépris  , 
Eft  faite  pour  ornçr  nos  brillantes  campagncsv 
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Si  Tes  dehors  ne  font  pas  prévcnans. 
Si  fon  jardin  n'eft  ni  peigné  ni  vafte  , 

Le  commode  de  fcs  dedans 

Vaut  bien  l'inutile  du  faftc. 

Mais  vous  qui  nous  pailez  ainfî^ 

Ignoble  &:  petite  chaumière  , 
Qu*eft-ce  donc  cjui  vous  met  tant  pourelle  en  fouci  ?.., 
La  vérité  qu'en  tout  je  place  la  première  , 

Repris-je  ;  car  c'étoit  à  moi 

Que  s'adrelîoit  cette  algarade  , 
Faite  par  un  manoir  dallez  mauvais  aloi  , 
Malgré  Tes  vieux  Auteurs  toujours  mis  en  parade. 
£h  !  bien  ,  puifque  du  vrai  vous  vous  piquez  fi  fort, 

tnti'eile  &  nous  foycz  arbitre  , 
Dit  un  autre  Châceau  :  pour  moi  j'en  fuis  d'accord  , 
Si  mes  affociés  vous  déférent  ce  titre. 
J'y  confens,  répéta  chacun  tout  d'une  voix  , 

Et  fi  ,  par  finale  fentence  , 
Examen  fait  avec  juftice  &  poids, 
Notre  Juge  toujours  s'en  tient  à  ce  qu'il  pcnfe  , 
Loin  de  continuer  de  fcmblables  propos. 
Nous  nous  en  dédirons  ,  prônant  par  tout  le  Monde  , 
Que  Babiole  eft  un  des  plus  rians  Châteaux 

Que  l'Orge  arrofe  de  fon  onde. 

Ainfi  me  voilà,  par  ce  padl, 
Nommé  Juge  entre  vous  &  vos  jaloux  Confrères  j 
Mais  comme  en  pareil  cas  rien  n'cfl  de  trop  exad  , 
Il  faut  que  je  vous  voie  ,  &  c'eff  bien  des  affaires  j 

Car  vous  n'êtes  que  trop  témoin 
Que  je  n'ai  pas  la  taille  allez  avancageufe 

Pour  vous  examiner  de  loin. 
Me  déplacer  aulîi ,  c'elt  chofe  dangereufc. 
laites-moi  donc  avoir  un  bon  confcntement 

Pour  m'élever  de  quelque  toife  , 

Et  vous  fçaurez  bientôt  comment. 
Même  en  toute  équité  ,  finira  cette  noife. 

Le  cas  dont  il  eft  qucftion 
Nga-fculemcnt  très- fore  vous  imcrefTc  j 
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Mais  û  l'on  veut  y  faire  atrention  , 
II  touche  tout  autant  votre  aimable  MaîtrelTe. 

N'êtes-vous  pas  l'ouvrage  de  Ces  mains  ? 
Ne  vous  a-t-elle  pas  nommée  ? 
Donc  elle  doit  vous  mettre  à  couvert  des  dédains 
De  l'envieufe  troupe  à  vous  nuire  animée. 
Faires-lui  donc  le  tout  incefTamment  fçavoir  , 

Pour  que  Ton  ordre  arrive  en  diligence  > 
Car  fans  rexhaufTement  je  ne  fçaurois  vous  voir  ; 
Sans  vous  voir ,  je  ne  puis  prononcer  de  Sentence. 

ENVOI. 

A  la  Marcjuife  jeune  Se  belle  , 
Que  depuis  peu  Babiole  on  appelle  ^ 

Salut ,  honneur  ,  gloire  &  refpecfl 

De  la  part  d'un  cœur  peu  rufpedl, 

Puifcjuc  c'eft  de  fa  lige  femme  , 

Qui  la  Mouliniere  fe  clame. 
La  honte  &  le  dépit  combleront  tous  mes  maux  j 
Si  le  quinze  du  mois  je  ne  vois  point  paroîtrc 
Ecrits  de  votre  main  ces  favorables  mots  : 
Permis  à  la  Mouliere  de  croître. 

Votre   humble  fervante  &  ///o/<  , 
Honte  ou  gloire  attendant ,  la  trifte  Babiole. 
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A  Madame  de  B.. . 
Sbr    la    Mort    de    l'Auteur. 

L'Interprète  de  la  Naturef, 
L'organe  du  vrai  fentiment. 
Le  feftateur  d'une  volupté  pure  , 
Cet  cfprit  délicat ,  ce  Poëte  charmant , 

Grécourt  enfin  vient  de  quitter  ce  Monde» 
Pour  moi  dans  ma  douleur  profonde. 
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Trop  accablé  pour  le  chanter  ^ 

Trop  intéredé  pour  me  taire  , 

Sur  un  tombeau  que  je  révère  , 

Je  me  borne  à  le  confulter. 

Scroic-ce  fur  ma  foible  plume 

Que  fa  mémoire  auroit  compté  ? 

Mieux  que  moi  maint  &  maint  voluinc 

Lui  promet  l'immortalité. 

C'efl:  en  vain  qu'un  froid  Satyriquc , 

Dans  la  fange  de  l'Hélicôn  , 

Prétendroit  obfcurcir  fon  nom  , 

-Poar  quelque  fadaife  lubrique. 

En  vain  on  voit  des  Sots  divers  , 

Parce  qu'il  ne  peut  fe  défendre  , 

Sur  l'urne  qui  contient  fa  cendre  , 

Graver  de  trop  ftupides  Vers. 

Quoique  plein  d'horreur  pour  le  crime  , 

On  peut  n'eue  pas  fcrupulcux  , 

Madame  ,  &  fi  Grécourt  n'eût  été  vertueux  , 
Eut-il  mérité  votre  eftime  î 
Comme  on  ne  craint  plus  fon  courroux  , 
A  prefent  on  le  dit  coupable  ; 
Mais  un  petit  trait  de  la  Fable  , 
Dut  le  faire  attendre  à  ces  coups. 
C'efl:  à  fa  mort  que  la  fatyre 
A  réfervé  Con  noir  poifon  ; 
L'Afnc  ne  frappe  le  Lion, 
Que  dans  le  moment  qu'il  expire. 
Mettons  fur  fa  tombe  en  deux  mots  , 
Cette   loi  que  diâ:e  l'ufage  : 
s>  Paifant ,  c'efl:  la  perte  du  Sage 
s>  Qui  fait  le  triomphe  des  Sots. 

ENVOI. 

Madame,  quel  feroit  mon  bonheur  aujourd'hui. 
Si,  devenu  fon  légataire, 
Je  pouvois  jouir  ,  après  lui  , 
Du  talent  flatteur  de  vous  plaire  i 
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/^  U'eft-ce  ,  diras 
V^  En  retirant  ton 
C'eft  le  Voyage  en  r 


as-tu  que  ceci  , 
noir  fourcil  i 


C'eft  le  Voyage  en  racourci 

De  ce  Conteur  de  faribole  , 

De  ce  Gars  qui  vit  f^ns  fouci  , 

Et  qui  t'invite  à  vivre  ainfu 

Tu  ne  trouveras  donc  ici 

Ni  fentence  ni  parabole  ; 

Mais  d'une  Attique  rocambolc 

Cet  ouvrage  fera  farci. 

Abbé  ,  je  ne  l'ai  point  grofli 

De  faits  qui  fenteut  l'hyperbole  ^ 

Et  ma  foi  ,  tout  ce  que  voici , 

Eft  auflTi  vrai  que  le  fymbole. 

Or  je  l'envoyé  à  la  merci 

De  ton  jugement  radouci  ; 

Ma  profe  vaut  moins  qu'une  obole. 

Mes  vers  feront  couflî  ,  coufli  : 

Si  je  te  plais ,  j'ai  réufli. 
Mille  pardons  j  mon  cher  ami ,  fi  je  n'ai  pas  plutôt 
acquitté  ma  promefle  ;  une  complication  d'affaires 
domeftiques  &  étrangères  m'a  affailli  l'efprir.  A  mon 
arrivée  ,  j'ai  employé  les  premiers  jours  à  les  termi- 
ner. Il  a  fallu  payer  les  arrérages  de  fix  femaines  ,  & 
donner  nouvelle  provifion  d'alimens  :  en  un  mot ,  j'ai 
voulu  être  libre  afin  de  vous  écrire  plus  joyeufement... 
eh  !  bien  ,  je  le  fuis  :  caufons  enfemble  une  bonne 
demi-heure  ,  &  pour  la  remplir  ,  fondons  notre  pre- 
mière phrafe  avec  le  dernier  adieu  que  je  vous  fis 
quand  je  vous  quittai. 

J'étois  entouré  d'un  homme  ivre 

Qui  pouvoit  à  peine  me  fuivre  , 

Et ,  faifant  l'ivrogne  en  commun  , 

De  toqs  les  deux  uc  faifoic  qu'ua. 
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C'eft-à-dire  qu'en  allant  je  parlois  &  me  rcpondoîj 
comme  fi  j'euflc  encore  été  en  compagnie  ;  de  mes 
jours  je  ne  me  fuis  fi  bien  conditionné.  J'arrive  au 
carrolTe  ,  &  ,  dans  une  place  du  fond  ,  je  mets  prc- 
cifément  une  urne  Bacchique  ,  qui  renfermoit  la  meil- 
leure partie  du  bon  vin  que  j'avois  pris  le  jour  précé- 
dent ,  &  des  bouteilles  de  toutes  les  liqueurs  que  j'a- 
vois bues  la  nuit.  Ici  je  voudrois  être  Poëce  ,  pour  dé- 
crire avec  énergie  l'imprefTion  mcrveilleufe  que  fie 
fur  moi  une  gerbe  de  pavots  ,  dont  Morphée  daigna 
me  favorifer.  Malgré  l'intempérie  d'un  vent  froid  & 
violent  ,  malgré  les  cris  de  terreur  Panique  que  la 
crainte  d'une  chute  prochaine  faifoit  faire  à  mes  Co- 
voyageuis ,  je  dormis  fans  alinéa  depuis  Paris  jtuf- 
qu'à  Eftampes  ,  &  je  n'ai  point  la  moindre  idée  d'a- 
voir fait  la  première  couchée  à  Chartres.  Nous  ar- 
rivons le  lendemain  d'aflcz  bonne  heure  ,  &  fans  une 
roue  qui  caiïia  ,  ce  devoit  être  notre  dîner.  J'allai 
fcul  me  promener  dans  le  jardin  de  notre  Auberge  , 
&  là  j  tirant  ma  lyre  de  fer  blanc  piqué  ,  en  râpant  dK 
tabac  ,  je  me  mis  a  chanter  foudain  : 

Quoi  donc  !  fur  la  double  cime 
Aurois-je  dormi  deux  jours  ! 
Efl-ce  Apollon  qui  m'anime  ? 
Non  j'ignore  fon  fecours. 
Je  ne  fuis  point  au  Permeflc 
Redevable  de  l'ivreife 

Qui  me  donne  un  feu  divin. 
Mufe  ,  apprends  ce  qui  l'allumc  j 
C'cfl:  la  pétillante  écume 
De  cent  rafadcs  de  vin. 

Dévelopez-vous ,  penfées 
Dont  l'amas  cft  trop  confus  : 
Je  vous  fens  embarrafTécs 
Dans  les  vapeurs  de  ce  jus. 
L'une  après  l'autre ,  à  la  oage  > 


DE  M.  DE  G  RÉCOUR  T. 

Sauvez-vous  de  i'cfclavage 
Où  la  liqueur  vous  retient. 
Sortez  nombreufes  &  vives. 
C'efl:  fait  ;  de  tous  les  Convives 
Le  fouvcnir  me  revient. 

Je  vois  un  Orfèvre  habile 

Qui ,  pour  faire  un  beau  vaifTeau  j 

Rend  l'or  Se  l'argent  docile 

Sous  les  coups  de  Ton  cifeau. 

Devant  lui ,  quand  il  travaille. 

Il  fait  tomber  la  limaille  , 

De  fa  matière  envieux. 

A  fon  profit  il  ménage 

Tout  ce  qui  fort  de  1  ouvrage 

D'un  métal  fi  précieux. 

Me  trompé-je  en  ma  peinture  ? 
Tel  eft  ce  joyeux  Barbon , 
Découpant  d'une  main  fùre 
Son  magnifique  jambon. 
Ce  Bacchique  Patriarche 
Met  à  mefure  en  fon  arche 
Les  gros  &  petits  fragmens  j 
Et  fa  panfe  rebondie  , 
De  chaque  tranche  arrondie. 
Fait  fcs  premiers  fondemcns. 

Mais  prends  garde  ,  Majordome, 
Que  le  nombre  eft  excédé  j 
Il  faut  doubler  l'épitome 
De  ton  repas  commandé. 
Poulets  ,  Pigeons  ,  AccoUades  , 
Devenez  les  camarades 
De  ceux  qu'on  doit  apporter  ; 
Doublons  au ffi  nos  bouteilles. 
Et  qu'elles  foient  bien  pareilles 
Au  vin  qu'on  vient  de  goûter. 
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Venez  ,  que  le  fort  rapide  , 

Par  le  chiffre  qu'on  aura  , 

En  dernier  refTort  décide 

De  la  place  où  l'on  fera. 

Qu'avcz-vous  ?  Trois.  Moi  de  même» 

Mon  cher,  ma  joie  eft  extrême. 

Mon  cher  ,  8c  la  mienne  auflî. 

Malgré  le  divers  mélange  , 

Le  fore  ne  prend  point  le  change. 

Tout  le  monde  parle  ainfi. 

Loin  de  nous  ces  repas  fombrcs 
Où  ,  jufques  à.  l'entremets  , 
Comme  de  lugubres  ombres 
Les  Convives  font  muets. 
Dans  le  nôtre  ,.dcs  la  foupc  , 
La  voluptueufe  Troupe 
S'égaie  par  de  bons  mots. 
Oh  !  la  fête  gracieufc  , 
Quand  la  joie  ingénieufe 
N'attend  pas  le  fond  des  pots  J 

Amis  ,  faifons  longue  table  , 
Et  que  ,  durant   ce  beau  jour  , 
La  feule  affaire  traitable 
Soit  ou  Bacchus  ou  l'Amour. 
Mettons  toute  notre  gloire 
A  célébrer  la  mémoire 
De  ces  deux  noms  fî  chéris. 
Pour  vivre  ,  aimons  père  &  merc  : 
L'un  de  la  joie  efl  le  père  j 
Venus  eft  mère  des  ris. 

Que  la  Sorbonne  afiemblée  , 
Pour  fapper  tout  fondement , 
Forme  fon  appel  d'emplée. 
Et  s'arnïe  contre  Clément  : 
Que  les  Princes  légitimes 
Falfent  valoir  nos  maximes,. 
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Pour  fauver  l'honneur  des  lys  : 
Peu  touchés  de  ces  querelles  , 
Laiirons-la  ces  bagatelles  j 
Parlons  de  boire  6c  d'Iris. 

Sois-en  témoin,  vieux  Silène  ; 
Dans  mon  vafte  &  large  flanc  , 
Je  veux  menre  d'une  haleine 
Deux  bouteilles  de  vin  blanc. 
Vite  ,  mon  cher  Ganimede  , 
Verfe-moi  fans  intermède. 
A  vos  famés  ,  mes  amis. 
Je  vais  boire  à  tout  le  monde  , 
Et  recommencer  ma  ronde. 
De  peur  d'en  avoir  omis. 

Il  eft  parti  cet  Hercule  ; 
Mais  ,  quoique  concitadin  , 
Sa  lyre  l'immatricule 
Dans  le  tableau  du  jardin. 
L'efprit  l'y  mené  fans  ceffc  : 
Cette  idée  enchantereiTe 
Difllpe  un  peu  fon  ennui. 
Dans  votre  première  agape  , 
Souvenez-vous  de  Priape  ; 
Vous  vous  fouviendrez  de  lui. 

Je  chantai  deux  fois  plus  long  j  mais  il  ne  me  fou- 

vient  à  préfent  que   de  cette  échapée.  Pendant  ma 

promenade  ,   le   (ouper   alloit  fon  train  ,  &  depuis 

.  le  tcms  qu'on  m'avoit  perdu  de  vue  ,  on  ne  comproit 

non  plus  fur  moi  alors  qu'on  n'avoir  fait  la  veille. 

L'efprit  plein  de  vers  déclamés  , 
J'entTe  avec  de  grands  yeux  pâmés  , 
Et  de  longs  boyaux  affamés. 
Je  mangeai  fîx  plats  entamés. 

Il  n'y  avoir  alors  que  deux  Officiers  dans  la  voiture 
fie  un  Marchand.  Comme  je  les  vis  des  geos  d'une 


¥ 


If  E  P  I  T  R  E  s 

certaine  joie  >  &  que  je  n'avois  plus  envie  de  dormir; 
je  pafTai  la  nuit  à  boire  avec  eux;  mais  le  troiiicmc 
jour  j'eus  bien  d'autres  noifettcs  à  éplucher.  Une 
Beauté  vint  nous  joindre  :  or  ,  écoutez  ravcnture , 

De  Mademoifelle  Vignon  , 
Petite  nièce  &  1  héritière 
De  la  Vignon  ,  que  Lefdiguiere 
Prit  pour  fa  femme  en  Avignon. 
Son  père  ,  quoique  Bourguignon  , 
Avoir  une  Gentilhommière  , 
Et  fes  biens  au  bord  du  Lignon, 
Tout  le  long  de  notre  rivière. 
Sa  fille  alliée  à  Matignon  , 
PofTede  terre  &  maint  pignon  , 
Et  vient  tous  les  ans  en  litière 
Faire  payer  mainte  Fermière. 
Satin  couvroit  fa  chambrière. 
Et  fon  laquais  bon  drap  Paignon,. 
Malgré  cela  ,  notre  ouvrière 
Avoir  l'air  d'une  aventurière  ; 
Ce  n'eft  plus  un  jeune  trognon  ,    ' 
C'eft  une  friande  tripière. 
Comme  Babet  la  Bouquetière  , 
De  l'épaule  elle  a  le  moignon  , 
Le  tour  de  gorge  ,  le  chignon 
Blanc  comme  Flamande  Laitière  , 
Le  teint  vermeil  comme  un  brugnon. 
Sous  l'arc  de  fa  grande  paupière  , 
Son  oeil  avoir  un  lumignon  , 
Qui  me  donnoit  dans  la  vifiere  , 
Et  je  vis  bien  ,  à  fa  manière  , 
Quelle  n'étoit  pas  coutumierc 
De  voyager  fans  compagnon. 
Soit  fait ,  dis-je  ,  comme  on  requière  : 
Pourvu  que  notre  chaircuitiere 
Ne  fente,  auprès  de  la  croupière. 
Que  tant  foit  peu  le  cafîgnon , 
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Et  n'ait  pas  une  frondricre  >^ 
Cadet  va  fe  donner  carrière. 
En  effet ,  comme  un  champignon  , 
L'Amour  vint  j  une  tabatière 
Me  tint  lieu  de  toute  prière. 
Et  me  fervit  de  maquignon. 
C'eft  à  bon  marché  que  j'acquière 
Toujours  indulgence  pléniere. 
Dès  le  dîner,  la  familière 
Me  froifloit  de  fa  genouillère  ; 
De  fa  blanche  dent  macheliere 
Mordoit  à  même  mon  grignon  , 
Et  fe  fervoit  de  ma  cuilliere  ; 
Moi ,  d'une  main  particulière  , 
Je  latâtonnoisen  arrière. 
Et  bien  avant.  Sur  la  frontière  , 
Je  tenois  déjà  la  crinière  : 
Lors  fans  faire  la  tracafficre  , 
Allons,  dit-elle  ,  là-derriere  , 
Faifons  l'école  buiifonnicre. 
J'y  vais ,  &  de  jus  de  roignon 
Je  lafcrvis  à  pleine  aiguière. 
Elle  avoir  une  fourmilliere 
Sous  la  fefle  ,  &  ,  quoique  groiïlcre 
Remuoit  très-bien  la  charnière. 
Mon  drôle  ,  de  fa  tcte  alciere  , 
Et  prefque  fans  quitter  l'ornière  , 
Quatre  fois  pleura  fans  oignon. 
Ce  n'eft  pas  avoir  du  guignon  : 
Mais  ma  furprife  fut  entière  , 
Lorfqu'après  avoir  fait  litière  , 
Avoir  égouté  la  baifllere  , 
Et  refferrc  ma  gibecière,  ^ 

Ainfi  parla  la  Vivandière. 

Ce  matin  ,  dans  notre  £flaciere  , 
Je  t'écoutois  de  ma  portière. 
Tu  jafois  de  toute  matière 
Tome  i-  H 
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D'une  façon  très  régulière. 
Chez  toi  ,  dès  l'enfance  première  , 
La  fcience  étoit  printanicre. 
Que  de  talens  ,  que  de  lumière  ! 
Des  beaux  Arts  quelle  pépinière  ! 
Comment  t'appelles-tu  ,  mignon  î 
Pardonne  fî  je  m'en  enquiere. 
Tu  préchas  la  fête  dernière  ; 
Devant  toi  vont  Croix  &  Bannière  | 
Tu  rimes  comme  Deshculierc  j 
Tu  parles  comme  la  Bruiere  j 
Tu  plaides  comme  Lamoignon  ; 
Tu  vois  tous  les  jours  Varignon. 
Une  Parente  Chanccliere  , 
Une  perruque  féculiere  , 
Une  conduite  cavalière. 
Un  anchois  à  la  Cordelière  , 
Grands  traits  lafcifs  &  mine  ficre  j 
Ah  1  n'es-tu  point  l'Abbé  ....  ? 

Je  pcfte  encore  de  bon  coeur  ,  quand  je  penfe  qu'an 
moment  qu'elle  alloit  prononcer  le  nom  qu'elle foup- 
çonnoit ,  le  Cocher  ,  qui  me  connoît  depuis  dix  ans  , 
m'appella  brufquement  dans  la  cour  ,  criant  qu'il 
falloit  partir.  Sa  curiofiréfut  fatisfaire  ,  &  je  n'ai  pu 
fçavoir  d'elle  fa  conjedure  ;  tout  ce  qui  pourroit  fervir 
à  la  découvrir  ,  c'eft  qu'en  voulant  prononcer  le  mot , 
je  remarquai  qu'elle  appuya  les  lèvres  l'une  fur  l'au- 
tre. Ainfi  il  faut  qu'il  commence  par  une  de  ces  let- 
tres dont  i'énonciation  ne  fe  fait  point  fa-ns  fermer 

Ja  bouche  ,  comme  ,  par  exemple  ,  un  B Si  c'eft 

celui  que  je  penfe  ,  elle  avoir  sçrand  tort  ,  car  il  n'eft 
pas  un  homme  à  voyager  fi  bourgeoiferaent.  N'en 
parlons  plus.  J'arrive  à  Orléans,  où  une  Dame  de  mes 
amies  vint  méprendre  à  la  defccnte  du  carrolfe  pour 
m'emmener  chez  elle  j  j'y  reftai  deux  jours  à  me  ré- 
jouir. Il  ne  m'y  arriva  rien  de  nouveau  ,  fînon  que 
'Voulant  lui  faire  goûter  d'un.  caiFé  que  le  brave  Poinr 
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celet  m'avoit  vendu  comme  une  des  meilleures  chofcs 
du  monde  ,  je  trouvai  ,  en  ouvrant  le  Tac  ,  de  petites 
fèves  ratatinées  de  fort  mauvaife  mine  &  très-mal- 
propres. Nous  épluchâmes  ,  brûlâmes  ,  broyâmes  ,  Se 
trouvâmes  enfin  que  le  goût  fympathifoit  avec  U 
phydonomie  ;  je  m'écriai  : 

Abominable  Poincelec  , 

Ton  café  ne  vaut  rien  qui  vaille  : 

Il  eft  à  l'eau  tout  comme  au  lait , 

Abominable  Poincelet  ; 

Mal  crud  ,  mal  cuit  ,  mûlè  olet , 

Ce  n'eft  que  poudre  ,  pierre  &  paille. 

Abominable  Poincelet , 

Ton  café  ne  vaut  rien  qui  vaille. 

On  m'en  montra  de  55-  fols  la  livre  qui  vaioit 
incomparablement  mieux  ,  &  le  mien  m'en  coûte  60. 
Je  fongeai  alors  à  tout  ce  que  j'aurois  pu  faire  ou 
acheter ,  fi  j'avois  mieux  employé  mes  douze  francs, 
&  je  dis  : 

Quatre  livres  pour  quatre  écus  ! 

Ah  !  voleur ,  le  prix  eft  extrême  : 

Pour  ce  ferois  quatre  Cocus. 

Quatre  livres  pour  quatre  écus  î 

J'irois  quatre  fois  chez  Darius  , 

Quatre  fois  à  l'Hôtel  de  Trcme. 

Quatre  livres  pour  quatre  écus  ! 

Ah  !  voleur  ,  le  prix  eft  extrême. 

Pourfuivons  notre  route  promptemcnt  5  mes  fem- 
mes m'attendent  avec  trop  d'impatience.  11  me  fem- 
blc  voir  le  joyeux  Machi  y  qui  m'a  dit  fouvent  :  voyez 
un  peu  l'Original,  il  prononce  auffi  hardiment  ,  mes 
femmes  ,  que  le  Grand  Seigneur.  Ce  font  vraicmenc 
de  plaifantes  femmes  !  Lorfquc  dans  une  bicoque  où 
l'on  fait  rout  ,  on  peut  en  entretenir  pkificurs  fans 
querelle  ni  jaloufîc  ,  ^'il  apprenne  de  moi  comment 
cela  fc  faic.  H  % 
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Dans  une  Ville  de  Province  , 

Où  mille  écus  font  vivre  en  Prince, 

J'avois  établi  mon  féjourj 
L'Amour , 

Compagnon  de  tous  mes  voyages  , 
Temraes  me  prcfenta  de   tous  rangs  ,  de  tous  âgeS 
A    choifir  ; 

J'en  pris  une  faite  à  plaihr. 
Dons  de    corps   &   d'cfprit  ,    beauté  ,    douceur  , 
fcience  , 

Chofc  très-rare  ,  étoient  d'intelligence  , 

Pour  captiver  le  plus  volage  cœur  , 

Et  j'aurois  fait  tout  mon  bonheur 

De  n'aimer  uniquement  qu'elle. 

Mai»  de  laquais  une  fequelle  , 

Mais  des  enfans  ,  mais  un  époux 
Jaloux 
Faifoient  j  ce  lui  fembioit  ,  toujours  la  fentinellej 
C'écoit  le  coup  d'elTai  de  ma  chère  Ifabelle. 

Avant  de  refondre  la  Belle  , 

II  falloir  les  écarter  tous  , 

Puis  fermer  trente  fi x  verroux , 

Enfuitc  éteindre  la  chandelle  ; 

Enfin  tremblant  nous  gliffons-nous 
Dans  la  ruelle , 

Où  quelque  épouvante  nouvelle 

Troiiblûit  encor  les  momens  les  plus  doux. 

Diable  !  ce  n'efl:  pas  avoir  femme  , 

Quand  on  ne  la  tient  qu'une  fois 
En  un  mois. 

J'enrageois  de  toute  mon  amc  , 

EtCadit  étoit  aux  abois 

D'éteindre  lui-même  fa  flamme. 
Je  fis  rencontre  alors  d'une  groffe  Maman, 
Yermeille  j  appétifîante  ,  &  d'une  œillade  avide. 

Qui  me  parut  entendre  le  trantran. 

Ou  moins  gênée  ,  ou  moins  timide , 

Je  me  fis  bientôt  fon  ami. 
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Je  ne  i'eftimois  point,  c'ctoit  une  coquette. 

Et  je  ne  l'aimois  qu'à  demi  j 

Mais  une  liberté  pat  faite  , 

Un  mari  toujours  endormi  , 

Et  mon  affaire  toujours  faite  , 

Entretenoient  cette  amourette. 
Toutes  les  deux  m'aimoient  éperdument. 

Et  fe  vifîtoient  fréquemment  , 

Sans  avoir  dans  la  fantaifie 

Le  moindre  grain  de  jaloufîe  i 

Tantôt  fc  faifoient  amitié  , 

Et  tantôt ,  d'un  œil  de  pitié  , 
S'entrevoyoient  faire  la  courtoifîc. 

Or  écoutez  le  dénouement. 
Je  ne  pouvois  cacher  à  la  féconde 
Mes  premiers  feux  connus  de  tout  le  monde. 
Elle  auroit  vu  d'ailleurs  que  fans  quelque  raifon  , 
Sans  ccifeon  ne  va  point  dans  la  mêmemaifbn. 

Un  beau  jour  je  fondis  la  cloche. 
Pour  éviter  ,  loi  dis-je  ,  tout  reproche. 

Pour  prévenir  votre  courroux  , 
Etvous  tranquillifer  au  fujet  d'une  telle. 
J'avoue  ingénument  que  je  fentois  pour  elle 
La  mêniepaffion  que  je  reffenspour  vous  ; 
Même  je  ne  crois  pas  qu'on  eût  été  cruelle  ; 
Mais  la  pauvre  affligée  ,  à  notre  grand  regret  > 

(  Au  moins  ceci  fous  le  fecret  ,  ) 
Scnfibleà  mes  foupirs  ,  à  mes  foins  ,  à  mes  larmes. 
Au  moment  que  je  crus  qu'elle  rendoit  les  armes  , 
S'écria  ,  malheureux  , 

Que  je  te  plains  d'être  amoureux  I 
Vois  j  puifque  tu  veux  voir ,  ce  qu'a  fait  une  couche. 

Suis-je  en  état  que  l'on  me  touche? 
Défais  ces  ligamens  ,  &  demande  à  tes  yeux 

S'il  cil  objet  plus  odieux. 
Pour  m'alTurcr  du  fait  ,  en  pofturc  de  Singe  , 

Je  coupe  les  cordons  du  linge , 
Lorfqu'à  ma  vue  un  graud  je  ne  fjais  quoi .  #  •  « 
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Hclas  !   Madame  ,  cpargncz-moî 
L'horreur  d'un  rccit  fî  funefte  : 
Vous  devinez  afTez  le  refte. 
Qu'entends-je  !  reprit-elle  ,  &  queme  dis  tu-là? 

Oh  !  pour  le  coup  ,  je  conviens  que  cela 
Amortit  pour  jamais  la  flamme  la  plus  vive. 
Adieu  delFein  &  tentative  ; 
L'Amour  a  bientôt  dit  holà  , 
Devant  pareille  perfpedtive. 
Je  te  permets  préfentement. 
De  l'aller  voir  affidiàment  ; 
Il  ne  faut  pas  que  ce  malheur  la  prive 
De  Ton  ancien  Amant. 
Voyez  un  peu  quel  défaftre  il  arrive 

Par  un  fatal  accouchement  ! 
Voilà  donc  celle-ci  qui  gobe  la  calTade. 
Refte  d'en  dire  autant  à  la  faufle  malade. 

Sans  faire  ,  un  foir  ,  femblant  de  rien. 
Je  lui  raconte  un  entretien 
Que  je  feignis  avec  un  certain  homme. 
Vous  fçavez  bien  ,  lui  dis-je  ,  comme 

Il  aimoit  Madame J'entends. 

Il  n'y  va  plus  depuis  long-tems. 
J'ai  fçu  tantôt  en  confidence  , 
Le  fujet  du  dégoût  ;  &  le  fou  ,  fans  prudence. 
M'a  déclaré  des  cliofes  qui  jamais 
N'auioient  dû  fortir  de  fa  bouche. 
.    Peut-on  fçavoir  ?  oh  1  de  tout  mon  cœur  j  mais 
N'en  dites  mot.  Depuis  fa  couche  , 
Tous  les  meubles  de  fon  bijou 
Lui  pendillent  jufqu'au  genou. 
4^h  !  Dieu  !  je  n'en  veux  point  entendre  davantagC'^j 
Ciel  !  que  me  dites-vous  ? 
Fi  la  vilaine  ,  8i  fi, de  l'équipage 
Qu'elle  a  deffous  1 
Ceft,  ajoutai-je  ,  grand  dommage  J 
Car  à  la  joui/Tance  près  , 
Cette  Dame  eft  pleine  d'attraits. 
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On  n'en  voit  point  de  plus  aimable. 
Douce  ,  honnête  ,  enjouée  ,  affable  , 

Et  qui  reçoit  très-bien  les  gens. 

Tant  mieux  pour  elle  ,  j'y  confens  ; 
AufTi-bien  tout  le  jour  on  ne  peut  être  enfemble  : 

Allez  ,  c'eft-là  que  fe  raflemble 
Le  joli  monde  j  on  y  pafTe  Ton  tcms 

A  vingt  fortes  d'amufemens. 
C'eftainfi  que  l'on  fait  avaler  la  pilule. 

Eh  !  bien  ,  mon  cher  Machi ,  tu  vois 
Qu'on  a  tranquillement  deux  femmes  à  la  fois. 
L         Je  te  l'apprends  ;  ne  fois  plus  incrédule. 

Attendu  que  le  refte  du  chemin  ne  m'a  rien  fourni 
de  joyeux  ,  je  fuis  d'avis  de  finir  cette  Epitre  par  ce 
Conte  profaïque  :  aulh-bien  la  tête  me  fend  d'écrire 
Il  long-tems  fans  quitter  la  plume.  Ne  montrez  pas 
ces  badincries  à  Monfieur  de  la  Moche  ,  il  fe  moque- 
roit  de  moi  ,  &  crieroit  haro  fur  mon  efpece  d'Ode. 
Je  vous  prie  de  dire  à  Moniicur  MalTon  que  j'avois 
grande  envie  de  lui  adrelfer  ces  jours-ci  une  miffive  , 
pour  le  faire  fûuvenir  d'un  convoi  de  Tabac  qu'il  m'a 
promis j  mais,  quand  il  s'agit  de  demander  ,  je  n'é-p 
cris  rien  qui  vaille.  Cela  va  bien  mieux ,  quand  il 
s'agit  de 
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LE    CHESNE    &    L'ORMEAU, 

Fable  j  âu  iîoi. 

jeune    Chêne  au  bord    d'un  champ 
planté  , 
Servoit  de  borne  ;  &  de  l'autre  côté  , 
Tout  vis-à-vis,  un  Ormeau  de  même  âge ., 

De  Ton   Seigneur  terminoit   l'héritage. 

Ces  deux  Rivaux  à  Maîtres  difFérens 

Appartenoient  ,  &  dès  leurs  premiers  ans 

On  s'apperçut  que  la  bonne  culture 

Met  en  valeur  les  dons  de  la  Nature. 

Au  pied  du  Chêne  un  fofle  fait  exprès  , 

En  1  ifolant  ,  le  teiioit  toujours  frais. 

Par  le  foleil  la  terre  delTéchéc  , 

Etoit  autour  exadlemcnt  bêchée  ; 

Du  hau    '  n  bas  à  des  perches  lié  , 

Les  vents  foultioient  fans  qu'il  en  fût  plié  ; 

Et  Ton  Tuteur  laborieux  ,  habile. 

Ne  fouffroit  point  de  moulTe  à  fon  Pupille. 

Tout  au  contraire  ,  à  lui-même  laifTé  , 

L'orm  au  n'avoir  ni  perches  ni  fofTé, 

Croilfant  au  gré  d'un  naturel  volage  , 


Saiibercé  âc  Ton  libertinage. 
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les  rejettons  que  le  pied  lui  donnoit , 
Buvoiep.t  le  fuc  dont  la  tige  jeùnoit. 
Bas  &  tortu  ,  fans  grâce  &  fans  figure  , 
C'étoit  pitié  que  de  voir  la  ftrudure 
De  ce  pauvre  Arbre ,  &  le  fot  néanmoins , 
Railloit  un  jour  le  Clicne  fur  les  foins 
Qu'on  avoir  pris  de  lui  dans  fa  jeuneffe. 
Qui  t'a  donc  mis  dans  une  fortereiTe  , 
Te  garottant  d'un  fi  rude  lien  ? 
La  liberté  ,  crois-moi ,  c'eft  le  feul  bien , 
Qui  fait  goûter  les  plaifirs  de  la  vie. 
Pourquoi  foufFrir  qu'elle  te  foit  ravie 
Par  des  Tuteurs  qui  te  font  enrager  ? 
A  ces  Mefîîcurs  tout  paroît  un  danger. 
Fi  des  façons  &  de  l'humeur  brutale 
De  ces  gens-là  !  Tandis  que  fa  morale 
ïl  débitoit  ,  tout-à-coup  un  grand  vent 
S'élève  en  l'air  ,  &  mal-honnêtemenc 
Prend  notre  Ormeau ,  le  brife  comme  un  verre  , 
Le  met  en  deux  ,  Si  le  jette  parterre. 
T'y  voilà  donc  ,  dit  le  Chêne  à  fon  tour  ; 
Va  ,  mon  voifin  ,  ce  font  marques  d'amour 
Que  les  liens  du  petit  efclavage 
Qui,  près  de  toi ,  m'ont  fauve  de  l'orage. 
Vive  la  main  qui  m'y  fçuc  attacher. 
Adieu,  l'Ormeau  ,  va-t-en  dans  le  bûcher. 
Et  puis  au  feu  ;  tu  n'es  bon  qu'au  chauffage. 
Pour  moi  bientôt  je  veux  fous  mon  ombrage 
Voir  attrouper  les  bergers  de  ces  lieux  , 
Et  de  ma  tête  atteindre  jufqu'aux  Cieux. 

w_ , Il 

L'ÉPÉE     ET     LA     BALANCE, 
Fable  ,  au  Cardinal  de  Fleuri 

JL/  Aifie-moi  remplir  ma  vengeance 
Contre  des  ennemis  jaloux  , 
Difoit  l'Epée  à  la  Balance  j 
Tom€  1,  % 
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Je  vais  frapper  les  derniers  coups. 

Par  coi  ma  valeur  animée  , 

A  la  vidoire  accoutumée  , 

Rejette  un  indigne  repos. 

Eh  !  ne  m'aurois-tu  réclamée 

Que  pour  fufpendre  mes  travaux  ? 

Arrête  ,  lui  dit  la  Balance  , 

Je  dois  mettre  un  terme  aux  exploits. 

Le  glaive  n'eft  que  ladéfenfe. 

Non  le  renverfement  des  loix. 

Le  Rhin  &  le  Pô  ,  tout  eft  libre  J 

Les  droits  injuftesfont  détruits; 

Tu  m'as  rendu  mon  équilibre  ; 
LailTe  les  Nations  en  recueillir  les  fruits. 
Ccft  aux  mains  de  Fleuri  maintenant  que  nous  fottimes. 

Il  n'eft  plus  de  Thémis  pour  nous  j 

Fleuri  ,  le  plus  fage  des  hommes  , 
Va  faire  à  l'Univers  le  deftin  le  plus  doux. 
Nous  ne  fortirons  plus  de  Tes  mains  équitables. 

Source  dn  bonheur  des  mortels  j 
Et  là,  plus  que  jamais  ,  juftes  Se  redoutables. 
Nous  mériterons  mieux  leurs  vœux  &  leurs  Autels. 


LE    MOINEAU   &   LE  LÉOPARD. 
Fable  allégorique. 

UN  franc  Moineau  j{a)  jeune ,  à  la  gorgc 
noire , 
Paflbit  fon  tems  à  remplir  fes  defirs  j 
Cependant  l'amour  de  la  gloire, 
L'emportoit  fur  tous  fes  plai/îrs. 
Le  Léopard  ,  {  b  )  des  animaux  le  Prince  , 
Lui  dit  un  jour  :  je  fuis  content  de  toi  ; 
Va  gouverner  ma  plus  belle  Province  3 
A  ton  efprit  je  donne  cet  emploi. 

(  a  )  M.  d'Argenfon  nommé  à  l'Intendance  de  Tours» 
(  b)  M.  le  Régent, 
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Mai»  afin  que  la  gloire  en  ces  lieux  te  retienne. 
Je  veux  bien  partager  mes  Sujets  avec  toi. 

Range  une  moitié  fous  ma  loi , 

Et  l'autre  moitié  fous  la  tienne. 


LE     T  E  M  S, 
Fable  ,  pour  Madame  la  Duchejfe  de  Gefvres, 


L 


E  Tems  ,  Ta  faulx  tranchante  en  main. 
Du  Monde  fe  difoit  le  maître  : 
Il  n'cft  fur  terre  aucun  humain  , 
Aucune  fubftance  ,  aucun  être. 
Qui  ne  foit  fournis  à  ma  loi. 
Eft-il  un  raottcl  qui  ne  tremble  , 
Dès  le  moment  qu'il  penfe  à  moi  ? 
Que  tous  mes  fujets  l'on  raffemble. 
Je  verrai  fi  quelqu'étourdi 
Niera  mes  droits  &  ma  puiflancc  j 
Et  bientôt ,  s'il  eft  fi  hardi  , 
Il  en  fêta  l'expérience. 
Sous  Ton  defpotifme  abfolu  , 
Chacun  plia  Ton  humble  tête  ; 
Seul,  en  fujet  plus  réfolu  , 
Hardiment  je  levé  la  crête  ; 
O  tems  ,  de  tout  vidorieux  » 
En  vain  tu  te  plais  à  détruire  } 
Tant  que  je  verrai  certains  yeux  , 
Sur  mon  cœur  tu  n'as  point  d'empire. 

LE    CHEVRE-FEUILLE    &    L'ŒILLET*' 

Fable  allégorique  , 

A  Monfieur  &  à  Madame  Hérault. 


U 


Ne  Nymphe  jeune  &  charmante  ^ 
Autour  d'elle  voyant  s'cmprelTer  tous  les  Dieuij, 

I  i 


103  FABLES 

Ufa  d'une  rufe  innocente  , 
Four  dérober  fes  traits  aux  Habitans  des  Cicux. 

En  vertu  du  pouvoir  fupréme 

D'un  brevet  d'immortalité , 
En  Chevre-fcuille  elle  change  elle-même 

Tous  fes  appas  &  fa  beauté. 

Sous  cette  figure  étrangère  , 
La  Nymphe  transformée  ctoit  en  fureté  , 

Comptant  fur  fa  forme  ordinaire  , 

Quand  ce  feroit  fa  volonté. 
M»is  le  Surintendant  des  Jardins  de  l'Olympe  ," 

Voyant  cet  aimable  ArbrifTeau  , 

Qui  plus  haut  cjue  les  autres  grimpe  , 
Veut  qu'il  fcrve  lui  fcul  à  conftruire  un  berceau. 
Alors  de  Jupiter  exécutoit  les  ordres 

Un  redoutable  demi-Dieu  ; 
Tantôt ,  bien  malgré  lui ,  puniffant  les  défordres. 

Qui  par  malheur  fe  trouvent  en  tout  lieu  , 
Et  plus  fouvent  aufli ,  mais  avec  complaifance  , 

Ouvrant  fa  libérale  main 
Pour  difpenfer  aux  bons  la  jufte  récompenfc 

Prefcrite  par  le  Souverain. 

Accablé  par  la  multitude  , 

Et  chargé  de  foins  importans  , 

Il  cherchoit  pour  quelques  momens  , 

Une  petite  folitude  , 

Qui  pût  le  fouftraire  aux  Cliens. 
En  Œillet  à  fon  tour  il  fe  métamorphofe  , 

Et  le  voilà  qui  fubito , 
De  crainte  du  foleil ,  bonneuicnt  fe  tranfpofc 

Sous  la  tonnelle  incognito  , 
S'imaginant  que  c'eft-là  qu'on  repofe. 
Ot  comme  c'eft  fon  art  de  fçavoir  toute  chofe. 
Du  Chevre-feuilIe  il  découvrit /^r^y^ô 

La  plaifante  Métempfycofe , 
La  Nymphe  de  l'Œillet  fçut  de  même  lacaufe. 

Et  d'amour  tous  deux  in  petto 

A«fli-côc  prireuc  bottuc  dofe. 
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De  part  &  d'autre  on  attaque,  on  défend  , 
Après  les  longs  fermens  de  tendrelFe  éternelle  , 
La  Belle 
Se  rend. 
Rendue  ,  elle  efl:  charmée  &  ne  veut  de  fa  vie 

Rien  aimer  que  Ton  cher  vainqueur  j 
Mais  à  chaque  moment  à  Jupin  prend  envie 
De  pa'  1er,   d'ordonner  à  ce  digne  Cenfeur. 

Des  Supplians  de  toute  efpece 
Venant  d'ailleurs  lui  préfenter  fans  celTe 

Et  leurs  requêtes  &  leurs  vœux  , 
Même  au  fein  du   bonheur,  le  rendent  malheureux. 
N'eft-ce  donc  pas  un  déplaifir  extrême 

De  pouvoir  à  peine  en  un  jour 

Au  vif  objet  de  fon  amour  , 
Dire ,  comme  un  éclair  ,  une  fois  :  je  vous  aime  i 

L'Œillet  amèrement  touché  , 
D'être  ,  par  fon  devoir  j  fi  fouvent  détaché 

D'auprès  de  celle  qu'il  adore. 

En  foupiroit  très-tendrement  ; 
Lorfque  le  Chevre-feuille  ,  auffi  brillant  que  Plorc,' 
En  CQS  termes  touchans  le  calme  &  le  reftaure 

Confole-toi ,  mon  cher  Amant , 
Je  fçais  tesfentimens  ,  j'aurois  tort  de  me  plaindrej 
Tu  ne  me  dis  qu'un  mot ,  mais  j'en  fens  la  douceur. 
Ce  mot ,  dit  en  courant ,  vient  du  fond  de  ton  cœur  j 

Car  tu  n'as'pas  le  tems  de  feindre,  j 


LE     OUI     &     LE     NON, 
A  Madame  Sauf  on. 

C5  Ur  deux  mots  tu  voudrois  que  je  fifle  une  Fable,' 
Et  tu  ne  daignes  pas  m'indiquer  aucun  nom. 
Si  tu  me  difois  Oui  ,  tu  ferois  adorable  : 
Mais  hélas  !  je  prévois  que  tu  me  diras  'Non. 
Comment  de  ces  deux  mots  ferai-jc  un  bon  ufage  î 
Pui/fanc  Dieu  de  Paphos ,  viens  vîtc  à  mon  fccours. 
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Allons ,  je  le  veux  bien  :  Oui  fera  mon  partage  ,' 

Et  du  côté  du  Non  tu  te  tiendras  toujours. 

Ainfi  ,  quand  je  dirai ,  du  ton  de  l'Amour  même  : 

Oui ,  charmante  Philis,  de  tout  mon  cœur  je  t'aime 

Sans  en  vouloir  démordre.  Auffi-tôt  réponds-moi  : 

Non  j  je  ne  veux  jamais  aimer  d'autre  que  toi. 


LA    LINOTTE    &    LE    CORBEAU, 

Fable  allégorique. 


u 


Ne  jeune  &  belle  Linotte 
Faifoit  les  honneurs  du  Printems  : 
Les  gofiers  les  pluséclatans 
Venoient  d'elle  apprendre  la  note. 
De  mille  agrémens  rafTemblés 
Elle  étoit  la  dépofîtaire  ; 
Aufll  mille  Oifeaux  de  Cythere, 
D'amour  fe  fentirent  troublés. 
Elle  étoit  douce  ,  elle  étoit  bonne; 
Ce  qui  fît  qu'un  vilain  Corbeau 
Se  mit  à  l'aimer  bien  &  beau. 
Le  voilà  donc  qui  s'abandonne 
A  toute  l'ardeur  de  Tes  feux  : 
Il  parle  ,  il  prelTe  ,  il  importune  j 
Mais  bien  loin  de  faire  fortune  , 
EllechafTe  l'Amant  hideux. 
Aucunement  ne   fe  rebute 
L'Animal  hautement  exclus  , 
Et  fa  MaîtrefTe  encore  plus 
Fatigue-t-il  &  perfécute. 
Apprenez  qu'un  Aigle  jaloux  , 
Difoit-il  à  rOifcau  timide  , 
Dans  le  fond  de  la  Thébaïde 
Ira  bientôt  jouir  de  vous. 
Je  crains  encor  ,  Belle  infenfîbic. 
Que  ma  trop  grande  pauvreté 
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N'effarouche  votre  bonté  , 

Et  ne  vous  rende  moins  flexible. 

Mais  de  beaux  talens  j'ai  plus  d'un 

Que  m'a  départis  la  Nature  j 

Sur-tout ,  dans  la  Magiftrature  , 

Vous  me  verrez  hors  du  commun. 

D'ailleurs  ,  un  rabat ,  une  robe 

Font  un  Magiftrat  bien  paré  : 

L'emphafedu  bonnet  carré 

Toute  laideur  aux  yeux  dérobe. 

Bref,  fi  vous  voulez  dire  Amen  , 

Ma  Reine,  mon  cœur,  ma  charmante  , 

A  jamais  vous  ferez  contente 

De  la  fuite  de  notre  hymen. 

Plus  qu'à  demi  perfuadcç 

Fut  la  pauvrette  :  on  alloit  voir 

Naître  par-tout  le  défefpoir. 

Quand  aux  Rivaux  vint  cette  idée. 

Vers  Jupiter  on  députa  , 

Et  cet  hymen  illégitime  , 

Devant  lui,  fut  traité  de  crime  j 

Mille  raifons  on  apporta 

Pour  empêcher  cette  alliance. 

Le  fage  Jupin  s'y  rendit  j 

Aux  Députés  il  répondit  , 

Et  prononça  cette  fentence  : 

A  l'immonde  il  eft  défendu 

De  prétendre  à  cette  victoire. 

Qu'il  aille  chez  la  Troupe  Noire 

Exercer  fon  art  prétendu. 

Mais  en  compagnie  honorable 

On  voit  les  Ris  8c  les  Amours  j 

Qu'il  en  foit  banni  pour  toujours. 

Comme  animal  infociablc. 

Qu'à  ma  Fable  prenne  intérêt 

Quiconque  en  foi  trop  fe  confie  , 

De  peur  qu'on  ne  lui  fignifie 

Uu  Duplicata  de  l'Arrêt. 
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LE    MOINEAU   &    L'HIRONDELLE, 

A    Mademoifelle 

Fable  allégorique. 

DAns  fon  nid  expiroit  une  jeune  Hirondelle. 
Fondant    en  pleurs  >  cherchant   à  foulager  Çt$ 
maux  , 
Un  Moineau,  qui  l'aimoir,  ne  bougeoir  d'auprès  d'elle^ 

Ni  jour  ni  nuit  ne  prenoit  de  repos  , 
Pour  prouver  ,  par  fes  foins ,  fa  tendreiTe  &  fon  zèle. 
Attendri  par  fes  feux  conftans  , 
Le  Deftin  la  rend  à  fes  larmes , 
Et  la  malade  en  peu  de  tems 
Reprit  fes  forces  &  fes  charmes. 
Ah  !  dit-elle  au  Moineau,  je  ne  puis  t'exprimer 

Ce  qu'à  mon  tour  pour  toi  je  voudrois  faire,..,» 
Je  fouhaite  ,  pour  tout  falaire  , 
Que  vous  puifliez  un  jour  m'aimer 
Avec  la  même  ardeur  que  je  cherche  à  vous  plaire» 
Par  un  tendre  retour  calmez  tous  mes  ennuis  j 
Ne  ceilerez-vous  point  de  m'étre  fi  cruelle  ? 
Hélas  !  répond  l'infenfible  Hirondelle  , 
Tout  m'en  prefle  ,  SiC  je  ne  le  puis. 
Crois-tu  qu'il  foit  en  mapuilfance  , 
En  fait  d'amour,  d'écouter  la  raifonî 
On  s'enflamme  aifément  par  inclination. 
Et  jamais  par  reconnoiflance. 
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L' AMOUR    &    LA   RAISON. 

DU  tems  que  la  Raifon  étoit  dans  fon  enfance  , 
C'étoic  nouveau  jeu  chaque  jour  : 
La  Raifon  partageoit  alors  avec  l'Amour 
Mille  plaifus  où  régnoit  l'inaoçcftce» 
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Un  jour  d'ccé  ,  dans  un  bois  ,  à  l'écart , 
Ils  goûtoient  à  loifir  le  charme  de  l'ombrage  , 
Ecoutant  des  oifeaux  le  gracieux  ramage  , 

t  Quand  du  jeu  de  Colin-maillard 

L'Amour  donna  l'invention  première. 
Tirons  au  fort ,  dit  le  Dieu  de  Cythere  , 
Pour  voir  à  qui  de  nous  il  écheoira 
D'être  bandé.  Sur  le  ckamp  on  tira  : 
La  courte  paille  en  fit  l'affaire. 
L'Amour  perdit ,  il  fe  mit  en  colère. 
Quand  il  fut  appaifé  ,  la  Raifon  le  banda  j 
Puis  ,  fans  faire  de  bruit ,  la  Belle  s'évada. 
L'Amour  tâta  ,  chercha  ,  courut  de  plaine  en  plaine  y 
Afin  d'obliger  la  Raifon 
De  tirer  fes  yeux  de  prifon  ; 
Mais  hélas  !  fa  peine  fut  vaine. 
Le  Dieu  des  cœurs  depuis  n'a  point  vu  la  clarté. 
Et  la  Raifon  l'a  toujours  évité. 


L'  AMOUR     &     LA     FOLIE. 

UN  jour  le  grand  Maître  d*es  Cieux , 
Content  d'un  amoureux  myftere. 
Et  plus  joyeux  qu'à  l'ordinaire. 
Voulut  régaler  tous  les  Dieux. 
11  fit  préparer  l'ambroifie 
Et  les  mets  les  plus  délicats  j 
Et  lui-même  de  ce  repas 
Ordonna  la  cérémonie. 
Par  fon  ordre  ,  de  tous  côtés. 
Mercure  porta  la  nouvelle 
De  cette  Fête  foicmnelle 
A  toutes  les  Divinités. 
Chacun  fit  d'abord  fa  partie  , 
Pour  y  paroîcre  des  premiers. 
Les  Dieux  ^ui  vinrent  les  derniers  , 
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Furent  l'Amour  &  la  Folie. 
Pour  la  Féce  de  ce  beau  jour  , 
Leur  prefence  étoit  importance  j 
Car  toute  Féce  efl:  languifTante 
Sans  la  Folie  &  fans  l'Amour. 
Dans  une  bonne  intelligence 
On  les  voyoit  vivre  tous  deux  , 
Et  même  on  remarquoit  cntr'eux 
Une  aflez  jufte  re/Tcmblance. 
Mais  il  arriva  par  malheur 
Qu'à  la  porte  ils  fe  rencontrèrent. 
Et  que  tous  deux  fe  querellèrent , 
Et  mirent  le  Ciel  en  rumeur. 
Le  point  d'honneur  en  fut  la  caufe. 
L'Amour  voulue  prendre  le  pas  ? 
Mais  l'autre  n'y  confentit  pas  , 
Et  prétendit  la  même  choie. 
Tu  n'entreras  pas  devant  moi. 
Dit  l'Amour  d'un  ton  de  colère  : 
Le  grand  Jupiter  eft  mon  perc. 
Et  tous  les  Dieux  fuivent  ma  loi. 
Et  moi  ,  repartit  la  Folie  , 
Moi  que  tu  viens  chercher  toujours  i 
Que  ferois-tu  fans  mon  fecours  , 
Si  je  n'étois  de  la  partie  ? 
De  la  Folie  &  de  l'Amour 
Telle  fut  alors  la  querelle  : 
M^is  ce  dernier  en  eut  dans  l'aîle  , 
L'aucre  lui  fît  an  vilain  tour. 
Comme  il  vouloir  dans  fa  furie 
La  frapper  avec  fon  carquois  , 
Elle  à  l'inftant  avec  fes  doigts 
Lui  crevé  les  yeux.  Il  s'écrie. 
Et  de  toute  part  on  entend  , 
A  l'aide  ,  au  meurtre  ,  on  m' ajfajjlne  » 
Si  fort  que  la  troupe  Divine 
Accourut  à  cet  accident. 
Jupiter  même  en  diligence 


DE   M.    DE   GRÉ  COURT.  1*7 

Y  vint  t  laifl'ant-Ià  Je  régal. 

L'Amour  lui  fît  voir  touc  Ton  mal , 

Et  le  prefia  pour  la  vengeance. 
Mais  la  Folie  auffi ,  de  Ton  côté  , 

Dit  Tes  raifons  pour  fe  défendre. 

A  peine  voulut-on  l'entendre  , 

A  voir  l'Amour  fi  maltraité. 

Alors  vint  certaine  Déelfe  , 

Que  toucha  ce  malheur  nouveau  , 

Sur  les  yeux  lui  mettre  un  bandeau  , 

Lui  marquant  toute  fa  tendrefTe. 

Cependant,  malgré  fa  douleur  , 

Il  avoit  un  parti  contraire  ; 

Car  il  n'efl:  fi  mauvaife  affaire 

Qui  ne  trouve  fon  défenfcur. 

Je  veux  dire  qu'en  ce  rencontre. 

Comme  en  tous  autres  différends. 

On  fe  partagea  fwr  les  rangs  j 

L'un  étoit  pour  ,  l'autre  écoit  contre. 

Beaucoup  foutinrent  que  l'Amour 

Devoir  précéder  fa  partie  : 

D'autres  tenant  pour  la  Polie, 

Condamnoicnt  l'Amour  à  fon  tour. 

Enfin  Jupiter  ,  en  bon  père  , 

Pour  accorder  ce  démêlé  , 

Dit  au  pauvre  Amour  défolé 

Ces  mots  qui  finirent  l'affaire  : 

Puifqu'ii  faut  qu'à  vivre  fans  yeux 

La  Folie  enfin  te  réduife  , 

Je  veux  qu'en  tous  tems  ,  en  tous  lieux  , 

Ce  foit  elle  qui  te  conduife. 
Ainfi  dit ,  ainfi  fait ,  &  c'eft  depuis  ce  jour 
Que  toujours  la  Folie  accompagne  l'Amour, 
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L'  AMOUR     &     L'  INTÉRÊT, 

LE  Dieu  de  l'Intérêt  &  le  Dieu  de  l'Amour 
Chez  certain  Partifan  fe  trouvèrent  un  jour. 
L'aventure  étoit  rare  :  un  même  domicile 

Par  eux  n'étoit  guère  habité. 

Chacun  alloit  de  fon   côté  , 

L'un  au  plaifir  ,   l'autre  à  l'utile.' 
"Voici ,  dit  l'Intérêt ,  un  Enfant  bien  nippé  : 

Beaux  traits  dorés  ,  carquois  d'ébene  ? 
La  dupe  paroît  bonne  ,  &  je  fuis  bien  trompé  , 

Si  je  n'en  tire  quelque  aubaine. 

Veux-tu  jouer  ,  fils  de  Cypris  ? 

J'ai  des  bijoux  à  ton  ufage  j 
Pour  quelque  argent  prêté  je  les  reçus  en  gage  5 
BrafTeîets  de  cheveux  entourés  de  rubis  , 
Bagues  de  fentiment  qui  couvrent  un  myftere  : 
C'eft  autant  de  tréfors.  A  qui  le  dites-vous  ? 
Je  connois  ,  dit  l'Amour  ,  le  prix  de  ces  bijoux» 

Le  tarif  en  eft  à  Cythere. 
Çà  ,  jouons  :  ma/fe  ,  un  trait  ;  paroli  ;  mafTc  trois  3 

Va  le  refte  de  mon  Carquois. 

Facilement  l'Amour  fe  pique  : 

L'Intérêt  ,  habile  narquois  , 

A  bientôt  raflé  la  boutique. 
L'Enfant  dévalifé  s'envole  au  fond  des  bois  , 

Cacher  fa  défaite  &  fes  larmes. 
Son  Empire  eft  fournis  à  de  nouvelles  Loix,  •* 
L'Intérêt  règne  feul  ,  &  difpofe  des  armes 

Dont  l'Amour  ufoit  autrefois. 


L'AMOUR    &    LE    RESPECT. 

L'Amour  rencontrant  le  RefpecH:  , 
Et  rebroufîant  à  fon  afpeél  , 
Lui  die  :  que  fais-tu-là  «  beau  i\i^  \ 
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Que  cherches-tu  dans  mon  Empire  , 
Où  tous  les  Amans  font  heureux  î 
Lorfqu'une  fois  une  MaîtrelTe  tendre 
Aux  fcrmens  les  plus  vifs  a  bien  voulu  fe  rendre  , 
Le  Rcfpedl  au(Ti-tôt  doit  s'enfuir  tout  honteux. 
Oui  ,  répond  le  Refpcd::  il  en  eft  d'une  forte 
Qu'on  doit  lailfer  ,  comme  on  dit,  à  la  porte. 
Dès  qu'on  en  vient  à  ce  délire  jour  , 
Tout  eft  permis  au  famélique  Amour. 
Mais  il  en  eft  d'une  autre  efpece  , 
Pruit  favoureux  de  la  délicatelfe  , 

Qui  fait  à  l'œil ,  comme  à  la  main  , 
Réferver  pour  le   lendemain 
Quelque  friandife  nouvelle. 
L'Amant  gagne  toujours  beaucoup 
A  ne  pas  s'enivrer  de  plaifir  tout  d'un  coup. 
II  fait  par  ce  moyen  bonne  chère  éternelle. 
Je  t'entends  ,  dit  l'Amour  :  l'exquife  volupté 
Ne  veut  pas  que  l'on  ait ,  auprès  de  Ton  amie  , 
Un  refpeâ:  de  timidité  , 
Mais  un  refpecl  d'économie. 


WA 


LE  SOLITAIRE  &  LA  FORTUNE. 


u, 


N  Solitaire  ennemi  de  la  gêne. 
Et  feclateur  de  toute  volupté 
Qui  ,  répétée  ,  après  elle  n'entraîne 
Ni  le  remord  ni  la  fatiété  , 
Vivoit  content  fans  embarras  ,  ni  crainte  , 
Avec  un  livre  ,  un  verre  &  fon  Aminte. 
Avint  un  foir  qu'il  entend  un  grand  bruit , 
Gros  équipage  ,  &  tout  le  train  qui  fuit 
Dame  Fortune.  Elle-même  en  perfonne 
Frappe  à  fa  porte  ,  en  lui  criant  :  c'eft  moi. 
C'cft  vous  j  qui ,  vous  ?  Ouvrez ,  je  vous  l'ordonac*'^ 
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Il  n'en  fît  rien.  Comment  !  dit-elle  ,  quoi  l 

Vous  n'ouvrez  pas  ?  vous  refufcz  un  gîte 

A   la  Fortune  ,  &  n'accourez  pas  vite 

La  recevoir  ?  Je  ne  vous  connois  pas  , 

Répondit-il.  Elle  crie  ,  elle  gronde  ; 

Le  tout  en  vain.  Allez  frapper  plus  bas  , 

Je  n'aurois  pas  où  loger  tant  de  monde. 

Ah  !  logez-en  feulement  la  moitié. 

Vous  êtes  fourd  ?  De  grâce  ,  ayez  pitié  , 

Mon  cher  ami  ,  de  la  Magnificence  , 

Qui  fe  morfond  :  la  Grandeur  ,  l'Opulence, 

La  Dignité  ,  la  Gloire  font  ici 

Réduits  ,  hélas  î  à  vous  crier  merci. 

J'en  fuis  fâché  ,  mais  je  ne  fçais  qu'y  faire. 

Vous  logerez  tout  au  moins  le  Defir. 

Je  ne  fçaurois ,  répond  le  Solitaire  : 

Je  n'ai  qu'un  lit ,  que  je  garde  au  Plaifir. 


L"  HIRONDELLE 
Ou    confolation    de    la    Vieillejfe, 

A  Vaut  le  jour,  je  commençois  ma  route 
Le  long  d'un  bois  :  j'entends  parler,  j'écoute  jj 
Et  côtoyant ,  je  fuis  de  point  en  point  ! 

Deux  Voyageurs  que  je  ne  voyois  point. 
L'un  demandoit  :  des  plai/îrs  de  la  vie  , 
Quel  eft  celui  donc  l'ame  eft  plus  ravie  ? 
J'eftime  ,  moi ,  que  c'eft  celui  d'aimer. 
Aimer  !  fi  donc.  Il  eft  ,  pour  s'enflammer  , 
\Jn  certain  tems  que  la-  fage  Nature 
A  fait  exprès  :  tant  que  ce  beau  tems  dure. 
Faut  l'employer  i  mais  aufli  la  raifon 
Veut  qu'approchant  de  l'arriere-faifon  , 
Tout  doucement ,  fans  craindre  qu'on  nous  fronde  a 
On  fe  difpofe  à  voir  un  nouveau  Monde. 
Du  moins  avant  qu'on  ait  les  feux  glaces  ^ 
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Il  faut  tout  bas  dire  :  Amour  ,  c'cft  aflez  5 
J'ai  bien  ufé  de  mon  adokfcence  ; 
J'ai  des  enfans  d'une  haute  efpérancc  ; 
Inceflamment  rien  de  tous  ces  bas  lieux 
Ne  touchera  ni  mon  coeur  ni  mes  yeux. 
Que  Cl  le  Ciel ,  par  fa  puifTance  extrême  , 
Me  redonnoit  quelque  jour  à  moi-même  , 
Vous  me  verriez  ,  le  plus  chaud  des  Amans  , 
Briller  encor  comme  dans  mon  printems. 
En  attendant ,  ma  foi  ,  plus  d'amourette  : 
Adieu  ,  bon  foir  ,  fongeons  à  la  retraite. 
Voilà,  me  dis-je ,  un  homme  très-prudent  5 
C'eft  un  mari  qui  n'a  plus  qu'une  dent , 
Et  qui  fâché  d'être  au  rang  des  ancêtres  , 
Au  premier  jour  fonge  à  tirer  fes  guêtres. 
Mais  à  cela  j'entends  l'autre  à  Ton  tour  , 
Qui  lui  répond  :  Tu  connois  mal  l'Amour  , 
Mon  pauvre  ami  ,  fi  tu  crois  que  les  forces 
Pour  s'entr'aimer  font  les  feules  amorces. 
Tant  que  le  cœur  peut  goûter  des  plaifirs, 

I   On  fent  bientôt  naître  nouveaux  defirs.  . 

!   Eft- on  aveugle  ou  manchot,  dès  que  l'âge 

1   D'uH  petit  rien  nous  interdit  l'ufage  ? 

i  Et  ne  peut-on  voir  terminer  fes  jours  , 

!  Sans  être  fourd  à  de  tendres  amours  ? 

'  Pour  deux  Amans  ,  &  jufques  dans  l'abfence  , 
Tout  eft  fenfible  ,  &  tout  eft  jouiflance. 

,  L'ingénieux  Amour  de  tout  fe  fcrt , 

I  Pour  retrouver  le  printems  dans  l'hiver. 

j  Enchérilfant  fur  l'amitié  commune, 

I  II  fçait  anter  cent  careffes  fur  une. 
Enfin  la  mort  les  prendroit  à  cent  ans , 
Sans  rien  changer  entre  ces  deux  Amaus. 
Certes  j'étois  dans  une  joie  extrême 
De  ce  langage.  Oh  !  oh  !  mais  c'eft  moi-même. 
Sur  mes  vieux  jours  je  mets  tout  mon  efpoir 
Dans  le  plailir  de  toucher  &  de  voir. 
Heureux  projet ,  relTource  que  j'implore  l    , 
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Parois  Soleil ,  leve-toi  vite  ,  Aurore  ; 
Que  je  connoilTe  &  baife  de  grand  cœur 
D'un  tel  difcours  le  pathétique  Auteur. 
Le  jour  parut  ,  ô  furprife  nouvelle  ! 
Hélas  !  c'étoit  la  confiante  Hirondelle. 


LES     BONS     SERVITEURS 

s  T  LE  Maître  ingrat. 


D 


Eux  Domeftiques  affidés 
Qui  jamais  ne  quittoient  leur  Maître  , 
S'étoicnt  un  jour  perfuadés 
Qu'il  étoit  un  ingrat ,  un  traître. 
Quoi  donc  I  fe  difoient-ils  ,  fans  nous 
Que  feroit-il  dans  ce  bas  Monde  ; 
Parmi  les  plaifirs  les  plus  doux  , 
C'eft  pourtant  fur  nous  qu'il  fe  fonde. 
Ailleurs  il  auroit  beau  chercher 
De  quoi  fournir  à  fa  dépenfe  ; 
Et  fouvent ,  fans  lui  reprocher  , 
Notre  bourfe  eft  en  décadence. 
Elle  lui  donne  de  l'efprit , 
Le  bon  air  &  la  bonne  grâce. 
Ce  tt'eft  plus  qu'un  lâche  ,  un  profcrit  i' 
Dès  que  notre  zèle  fe  lafle. 
Malgré  tout  cela  néanmoins 
Il  n'a  nulle  reconnoifTance  ; 
Un  fier  mépris  ,  pour  tant  de  foins, 
Eft  notre  unique  récompenfe. 
En  compagnie  eft-il  entré  ? 
Ztfte  ,  il  nous  défend  de  le  fuivrc. 
Seul  à  la  joie  eft-il  livré  ? 
Il  n'en  fort  point  qu'il  n'en  foit  ivre  j 
Tandis  qu'expofés  à  tout  vent , 
A  la  pluie  &  même  aux  gourmades  , 
A  la  porte  honteufemenc 

NouJ5 
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Nous  efTuyons  mille  bravades. 

Ce  métier  eft  trop  ennuyeux  , 

Nous  ne  devons  plus  nous  contraindre  j 

Et  tout-à-lheure  au  Roi  des  Dieux 

Allons  enfemble  nous  en  plaindre. 

Jupiter  la  plainte  entendit , 

Et  vouloit  leur  rendre  juftice  ; 

Mais,  tout  confideré  ,  leur  dit: 

Continuez  votre  fervice , 

Et  retournez-vous  en  tous  deux. 

Je  mets  néant  à  la  Requête. 

J'en  fçais  trop  d'aufîi  malheureux. 

Qui  me  viendroient  rompre  la  tête. 


LES     PHILOSOPHES. 


B, 


'Uvons  j  aimons ,  gardons  la  bienféance 
Mais  fur  tout  le  refte  filence. 
Deux  Philofophes  penfant  bien  , 
Sur  les  chofes  de  ce  bas  Monde 
RéfléchifTant  ,  n'y  trouvoientrien 
Qui  donnât  une  paix  profonde. 
Ils  voyoient  tout  dans  un  afped 
Qui  ne  préfentoit  que  la  crainte  , 
La  défiance  ,  le  refped: , 
La  difcrétion  ,  la  contrainte. 
A  table  ,  un  jour  de  tout  cela 
Bonnement  ,  entre  quatre  oreilles  ;> 
Ils  raifonnoient ,  lorfque  voilà 
Qu'on  leur  apporte  trois  bouteilles. 
Sur  la  première  étoit  écrit  , 
Dans  la  langue  qu'on  parle  à  Rome  , 
Elixir  ,  Quinte-  ejfence  ,  Efprit 
De  toutes  les  erreurs  de  l'homme. 
On  ouvre,  on  Cent  ;  c'çft,  dirent-ils , 
Tome  /,  m 
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L'extrait  àt  différents  fyftémes. 
Ces  fucs  paroilTent  trop  fubtils  3 
Moucher,  gouvernons  nous  nous-mémcJ, 
Hors  de  nous  en  vain  nous  cherchons 
La  droite  route  qu'il  faut  fuivre  j 
Tout  fyftême  éblouit ,  ennivrc  ; 

Bouchons. 
Sur  l'autre  étoit  étiqueté, 
Auvilliers ,  fept  cent  trente-quatre. 
La  Phiiofophique  fierté 
Commença  bientôt  à  s'ébattre. 
Verfons  donc  vite  ,  dépêchons  : 
Comme  il  faute  ,  comme  il  trémoufle  î 
Camarades ,  fauvons  la  moufle  : 

Bouchons. 
Enfin  dans  la  dernière  étoit 
Un  fpécifique  à  toute  épreuve. 
Toutes  les  fois  qu'on  en  goûtoit. 
On  fentoit  une  force  neuve. 
Vivent  les  Iris  ,  les  Fauchons  j 
Ce  firop  rend  fain  &  robufte. 
Amis  ,  rendons-nous,  ilefljuIVe  ; 

Bouchons. 


LA     MARGUERITE 

^r        X.    A        P    £    N    s    £     E. 


Ans  un  parterre  ,  au  beau  milieu  > 
La  Marguerite  écoit  placée. 
Par  hafard  dans  le  même  lieu 
Se  trouva  la  jeune  Penfée  , 
A  qui  l'autre  orgueilleufement, 
Defafleur  fimplcôc  méprifable> 
Reprocha  l'aviliflement. 
Je  ne  fuis  pas  û  méprifable  , 
Liii  réfond  avec  fermeté 
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La  petite  fleurette  éclofe. 
Vois-tu  ce  joli  velouté  , 
Ce  beau  blanc  ,  ce  couleur  de  rofe  ? 
Bon  !  ce  n'eft-là  que  du  commun  : 
Refpedle  en  moi  la  métaphore  ; 
Marguerite  &  Perle  n'eft  qu'un  , 
Et  je  fuis  la  Perle  de  Flore. 
S'il  faut  fur  les  noms  difputer  , 
Celafeul  contre  toi  décide. 
Et  je  dois  ici  l'emporter  ; 
Car  la  Penfce  à  tout  préfide. 
C'eft  par  elle  que  fur  ton  cœur. 
Belle  Thémire  ,  je  domine  j 
Et  malgré  toi ,  je  fuis  vainqueur 
De  tout  ce  que  je  m'imagine. 


M 


LE  FAUCON  &  LES  PIGEONS. 


Aître  Faucon  ,  fier  comme  un  EcolTois  , 
Alloit  en  quête  ;  en  fortant  de  fon  bois  j 
Il  voit  de  loin  une  jeune  Colombe  , 
A  tire  d'a'ile  avance  ,  plane  ,  tombe 
Sur  la  pauvrette ,  &  fe  met  en  devoir 
De  la  croquer.  Quoi  donc  !  votre  pouvoir 
Eft  votre  loi ,  cria  l'oifeau  timide  ? 
On  efi:  vainqueur  ,  quand  le  combat  décide  5 
Mais  quelle  gloire  eft-cc  a  votre  vigueur 
De  triompher  de  moi  qui  meurs  de  peur  î 
Allez  forcer  le  Milan  à  fe  rendre  , 
Ou  l'Epervier  ;  ils  pourront  fe  défendre. 
Notre  Faucon  lui  répond  d'un  ton  Cec  : 
Défendez-vous,  vous  avez  votre  bec. 
Hélas  I  mon  bec  n'a  de  force  &  d'adreife 
Que  pour  donner  quelques  coups  de  tendvcïïe 
A  mon  ami.  Quel  eft  ce  bel  ami  ? 
C'eft  un  Pigeon  fur  ce  toît  endormi. 
Faut  l'éveillcj: ,  &  qu'U  vieiuie  à  votre  aide. 
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!Non  j  s'il  vou^  plaît  ;  de  grâce  ,  le  remccîe 
Scroic  cncor  pire  que  n'cft  le  mal. 
Comme  ils  parloient  ,  le  petit  animal , 
Se  réveillant ,  vint  fe  perdre  lui-même  , 
Et  bec  à  bec  il  fe  fait  égorger. 
L'Amour  prudent  avoit  vu  le  danger  ; 
L'Armour  ardent  ne  voit  que  ce  qu'il  aime. 


LE     ROSSIGNOL     &LA     PI  E. 

A  Madame  *  *  * 

"T  T  N  Rodlgnol ,  dans  les  bois  de  Cythere  > 
Ky   Donnoit  fans  ccffc  un  petit  opéra  , 
£t  tour  à  tour  chantoit  l'année  entière. 
Airs  férieux  ,  gai  ,  rendre  &  cetera. 
Plus  à  la  voix  il  joignoit  la  manière  ; 
jEt ,  vous  direz  tout  ce  qu'il  vous  plaira  > 
Ccft  la  façon  qui  donne  l'art  de  plaire. 
Ne  croyez  pas  que  ce  fût  fon  feul  chant 
Qui  le  faifoit  nommer  l'Incomparable. 
Tout  fon  maintien  infpiroit  du  penchant 
Pour  la  tendrelfe  ,  &  le  rendoit  aimable 
Kjn  feul  défaut  pouvoit-  on  reprocher 
A  cet  Oifeau  ,  c'étoit  fon  injuftice  ; 
Car  tous  les  cœurs  fe  plaifoit  à  toucher  , 
JEt  point  n'aimoit ,  ou  c'étoit  par  caprice  : 
Pour  moi  ,  n'ai  pu  jamais  en  approcher. 
..En  même  lieu  ,  ma  commère  la  Pie 
Chanturluroit  toujours  de  belle  humeur  j, 
Soir  &  matin  elle  avoit  la  pépie  , 
Et  fçavoit  bien  attrapper  du  meilleur. 
■Quoiqu'elle  fût  d'une  peau  plus  que  brune  > 
Comme  elle  avoit  le  corps  alTez  bien  fait  > 
Au  jeu  d'amour  elle  auroit  fait  fortune  » 
Sans  fon  babil  &  fon  peu  de  fecret  : 
Mais  on  aaigaoit  fa  langue  dapgereufe» 
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Sa  langue  ,  hélas  !  après  avoir  fervi 
A  faire  aimer  fes  talens  à  l'envi  , 
Bientôt  après  la  rendoit  malheureufe. 
Mais ,  dites-vous  ,  quel  efl:  donc  votre  bat 
Dans  cette  Fable  ?  Ecoutez  ,  Belle ,  chut  : 
Sexe  changé  de  la  Pie  ;  &  de  l'autre 
C'eft  mon  portrait ,  ou  plutôt  c'eft  le  nôtre. 


L'OURSE  &  LA  TOURTERELLE, 

RAre  exemple  d'un  cœur  fidèle  , 
Otoi  qui  confacres  tes  jours 
Au  culte  du  Dieu  des  Amours, 
De  la  tendrcffe  vrai  modèle  , 
A  tes  bons  avis  j'ai  recours , 
Dit  une  Ourfe  à  la  Tourterelle, 
Un  douloureux  des  plus  charmans 
Jure  qu'il  m'aiiie  à  la  folie  ; 
Mais  quand  on  eft  fî  peu  jolie  , 
Peut-on  compter  fur  les  fermens. 
Et  doisje  efpercr  des  Amans 
Qui  m'aimeront  toute  leur  vie  î 
La  Tourterelle  répondit; 
Ma  chère  ,  on  a  l'expérience 
Qu'une  Belle  trop  s'applaudit  , 
Et  n'a  ni  foins  ni  complaifance. 
Par  fon  orgueillcufe  indolence 
La  vive  ardeur  fe  refroidit  , 
Ec  bientôt  la  Perfévérance 
De  fes  promefTes  fe  dédit. 
Une  nK>ins  belle  eft  attentive 
A  réparer  à  tous  momens 
Ce  qui  lui  manque  d'agrémens^ 
CarcfTante  ,  enjouée,  aûivCj. 
Sa  brillante  imaginative 
Invente  mille  amufemens. 
D'aillcuxs  ou  veut  eu  faire  accroirç. 
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Et  pour  jiiftifier  Con  choix. 
Un  ami  vieillie  fous  Tes  loix 
Par  amour,  ou  par  vaine  gloire. 
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LE   MASTIN    &LA    LEVRETTE. 


u 


N  gros  Mâtin  d'une  énorme  carrure  , 
Grondant  fans  cefie  entre  fes  dents. 

Par  Ton  collier,  par  fa  figure, 

Epouvantoit  tous  lespalTans. 

Tous  les  roquets  du  voifinagc 

S'en  cloignoient  avec  plaifir  , 
Et  les  Dogues  fournis  venoient  lui  rendre  hommage^ 

Comme  Pachas  au  grand  Vifir. 
Si  vous  me  demandez  quel  étoit  fon  mérite  , 
Ce  n'étoit  que  fureur  ,  orgueil ,  brutalité. 

Tel  qu'on  redoute  ou  qu'on  évite  , 

Neft  fouvent  qu'un  franc  hypocrite  , 
Qui  fous  un  front  hardi  marque  fa  lâcheté  , 
Et  foule  aux  pieds  les  droits  de  la  fociéré. 

Un  jour  une  jeune  Levrette  , 
S'approchant  du  réduit  de  ce  fier  Animal  , 
Vint  par  cent  haut-le-corps  ,  &  fans  fonger  à  mal  , 

Bondir  au  pied  de  fa  retraite. 
L'étrangler  eût  été  le  premier  mouvement 

De  l'impitoyable  Cerbère  ; 
Mais  l'Amour  tout-à-coup  défarraant  fa  colère  , 

Il  crut  pouvoir  en  un  moment  , 

P  r  un  mauffade  compliment , 
Soumettre  à  fes  defirs  cette  Beauté  légère. 
Le  brutal  ignoroit  d'un  langage  flatteur 

Le  charme  adroit  &  fédufteur  ; 
D'une  patte  afTommante  il  carelToit  la  Belle  , 
Et  des  coups  redoubles  exprimoient  fon  ardeur  j 
Ardeur  qui  rarement  fléchit  une  cruelle. 

Pou£  ciouver  le  chemin  du  cœur  ^ 
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II  faut  joindre  aux  tranfports  une  aimable  douceur. 
A  force  de  refus  ,  lu  timide  Levrette 
Triompha  des  afTauts  de  l'affligeant  Mâtin  , 

Qui  ,  furieux  de  fa  retraite  , 
En  pleine  baffe-cour  peftoit  d'un  air  hautain  , 

Contre  l'Amour  &  le  Deftin. 
Une  vieille  Barbette  ,  infultant  à  fa  peine , 
Lui  tint ,  mais  un  peu  tard  ,  ctt  utile  difcours  : 

Quand  la  conquête  efl:  incertaine  , 

Que  l'adrelTe  vienne  au  fecours. 
Amans  ,  il  faut  fîéchir,  non  vaincre  une  inhumainei 
A  qui  veut  exiger  on  refufe  toujours  , 
Et  le  cœur  n'eft  jamais  le  tribut  de  la  gcne. 

La  Volupté,  par  cent  détours  , 
Jaloufe  de  fes  droits  j  veut  être  Souveraine: 

La  contrainte  engendre  la  haine  , 
Et  la  liberté  feule  enchaîne  les  Amours. 


LA  TOURTERELLE  &LE  MOINEAU 

UN  Moineau  s'étoit  enflammé 
Pour  une  jeune  Tourterelle  j 
Il  n'aimoit  que  pour  être  aimé. 
Et  prefloit  vivement  fa  Belle. 
Mais  elle  ,  d'un  air  de  courroux. 
En  repouflant  le  téméraire  , 
Eui  dit  :  mon  cher  ami  ,  tout  doux  , 
Nous  ne  ferons  jamais  affaire. 
Je  hais  tous  ces  emportemens 
Qui  viennent  d'une  aveugle  flamme  3 
Je  n'aime  que  les  fentimens  , 
Ce  font  les 'délices  de  l'ame. 
Desfentimens  I  expliquez-moi 
Ce  que  ce  grand  mot  rcpréfente. 
Peut-être  en  aurois-je  j  §c  pourquoi 
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Etre  d'abord  û  méprifante  î 
Ecoutez  bien  :  je  fuis  confiant  5 
Je  paflerai  toute  mavie 
A  ne  vous  careiTer  qu'autant 
Que  je  vous  en  verrai  l'envie. 
Je  fuis  délicat,  attentif. 
Modéré  ,  quand  il  le  faut  être. 
Quelquefois  aufii  plus  R£ii£ , 
Et  fur-tout  de  moi  toujours  maître. 
Un  rien  ,  une  œillade  ,  un  fouris 
Me  tient  lieu  de  la  jouilTance  , 
Et  d'efpérance  je  nourris 
L'Amour  affamé  par  l'abfence. 
Pour  l'exade  difcrétion , 
Je  fçais  la  pouffera  l'extrême  î 
La  moindre  petite  adlion  , 
Je  la  cache  jufqu'à  moi-même. 
Sans  m'autorifer  du  paffé  , 
Par  de  nouveaux  foins  je  mérite 
Que  de  mon  bonheur  commencé 
On  daigne  m'accorder  la  fuite. 
Enfin  ,  ce  que  j'aime  efl  mon  tout , 
Mon  bien  ,  mon  unique  fortune  : 
Ce  font  deux  âmes  bout  à  bout , 
Ou  plutôt  deux  qui  n'en  font  qu'une. 
Voilà  ,  ma  mignonne  ,  voilà 
Des  fentimens  ,  ou  je  m'abufe  : 
S'il  en  efl:  d'autres  que  ceux-là  , 

La  Nature  me  les  refufe 

Ces  témoignages  entaflés 
Qu'à  ton  amour  tu  viens  de  rendre, 
C'cû  beaucoup  ;  mais  non  pas  alfez  , 
Pour  m'engager  &  me  furprendre. 
Certain  charmant  je  ne  fçais  quoi  , 
Qui  je  ne  fçais  comment  s'explique  * 
Ah  !  Il  je  le  voyois  en  roi  ! 
Mais  à  préfent  nul  ne  s'en  pique. 
Des  fentimens ,  des  fentimens  l 


Hélas 
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Hclas  !  jamais  n'en  crouverai-je  î 
Seuls  amcucz-moi  des  Amans, 
Seuls  vous  avez  ce  privilège. 
Je  (^nrprends  :  je  ne  vous  plais  point ., 
Ou  qaelqu'autrc  eft  votre  conqucte  ; 
Des  fenciraens  !  voici  le  point , 
Ce  n'eft  rien  qu'un  refus  honnête. 
Adieu  dpnc  ,  lui  dit  le  Momeau  ; 
Mais  d'un  ton  fî  vif  &  Ci  tendre  , 
Qu'elle  lui  répliqua  :  tout  beau  , 
Il  faut  un  peu  fçavoir  attendre. 
Elî  !  malJieBfeux  petit  brutal  , 
Faut-il  ? . .  . .  Auffi-tôt  l'inhumaine 
Fit  femblant  de  fe  trouver  maL, 
C'étoit  donner  liberté  pleine. 
Le  drôle  fçut^fe  régaler 
Aux  dépens  de  notre  cruelle. 
Il  faut  bçafquement  s'en  aller , 
Si  l'on  veut  que  l'on  nous  rappelle. 


L*  H  I  R  O  N  D  E  L  L  E. 
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Ne  Hirondelle  inquiettc , 
Aboyant  approcher  l'hiver  , 
Pour   n'être  prife  fans  verd  i 
Voulut  faire  fa  retraite. 
Elle  avertit  -fes  petits 
De  s'apprêter  au  voyage  ; 
Mais  ils  n'en  font  pas  d'avis. 
Pourquoi  ce  rcmue-mcnagc  , 
Ma  Mcre  ?  Quel  vertigo 
De  changer  de  domicile  ! 
Nous  avons  tout  à  gogo  ; 
Les  plaifirs  font  notre  afylc; 
Dans  les  champs  &  dans  la  villt» 
Eft- il  un  clioiat  plus^oux  î 
Tome  I,  t* 
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Le  foleil  ,  dont  la  lumière 
Doit  être  commune  à  tous  ," 
Ne  luit  ici  que  pour  nous  : 
Tout  nous  rit ,  tout  nous  profpcre^ 
Ma  Mère  ,  à  quoi  penfez-vous  i 
Ah  !  JeunefTe  fans   cervelle. 
Née  ICI  de  ce  printcms  , 
Vous  n'avez  point  vu  ,  dit-elIc, 
D'autres  lieux  ,  ni  d'autres  tems.' 
Ce  n'efl  pas  toujours  de  même  5 
Bientôc  l'hiver  au  teint  blême  , 
Va  rendre  l'air  fans  chaleur  , 
La  campagne  fans  verdure. 
Où  trouver  dans   la  rigueur. 
Abri  contre  la  froidure  ^ 
Ver  ou  mouchc'pour  pâture  i 
Prévenons-en  le  danger  , 
Avant  que  l'air  delà  France,' 
Si  fujet  à  l'inconftance  j 
Ait  eu  le  tems  de  changer. 
Son  féjour  en  vain  nous  flatte  7 
L'cfpece  dont  on  nous  voie 
Eft  un  peu  trop  délicate 
Pour  attendre  le  grand  froid. 
Faut- il  qu'on  vous  réitère 
Que  le  climat  qui  vous  plaît 
Pour  les  Hirondelles  n'eft 
Qu'une  terre  paifagere. 
Des  Pays  chauds  habitans. 
Nous  en  fortons  au  printems  ,' 
Pour  venir  fur  le  rivage, 
A  la  faveur  du  beau  tcms  , 
Etablir  notre  ménage. 
Mon  deffein  eft  accompli , 
J'ai  pris  mon  tems  de  maniera 
Que  tour  m'a  bien  réurtî. 
Grâces  à  Dieu  ,  vous  voici 
Auin  drus  que  Peic  U  Mexe* 
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Que  ne  me  refte-t  il  à  faire  , 
Si-non  de  mettre  à  couvert. 
Dans  une  terre  éloignée  , 
Des  infultes  de  l'hiver. 
Et  moi-même  Se  ma  lignée  ? 


fHiRONDELLE  ET    LES   FOURMIS. 


U, 


Ne  Hirondelle  ,  habile  aventurière  , 
Un  jour  entra  dans  une  fourmillicre  , 
Et  tout  d'un  coup  ne  fongea  qu'aux  moyens 
D'avoir  le  bien  des  petits  citoyens. 
Mes  chers  enfans  ,  il  eft  un  nouveau  Monde  , 
Leur  cria  t-elle  ,  où  la  tcfre  féconde 
IncelTamment  ,  par  mon  ordre  &  mes  foins, 
Raoortera  dix  centuples  au  moins. 
Quelqu'un  veut- il  entrer  dans  la   dépenfe. 
Et  me  donner  ce  qu'il  voudra  d'avance  ? 
Je  prendrai  tout ,  &  même  jufqu'au  graia 
Dont  la  bonté  n'eft  pas  un  fait  certain  ; 
Et  pour  le  prêt  qu'on  daignera  me  faire. 
De  grands  tréfors  feront  le  prompt  falairc' 
De  grands  tréfors  répondent  les  Fourmis  i 
Comment  cela?  Un  de  nos  bons  amis. 
De  ce  pays  revenu  cette  automne  , 
Dit  que  la  mort  n'y  conferve  perfonne  j 
Point  de  maifons  ,  ni  pierres  pour  bâtir. 
Peu  d  alimens  ,  rien  de  quoi  fc  vêtir  j 
Que  le  tcrrein  ,  quoique  neuf  &  fertile, 
A  cultiver  fera  très-difficile  ; 
Et  que  des  bois  ,  qu'habitent  les  Cafl:or$  ,' 
Sont  de  ces  lieux  les  uniques  tréfors. 
Il  ne  falloit  de  fens  commun  qu  une  once 
Pour  fuggérer  une  telle  réponfe  j 
Et  cependant  ,  fur  de  (impies  billets  , 
Quelques  fouimis  lâchèrent  leurs  eifets. 
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On  les  paya  ;  mais  rétrangere  habîltf 
En  payoit  un  pour  en  redonner  mille 
Payoic  !  que  dis  je  ?  Un  profit  inoui 
Rendit  chacun  interdit ,  ébloui. 
Heureufeinent  revenant  à  foi-même.. 
Du  gain  flatteur  on  vit  le  ftratagême  j 
Et  reeonnoiflant  l'inipodibilité  , 
On  fçut  Ce  taire  ,  &  n'être  plus  tenté. 
Lorfqu'on  nous  fait  des  promefTes  tropamfilcs.; 
Défions  nous  d'un  funefte  retour  : 
,11  doit  paroître  aufïï  clair  cjue  le  jour. 
Quand  on  propqfe  un  profit  fans  exemples. 


LE   PERROQUET    &  LA   PERRUCHE; 


N  petit-maître  Perroquet 
Prjenoit  plaifirà  faire  entendre. 
Par  fes  façons  &  fon  caquet. 
Que  pour  lui  Perruche  étoit  tendre» 
Chaque  oifcau  préfent  murmuioit 
De  fes  fottes  minauderies  j 
Perruche  elle-même  fouffroit 
De  fes  fades  cajoleries. 
Néanmoins  elle  n'ofa  point 
Sur  le  champ  lui  faire  querelle  :j 
Mais  il  fat  tancé  de  tout  point 
Si-tôt  qu'il  fut  feul  avec  elle. 
Honteux  ,  confus  ,  tout  interdit^" 
Il  elTiiya  la  réprimande} 
Puis  ,  d'un  air  docile  ,  il  lui  dit;: 
Inftrujfez-moi  fur  ma  demande. 
Chez  la  Belle  qui  m'a  charmé 
Comment  dcvois-je  donc  paroître  J 
N'y  paroiffcz  jamais  aimé  , 
^ais  feulement  digne  de  l'être. 
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£  A     ROSE. 


Ous  voulez  me  cueillir,  difoit  la  Rofe  en  pleiu» 
Au  jeune  Corylas  ,  qui  l'avoi:  cultivée  j 

Hélas  !  m'avez-vous  réfervée 

Au  plus  funefte  des  malheurs? 
Voilà  donc  où  rendoienc  vos  perfides  douceurs? 

Par  CCS  mots  la  Rofc  vermeille 

Croyoit  convaincre  Corylas  j 

Corylas  détournant  l'oreille   , 

Peignoir  de  ne  l'entendre  pas. 

Cent  fois ,  pourfuivoit-elle  encorc,- 

Yous  avez  prévenu  l'aurore  , 

Pour  me  voirSc  pour  m'arrofer. 

Vous  n'ofiez  même  me  baifer  , 
De  crainte  d'altérer  l'éclat  qui  me  colore. 
Arrêtez  ,  chez  Berger  5  cruel  que  faites-vous  ? 
Arrêtez  un  moment  :  quand  vous  m'aurez   cueillie  J 
Quelques  inftans  après  vous  me  verrez  flétrie  j 
le  pcrdirai  les  attraits  dont  vous  étiez  jaloux. 

Ainfi  parlbit   la  Rofe  en  larmes. 

Mais  Tes  cris   furent  fuperflus. 
Des  qu'elle  fut  cueillie  ,  elle  n'eut  plus  de  charmes* 

Et  Corylas  ne  l'aima  plus. 

Amans,  dans  les  plus  dures  chaînes. 

Contraignez  vos  brûlans  defîrs. 
Le  comble  des  tendres  plaifîrs 

Eft  fouvcnt  le  comble  des  peines. 
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LE  LYS    &  LA   VIOLETTE. 


A 


Uprcs  d'un  Lys  très-humblemcnt 
ta  Violette  étoic  couchée  j 
I>es  grâces  de  Ton  fier  Amanc 
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Elle  ^toit  vivcmenr  touchée  : 

Mais  n'ofant  pas  lui  déclarer 

Le  feu  fecret  qui  la  dévore  , 

Elle  fe  contentoit  d'errer. 

Au  pied  de  celui  qu'elle  adore. 

Le  Lys  ,  du  haut  de  fa  grandeur, 

La  lorgne  dans  fou  bas  étage. 

A  l'afped  d'un  fi  grand  Seigneur  , 

EIli:  rampe  cncor  d'avantage. 

A  caufe  de  la  nouveauté 

D'une  Belle  qui  s'iiumilic  , 

L'orgueilleux  Lys  en  fut  tente  , 

Et  biv;ritcr  l'intrigue   fe  lie. 

J'eulfe  vu  du  premier  coup  d'œil 

La  Violette  &  fon  manège  : 

L'humble  beauté  n'eft    qu'un  orgueil- 

Qui  doucement  veut  tendre  un  piége. 


LEPAON   &   LEPHÉNIX. 
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N  jeune  Paon  de  fa  queue  étalée 
Prcconifoit  la  fuperbc  beauté. 
Il  s'a-tc!idoit  J'allcr  (ailir  d'emblée 
Les  coeurs  fiands  de  toute  la  Cité. 
Vint  un  Phénix  ,  qui  ,   malgré  fon  plumage  j 
ÎVîioins  féduiiant  ,  put  feul  en  approcher. 
Pcu.'-quoi  fjr  l'autre   cur-il    tant  d'avantage? 
C'cll  qu'il  renaît  fins  fortir  du  bûcher. 

Il  II  iiiiiw nrwii  II iiiiMw riiiii  I irwiiiiMMniiiiiM— im-mmi 

- ^  ■       — ■  -  -  .1  ■ ,,■■■■■  —  ■■  II, 

LES  PIGEONS  &  LE  MOINEAU. 

J--'E  long  d'un  mur  étoient  juche* 
Deux  Pigeons  conftans  &  fidèles  , 
Les  yeux  l'un  fui  l'autre  attachés  ^_ 
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Et  déployant  un  peu  leurs  aîles. 
Un  Moineau  plein  d'adlivité 
Infiiltoit  à  leur  quiétude  , 
Traitant  cetre  tranquillité 
D'indolence  ,  d'ingratitude  , 
De  dégoût  ^  de  caducité. 
Pcnfez  mieux  de  notre  tendre/Te," 
Dit  la  Colombe  avec  douceur  ; 
L'amour  eft  moins  une  courte  carefle  ^ 
Qu'un  long  épanchement  du  cœur. 


LE  SANSONNET&  LA  COLOMBE. 


D, 


'leux  î  que  j'aime  Margot  la  Pic  ! 
Jamais  n'en  pourrai-je  être  aimé  ? 
Difoit  un  Sanfonnet  charmé 
A  la  Colombe  fon  amie. 
Quoi  !  pour  un  fi  volage  oifeau 
Tu  peux  foupirer  ,  lui  dit-elle  ! 
C'ell  dommage  qu'un  feu  fi  beau 
Te  brûle  pour  une  infidelie. 
De  ccztc  Margot  parlez  mieux  ^ 
Dit  le  Sanfonnet  en  colère. 
Dépeins-nous  donc  fon  caradlere  , 
Répond  la  Colombe   aux  doux  ycUZ* 
C'cll  boncé  de  cœur  admirable  , 
Une  éloquence  fans  caquet , 
Une  humeur  toujours  agréable  , 
De  beaux  yeux  ,  l'air  un  peu  coquet....; 
(  Mais  fur  ce  point  je  fuis  difcret. 
Ce  mal  devient  inévitable.  ) 
Enfin  des  talens  ,  des  appas  j 
Et  fi  vous  voulie?.  que  j'en  caufé  , 
Je  dirois  qu'elle  a  quelque  chofe 
De  plus  rare  ,  qu'on  ne  voit  pas. 
De  iui  f  laiiç  fais  ton  ccudc , 

l4 
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Répondit  l'oifeau  de  Cyprisj 
Mainte  Colon>be  fage  &  piudc- 
Voudroit  être  Pie  à  ce  prix. 


L'AIGLE    &  LA    MOUCHE. 

y'E.  fuis  un  Oifcau  fans  pareil , 
A  1.1  Mouche  difoit  une  Aigle  5 
Je  m'élève  jufqu'au  Soleil  , 
Et  fur  fon  cours  mon  vol  fe  règle. 
G'eft ,  dit  l'autre ,  de  grands  honneurïà 
Que  d'approcher  du  Dieu  de  la  lumière; 
Je  ne  vante  point  mes  grandeurs  , 
Mais  je  touche  à  tout  la  première. 


LE    PINSON    EUGITIF. 


u, 


N  Pinfbn  tendrement  aimé 

Pour  îa  douceur  de  fon  ramage  , 
jongeoit  à  s'évader  de  la  petite  cage  , 
qÙ  depuis  plus  d'un  an  il  croit  enfermé» 

Un  jour  fon  Maître  étant  charmé 
^e  l'ouir  fredonner  avec  tant  de  juftefTe  , 
^e  tire  de  piifon ,  le  baife  ,  le  carefle  , 

Et  le  fait  percher  fur  fon  doigt. 
Mais  ,  loin  que  fon  ingrat  réponde  à  fa  tendieffe, 
31  part ,  fans  lui  rien  dire  ,  &  vole  vers  le  toît. 

Son  Maître  met  tout  en  pratique 

Pour  l'obligera  revenir. 

Sois  afluré  qu'à  l'avenir 
Tu  feras  mieux  chez  moi  que  n'efl:  mon  fils  unique; 

Je   te  promets ,  lui  difoit-il  j 

Qu'à  la  place  des  grains  de  mil , 
Ta  mangeoire  icia  £lci»ie  de  ca/Toiia^c  i 
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Je  prétends  c|iie  la  limonade 
Soir  ton  ordinaire  boifl'on. 
Mais  néant  ;  notre  ingrat  Pinfon 
Lui  dit  en  fccouant  les  aîles  :. 
Toutes  ces  proraefTes  fontbcUesi 
Jadis  elles  m'auroient  tenté. 
Mais  maintenant  je  trouve  en  elles 
Moins  de  douceur  que  dans  la  liberté. 


Ï.E  PAPILLON  &  LES  TOURTERELLES. 


u 


N  Papillon  ,  fur  Ton  retour  , 
Racontoit  à  deux  Tourterelles, 
C^ombien  ,  dans  l'âge  de  l'amour  », 
Il  avoit  care/îé  de  Belles. 
Auffi-tôt  aimé  qu'amoureux  , 
Difoit-il  ,   6  l'aimable  chofc  , 
Lorfque  ,  brûlant  de  nouveaux  feux  a". 
Je  volrigsois  de  rofe  en  rofe  1 
Maintenant  on  me  tuit  par-tout. 
Et  par- tout  audî  je  m'ennuie. 
Ne  vcrrai-je  jamais  k  bouc 
D'une   Cl  langui^anrc  vie  ? 
Les  Tourterelles  ,  fans  regret. 
Répondirent   :    dans  la  vieilleflc. 
Nous  avons  trouvé  le  fecret 
De  conferver  notre  tendrefTe. 
A  vivre  enfcmble  nuit  &  jour 
Nous  goûtons  un  plaifir  extrême. 
L'amitié  qui  vient  de  l'amouc 
Vâutencor  mieux  que  l'amour  même,^ 


•vJÇCirt 
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LA   VÉRONIQUE  &  L'A  UBE-É  FINE; 


L 


A  V($ronique  à  l'Aube-Épinc 
Vanroit  fes  attributs  parfaits. 
Je  vaux  toute  la  Médecine. 
Q'ii  ne  connoît  pas  mes  effets  ? 
Il  11  efl  point  de  mal  indomptable 
A  ma  rpécifî.]iie  vertu; 
Il   n'efl  point  de   plaie  incurable..., 
Ppint  d'mcurable  1   Y  penfcs-tu  î 
Tes  Vertus  ne   font  pas  fi  fiires. 
Ma  Fleur  dit  qu'un  mois  va  venir  ^ 
Oii  le  coeur  reçoit  des  blellures 
Que  tu  ne  pv/urras  pas  guérir. 


LE    HÉRISSON  &LA   TAUPE, 


M 


Audit  foit  le  fiecle  oii  nous  fbmmes 
Difoit  un  joli  HerilTon. 
Sçais-tu  bien  que  ces  vilains  hommes 
One  fur   moi  fait  une  Chan£bn  ? 
Me  voila  devenu  fottife. 
D'où  vient  équivoquer  ainfî  ? 
J'en  fus   également  furprife  , 
Me  voyant  fottiler  auffi  , 
Lui  répond  la  Taupe  fâchée. 
Par   la  pervcrfité  du  rems  , 
Une  équivoque  eO:  attachée 
A  tout  ce  qui  frappe  les  fens. 
Sur  les  mots  fans  celTe  on  badine  5 
Cela  produit  un  fot  effet  ; 
Car  delà  vient ,  je  m'imagine  , 
Que  plus  oa  dit ,  &  moins  on  fait; 
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LE    CHIEN    GASCON. 

J   E  fuis  de  la  fidélité  , 

Difoit  un  Chien  ,  le  vrai  Symbole, 

Combien   de  trcfors    ont  été 

Sous  ma  tutelle   en  fureté  , 

Sans  que  j'en  ôtaiTe  une   obole  î 

Eft-il  d'animal  comme  moi  , 

En  foupleire  qui   me    furpaffe  , 

Lorfque  ,  devant  le  jeune  Roi  , 

Je   fais  des  tours   de  palfc-paiTe  ? 

Je  vous  détaillcrois  mon  art 

Et  pour  la  chafle,  6c  poar  la  pêche 

Où  je  nage    comme  un  Canard  j. 

Mais  ma  modcftie  en  empêche» 

Sçavez-vous  ce  que  répondit 

Une  jeune    Epcrlan  femelle: 

Que  n'ai-je   au   moins  une    parcelle 

De  tous  les  talens  qu'il  décrit  î 

Voici  ma  vie,  écoutez  ,'Belle  , 

On  m'enfile,  &  puis  on  me  frit. 


LE    DINDON    &   LAFRAISE. 

O  Ur  une  Fraife  appctilTantc 
Un   gros    D:ndcn  jcttant  les  yeux. 
Vers  cette  Belle  qui  le  tente. 
Porta  fon  bec  auiacieux. 
Sans  égard  ,  fan<^   dclicatefle  j. 
Il  la   gobe  en  m.ii  rc  abfolu, 
Eft-ce  donc   ainfi  qu'on    fe   preïïc  ^ 
Di -elle  a  ce  vilain  goulu  ? 
Grand  m.rci  ,  voiacc  bedaine, 
Pc  vouloir  tout  d'un  coup  finir  3 
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Vous  m'allcz  épargner  la  peine 
De  vous  procurer  du  plaifir. 


LA     FLUTE  &    L'OREILLE, 


A 


Rrcca  ,  Pan  ,  écoute  ,  adore  ,■ 
Je  fuis   la  Flûte  de  Blavet  j 
N'ofc  pas  en  jouer  encore  , 
Sans  lui  demander  un  brevet; 
Tu    voudrois   bien  avoir  la  bouchff; 
Qui  produit  ces  fons  gracieux  , 
Et  fans  qu'il  femble  qu'elle  y  touche  ,■ 
Tranfportc  l'ame  dans  les  Cieux. 
Oui  bien  ,  fa  bouche  eft  fans  pareille  ,. 
Dit   Pan  avec  fînccrité  ; 
Mais  je  place   dans  fon  Oreillfr 
Le  centre  de  la  volupté. 


l'ARC-EN-CIEL    &    LES    RA.TS» 


D 


U  haut  Empire  de  la  Lune 
On  bannit  un  jour  tous  les  Rats  ^ 
Qui,  cherchant  meilleure  fortune  ,. 
Voulurent  defcendre.  ici  bas. 
Le  long  d'un   Arc-enciel   immenfc 
Dégringolent  les  bonnes  gens. 
La  Troupe  ,  par  reconnciffancc,. 
Avec  lui  contrade   alliance} 
Et  c'cft ,  dit-on  ,  depuis  ce  tems 
Qu'à-  caufe  du  fer  vice  extrême 
Que  l'Arc-cn-cicI  rendit  aux  leurs  >» 
On  remarque  dans  l'homme  même. 
Des  Rats  de  toutes  les   couleurs. 
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XA    CHENILLE    &  LA    FEMME. 

V»/ Henille,  vilain  animal. 
Qui  dans  ces  bois  nous  importune* 
Qu'à  nos  arbres  tu  fais  de  mal  1 
Ail  '.  Dieux  !  je  crois  en  fentir  une, 
La  Chenille  ayant  entendu 
Ce  qu'une  femme  difoit  d'elle  , 
Sans  fe  fâcher  ,  a  répondu  : 
Ma  laideirr  n'eft  pas  éternelle. 
Bientôt  changée  en  Papillon  , 
J'aurai  des   couleurs  admirables 
Du  bleu  ,  du  blanc  ,  du  vermillon  „ 
Et  je  Terai    des    plus  aimables. 
Plus  d'une  Femme  ,  à  ce  qu'on  dit  ,' 
Eft  de  moi  l'image  parfaite  , 
Chenille  au  fortir  de  Ton   lir.j 
Papition  après  fa  toilette. 


PARODIE    DE    LA    FABLE 
Précédente. 

"V^  Henille  ,  charmant  animal^, 
Ouvrage  exquis  de   la  Nature  , 
Si  tu  nous  fais  un  peu  de  mal  , 
Rien  n'eft  fi  beau  que  ta  parure. 
-LaChenille  ayant  entendu 
Ce  que  la  Femme  difoit  d'elle  ., 
En  foupirant  ,  a  répondu  : 
Ma  beauté  n'eft  pas  éternelle. 
Bientôt  ,  changée  en  Papillon  , 
Malgré  ce  mélange  admirable 
De  bleu  ,  de  blanc  ,  de  vermillon  j 
J«  ne  paroîciai  plus  ftiraftbk« 
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De  la  volage  ,  à  ce  qu'on  diti 
Je  ferai  l'image  parfaite. 
Déjà  j'entends  que  l'on  maudic 
Le  Papillon  &  la  Coquette. 


LA   BERGERONNETTE   &  LAPIE, 
Fable  allégorique. 


u 


Ne  jeune  Bergeronnette  , 
Et  qui  cachoit  dans  fes  yeux  fins  i 
Une  humeur  gentille  &  follette. 
Crut  ,  pour  parvenir  à  fes  fins  , 
C'eft-à-dire  à  fon  mariage  , 
Qu'il  fallo  t  bien  choiHr  un  cœur  ^ 
Attendu  que  d'un  bon  ménage 
Dépend  le  fouveiain  bonheur. 
Prends  pour  confeil  &  pour  atnic  , 
Lui   dit  un  beau  matin  l'Amour  , 
Cette  belle  &  fçavante  Pie  ; 
Tu  t'en  trouveras  bien    un  jour, 
ïi  donc  ,  la  Pie  !   Elle  eft  larrone. 
Tant  mieux  ,  répond  l'enfant  aîlé  ; 
Je  lui  dirai  qu'elle  te  donne 
Tous  les  cœurs  qu'elle   aura  volc« 
Par  cet  ordre  dcfabufée  , 
Elle  prit  Cupidon  au   mot. 
Et  depuis  ce  lems  la  rufée 
Aime  cperduement  fa  Margot, 


LE  CHIEN    &    LE  MOINEAU. 


o 


Ui  ,  je  vis  heureux  comme  un  Roi  ; 
Pour   le  plaiiîr  je   fcmble   vivre  j 
Je  me  fais  moi-même  la  loi , 
£c  ma  loi  c'cft  de  n'en  ^oinc  fuivic» 
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En   amour  je  fuis  un  Lutin: 
Avec  les  Belles  du  bocage  , 
Si   ne  m'y   prenois  du   matin. 
Au  foir  refteroit  trop  d'oiivtagc  > 
Et  d'ailleurs  quelle  liberté  I 
Le  Moineau  parloir  de  la  forte 
Au  petit  Chien  de  qualité  , 
Que  toujours  fa  Maîtrelfe   porte* 
Mais  ce  bien-aimé  ,  fier  des  foins* 
Des  attentions  alfidues 
A  prévenir  tous  fcs  befoins  , 
Et  de   cent  carefTes  rendues  , 
Qu'on  lui  prodigue   chaque  jout 
Pour  les  délices  de  la  vie  , 
■Voulut  l'emporter  à  Ton  tour. 
La  mienne ,  dit-il  ,  cû  faivie 
De  tous  les  différens  bonheurs  ; 
Et  même  ,  lorfqu'on  me  gourmande^ 
Ma  Maîcrç/Te  ,  par  fes  rigueurs  , 
Me  marque  une  amitié  plus  grande. 
Quoi  !  vous  fuyez  votre  Maman  ! 
Vous  ne  m'aimez  point, me  dit-ellel 
Je  ne  vous  ai  pas  vu  d'un  an  ; 
Oh  î  nous  aurons  tous  deux  querelle. 
Mais  à  peine  ai-je  été  grondé  , 
A  peine  chagrin   j'en    demeure  , 
Qu'aufli-tôt  un   baifcr  dardé 
Me  parcourt  pendant  plus  d'une  heure. 
Le  Moineau  répondit  ^  Es-tu  donc  afTcT,  fot 
De  l'attribuer  fa    lendic/fe  ? 
Ce  n'eft  pas  toi  ,  pauvre  idiot , 
C'eft  fan   Amant    quelle    carclTe. 


u 


-LES    DEUX  CHIENS. 


N  petit  Chien   appelle    Friolet  , 

Icunc ,  joli ,  caiciTâiit  Se  douillet , 
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Sembloit  tout  Teul  occuper  fa  Maître/Te. 

Enorgueilli  des  marques  de  tendrefFe 

Qu'il  recevoit  &  le  jour  &  la  nuit , 

Un  beau  lïiadn  ,  il  difoic  ce  qui  fuit 

A  Soliman  ,  qui  venoic  de  la  charte  : 

Gros  animal ,  que  les  Chiens  de  ta  race 

Sont  malhtureux  !  Un  morceau  de  pain  ivjix 

Eft  ton  falaire  &  ton  unique  efpoir. 

Quand  fatigué  ,  battu  ,  patte  meurtrie  , 

On  re  rattache  au  fond  d'une  écurie  , 

Moi  ,  fur  Madame  inccffamment  couché  , 

Je  fuis  nourri  de  bifcuit  tout  mâché. 

Je  dors  faut  voir.  Jamais  on  ne  réveille  , 

Que  pour  manger  ,  Friolcr  qui   fommeillc  ,' 

Ou  pour  baifvr  fon  mufeau  fî  chéri. 

Elle  eft  en  pleurs  au  moindre  petit  cri. 

Qu'as-tu,  nnon  fils  ,  mon  roi  ?  Viens  à  ta  mère. 

Viens  ,  mon  amour  ,  &  c'eft  chcre  fur  cherc 

Qu'elle  me  fait.  Cent  fortes  de  difcours  , 

Que   l'on    m'adrcfle  ,  &  qui  partent  toujours 

Du  fond  du  cœur  ,  témoignent  bien  qu'on  m'aimc 

Plus  que  fon  bien  ,  fou  mani  ,  que  foi-même. 

Te  parle-t-on  à  roi  tî  tendrement  ? 

Non  ,  répliqua  Soliman  brufquement  3 

Mais  5  quand  aufii  mon  Maître  prend  ma  patt^,' 

Quand  quelquefois  il  nie  bai fé  ,  il  me  naitç^, 

C'eft  feulement  rrtbifenl  qu'il  a  deiïeiû  ""  'V 

De  carciTer.  Tu  né   fçdis  pas'le  fin'  \'j  ''^^ 

'De  cet  accueil  qu'eii  dUpe  rti  fioàs  vanièï.'^'* 

A  ta  Maîirefle  un  l^cl  in  rtprcfentes.         '^ 
_,       ,  _  .        .  .  '  .  '> 

Ce  n  elt  pas  toi ,  va,  ne  ty  trompe  pss  ,  " 

C'eft  fon  Amant  ^  qu'elle  tient  dans  fes  braï. 


LE  RHINOCER'Ô'S  & X A' G ÙE"N"U C H E. 


U 


N'Rhinoceros  lourd ,  pefanc # 
£r  d'une  foime  Eléphantinc ,'  *■       ' 

Se 
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Se  fentit  un  amour  prcflant 
Pour  une  Guenuche  enfantine. 
Ciel  !  quelle  difproportioa  , 
Ec  pour  l'efpric  &  pour  la  taille  ! 
S'il  arrivoic  telle  union. 
Les  chofes  n'iroient  rien  qui  vaille. 
Le  Rhinocéros  entêté , 
Dit  :  je  m'en  rapporte  à  l'Oracle  j 
Et  le  Grand-Prêtre  confulté 
Répond  ,  je  n'y  vois  point  d'obftade. 
L'Amour  eft  le  tyran  des  cœurs  j 
S'il  falloir  qu'il  prît  la  balance  , 
Pour  mettre  au  niveau  Tes  faveurs ,'. 
Où  feroit  fa  toute-puillance  î 


\ 


L'ABEILLE    &    LE    HIBOU* 

X  L  éfoit  une  Abeille  allcrte  ,  vigilante. 
Tout  le  jour  occupée  au  foin  de  fa  maifon  ,' 
Adroite  j  ingénieufc  ,  &  fans  ccife.  agilfante^ 

Pleine  d'efprit  &  de  raifon. 

Ccaleft  pas  tout,  brillante  &  belle  j. 

Elle  raviffoit  tous  les  cœurs  j 

Un  air  frais ,  de  vives  couleurs. 

Et  par-tout  beauté  naturelle. 

Pjir  hafard  un  vilain  Hibou, 

La  rencontrant ,  eut  l'imprudencç^ 

D'en  devenir  amoureux  fou. 

Vous  me  direz  :  quelle  infoleacC-I 

Vous  avez  raifon.  Néanmoins 

On  ne.rebuta  pas  ds  foins  ; 

Tout  en  plut  ,  jufqu'à  fon  filencc. 
Son  minois  fombre  &  trifte ,  &  fa  lugubre  Kumcttl 
Eurent  pris  pour  rcfpeâ: ,  pour  fecrettc  langueur  p 

Sa  retraite  &  fa  folitude  , 

Pour  crainte  &  pour  inquiécude» 
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Bref,  l'affaire  alloit  fi  grand  train  ,. 
Que  plus  d'un  bel  oifeau  chagrin 
S'en  plaignit  ;  on  fit  une  ligue  , 
Pour  rompre  la  nouvelle  intrigue. 
Le  Papillon  c'toit  le  plus  jaloux  ; 
Joint  aux  autres  rivaux  ,  ils  s'en  allèrent  tous 
Torcer  au  Dieu  d'Amour  leur  plainte  légitime- 
N'eft  ce  pas  ,  dirent-ils  un  crime 
Que  notre  Abeille  aime  un  Hibou  ? 
Quel  rapport  ,  quelle  refiemblance  î 
Que  l'on  rous  montre  donc  par  où 
Peut  venir  cette  bienveillance. 
Un  Hibou  !  Ciel  !  Que  peut-on  voir 
De  plus  hideux  &  de  plus  noir  î 
La  plus  aimable  volatile 
Aimeroit  le  monftre  des  bois  ! 
L'une  eft  vive  ,  enjouée  ,  agile  î 
L'autre  pefant  ,  moine  ,  fournois». 
A-t-on  jamais  vu  d'alliance 
Plus  mal  aflbrtie  en  tout  point  î 
Nous  attendrons  votre  Sentence, 
Etjufques-la  nous  ne  le  croyons  point. 
Cupidon  écouta  la  jaloufe  cohorte 
Et ,  fon  trait  à  la  main  ,  répondit  de  la  forte  : 

J'adjuge  à  ce  laid  animal 
Sur  le  cœur  de  l'Abeille  une  entière  vidoirc. 
Si ,  pour  s'aimer ,  tout  devoir  être  égal. 
Où  feroit  donc  ma pui (Tance  &  magloirc  î 


LA     FOURMI     &    LE     CHAT, 

UNe  Fourmi  vigilante  ,  empreflec 
A  voiturer  la  moi /Ton  ramafiee 
Pour  fon  hiver  ,  pafl'oit  &  repafibit 
Devant  un  Chat ,  &  fouvcnt  l'agaçoit  , 
jEn  lui  difant  :  Petites  que  nous  fommcs , 
Ne  laifTnns  pas  d'apprendre  à  vivre  auji  hommes»' 


DE  M.  DE  GRÉCOURT.  1^9, 

Et  Salomon  renvoie  à  la  Fourmi 
Le  Fainéant  pendant  l'Aoûr  endormi. 
Il  a  raifon  :  mon  agifTante  adrelTe  , 

Rcvcilleroit  la  plus  froide  parenfe. 
Toi  ,  que  fais-tu,  que  puifle  un  fpcélâteui: 
Mettre  à  profit  ?  Il  eft  vrai  ^  grand  dodleur 
A  Souris  prendre,  on  voie  ta  patte  habile 
Dans  la  maifon  n'être  pas  inutile. 
Mais  ,  pour  mieux  faire  ,  il  faudroit ,  aulTi-tct 
Que  la  rufée  eft  à  toi  d'un  plein  faut , 
Me  la  croquer  ,  &  vîce  en  fentinelle 
Te  préparer  à  capture  nouvelle. 
S'en  faut  beaucoup  que  l'on  en  ufe  ainfi 
Chez  tes  paieils.  Eft-elle  à  ta  merci, 
La  friponniere  :  en  vrai  Polichinelle  ,, 
De  cent  façons  tu  te  mets  avec  elle 
A  badiner  ,  &  prête  à  t'échapper , 
Au  même  inftant  tu  cours  la  ratraper  ,, 
Si  que  ,  cent  fois  tournée  &  retournée» 
Elle  eft  ton  jeu  le  long  de  la  journée. 
Tu  ne  finis  tes  folâtres  ébats  , 
Que  quand  ta  patte  &  tes  yeux  font  bien  lasi 
Même  on  croiroit  que  tout  ce  badinage 
Te  plairoit  plus  que  le  but  de  l'ouvrage» 
Il  faut  agir  plus  férieufement , 
Et  ne  pas  perdre  un  feul  petit  moment» 
A  toi  permis  j  le  premier  je  t'en  loue  , 
Répond  le  Chat  :  mais  tandis  que  je  joue 
Si  follement ,  fçache  qu'à  ma  façon 
Je  fais  à  l'homme  une  belle  leçon. 
C'eft  a  longs  traits  qu'on  doit  goûter  la  joie ^ 
Et  le  vainqueur  a  même  de  fa  proie  , 
Qui  ne  fçait  pas  allonger  fon  plaifir» 
Refte  bientôt  fans  force  &  fans  delîr, 
La  voli'pté  met  tous  Tes  artifices 
A  reculer  la  fin  de  fes  délices. 
Adieu  ,  Mignonne  :  inftruis  roifiveté  } 
3'ioftruirai  s.moi,  l'amour  précipité. 
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iE  PINSON  &  LA  TOURTERELLE, 

UN  Pinfon  fe  mouroit  d'cnnuf , 
Voyant  fa  petite  mairrefTc 
Ne  plus  paroître  avoir  pour  lui 
Ni  ménagement ,  ni  tcndreffe. 
Fâché  de  Ces  nouveaux  mépris. 
Il  s'en  plaine  à  la  Tourterelle. 
Voulez-vous  renouer  ,  dit-elle  ? 
Oui  bien  ;  dans  le  bois  de  Cjrpris- 
Il  n'efl:  point  d'amant  fv  fidèle. 
Son  cœur  vous  aviez  donc  conquis?  .,- 
A  mille  faveurs  j'en  appellci 
Comment  obtîntes-vous  ce  prix  ? ... 
Par  beaucoup  de  foins,  &  d'allarmes. 
CherPinfon  ,  reprenez  vos  armes  ; 
On  garde  un  cœur  comme  on  l'a  pris. 


LE  GHEVAL  &  LE  CHIEN.. 

UN  beau  Cheval  qu'avoit  Dame  Nature 
Fait  à  plaiilr  ,  vantoit  fon  encolure  , 
Tête  ,  poitrail  ,  croupe  &  jambes  furtout  : 
Il  fe  louoit  enfin  de  bout  en  bout , 
Sans  oublier  fon  admirable  adreffe 
Dans  le  manège  ,  encor  moins  fa  vîteffe  >. 
Puis  dit  au  Chien  :  Petit ,  regarde-moi , 
Des  animaux  ne  fuis-je  pas  le  Roi  ? 
Quel  air!  quel  port  !  Je  fuis  le  vrai  modèle 
D'un  noble  orgueil.  Pour  moi  j  je  fuis  fidèle  , 
Repond  le  Chien  ,  &  je  me  borne-là.... 
Ceft  fort  bien  fait ,  mais  c'eft  peu  que  cela  J 
De  c;.t  talens  h  liAe  n  çA  pas  amf  le... 
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Je  le  fçais  bien  ,  mais  on  voit  maint  exemple  , 
Chez  les  humains  ,  de  ta  grande  fierté  5 
On  n'en  voit  point  de  ma  fidélité. 


LA   POULE&    LE   RENARD. 


u 


Ne  Poule  alerte  &  joyeufc 
Vivoit  fans  foins  &  fans  fouci.. 
Elleavoit  tout  à  fa  merci. 
Et  tout  fembloit  la  rendre  heureufe. 
Dans  fon  nid  le  grain  abondoit  , 
Pour  les  bons  œufs  qu'elle  pondoit. 
Elle  étoit  Jeune,  elle  étoit  belÎ€  , 
Et  fon  Coq  ne  carefToit  qu'elle. 
Un  vieux  Renard  lui  dit  un  jour  : 
Comment  te  vantes-tu  ,  m'âmour. 
Que  rien"  au  mondé  n'eft  capable 
De  te  troubler  dans  ton  bonheur  ? 
Eh  !  de  moi  tu  n'as  donc  pas  peur  î 
Si  jamais  j'entre  dans  l'écablè  , 
Nous  verrons...  Et  que  verxons-nous  ? 
J'attends  tranquillement  vos  coups  i 
Mais  du  premier  ,  je  vous  en  prie  , 
De  vivre  faites-moi  celfér. 
Le  dernier  plaifîr  de  la  vie. 
Eft  de  mourir  faixs  y  penfer. 


LA    SOLE   &    LE     POULET. 

^^  Ne  Sole  étoit  amoureufc 
D'un  beau  ,  jeune  &  petit  Poulet  ;. 
Qui ,  pour  la  rareté  du  fait  , 
Rendoitfoavent  fa  Belle  hcurçufc; 
1Q«eUe  rareté ,  dira-c-oa  } 


;»4i  FABLES 

C'eft  qu'il  ne  craint  point  que  la  Sofe 

En  jafe  la  moindre  parole  , 

Et  divulgue  leur  padîon. 

Quoi  donc  !  Ed-ce  cjue  jamais  Dame 

Publia  Tes  tendres  délits  î 

Bon  !  l'Homme  Ce  vantoit  jadis  : 

Mais,  pour  le  préfent ,  c'eft  la  Femme.' 


lES  TOURTEREAUX  &  LA  PAUYETTE. 


Q 


,U'on  eft  malheureux  ,  quand  on  aimcj^ 
S'entredifoient  deux  Tourtereaux  î 
Tantôt  une  frayeur  extrême 
Vient  des  jaloux  ,  ou  des  rivaux. 
Tantôt  les  rigueurs  de  l'abfcnce 
Nous  font  couler  les  jours  en  pleur$^ 
Quelquefois  même  la  préfence 
Expofe  à  de  vives  douleurs. 
Un  importun  nous  incommode  , 
Un  babillard  nous  fait  rougir  , 
Ou  quelque  ridicule  mode 
Glofe  notre  façon  d'agir. 
Allons  confulter  à  Cythere 
LesOifeaux  de  ce  pays-là. 
Vers  cette  région  fi  cherc 
Le  beau  couple  aulïî- tôt  vola, 
JLa  Fauvette  expérimentée 
Confola  nos  pauvres  Amans  » 
Et  leur  tendrefTe  rebutée 
Reçut  ces  cclairciiïemens. 
Souvent  les  amoureux,  dejîrs 
Dans  de  grands  chagrins  nous  engagent  i- 
Mais  les  chagrins  font  des  plaifirs  ^ 
horf qu'entre  4(ux  iU  f(  sariagtnt^ 
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LE  HIBOU  &  LA  TOURTERELLE» 

JL    Our  fa  Maîtrcfle  un  vieux  Hibo» 

Avcit  pris  une  Tourterelle  , 

S'imaginant  ,  le  vilain  fou  , 

Qu'il  pourroic  fe  faire  aimer  d'cllc^^ 

Mais  n'effuyant  que  des  mépris  *. 

Et  des  rebuffades  très- vives. 

Aux  dépens  du  fils  de  Cypris  ,. 

Il  s'évapore  en  inveftives. 

Au  Diable  foit  l'enfant  maudit  ,", 

Et  fa  puifTance  fbuveraine  , 

Qui  n'a  ni  vertu  ni  crédit 

Sur  le  cœur  de  mon  Inhumaine^ 

ÎJ'efpere  point  d'heuieux  retour  ». 

Hibou  j  ton  erreur  eft  extrême. 

On  accufe  fouvent  l'Amour  j 

Au  lieu  de  s'accufer  foi-même- 


LE     PAPILLON. 


U 


N  jeune  Papillon  ,  élevé  du  Printems , 
Beau  ,  brillant  ,  bien  doré  ,  mais  léger  &  volage  : 
En  d'autres  ce  défaut  déplairoit  ^  j'y  confens  3 
Dans  notre  Papillon  c'étoit  un  avantage; 
Ce  nouveau  fils  du  blond  Phébus  , 
Ce  mignon  de  Dame  Nature  , 
Par  la  beauté  de  fa  parure  , 
Scmbloit  de  tous  les  coeurs  exiger  les  tributs,' 
Déjà  Flore  en  paroîc  éprife  , 
Déjà  Zéphyre  en  eft  jaloux  , 
Et  dans  Ton  cœur  fe  formalifc  _^ 

De  ce  gu'on  lui  fait  les  yeux  doui*. 
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Maîs  j  telle  enfin  cft  la  méthode  ^. 

Un  bel  &  magnifique  habit  ,.  i 

Certains  petits  airs  à  la  modc^ 

Des  jeunes  gens  font  le  débit. 

Avec  de  pareils  avantages  ,. 

Jugcz.fi  notre  Papillon 

Sçut  attirer  tous  les  fufFrages. 
Pour  lut  d'abojrd  foupira  ,  ce  dit-on  ,\ 

Une  foule  de  fleurs  nouvelles  , 

Qui  toutes  avoient  des  appas  ; 

Mais  vainement  foupiroient-elles  ,. 
Car  Papillon  ne  les  écoutoit  pas. 
Il  courtifa  la  Rofe  &  puis  la  Tubereufc  V- 

Puis  l'Anemonc  ,   puis  l'Oeillet. 
Nulle  pourtant  ne  fut  artcz  heurcufc. 

Pour  fixer  ce  petit  Coquet. 

Tout  enivré  de  Tes  conquêtes, 
le  galant  fe  croyoit  au  rang  des  Paladins ^= 

Mais  fouvent  les  plus  belles  fêtes 

Finifient  par  de  grands  chagrins. 

Sur  le  foir  de  cette  journée.,. 

Jepenfe,  un  Démon  fédu<Seur,' 

Peut  être  auffi  fa  deftinée  , 
JLoi  fît  appercevoir  une  fombrc  lueur.' 

Dès-lors  adieu  fleurs  &  parterre. 

Adieu  les  Rofes  &  les  Lys  ; 

Vous  tâchez  en  vain  de  lui  plaire, 
La  flamme  efl:  la  Beauté  dont  fon  cœur  cft  ^ptl«i 

Il  étoit  fans  expériejîce  , 

Ainfi  qu'un  Papillon  d'un  jour  , 
Et  méritoit  quelque  indulgence  , 
Si  les  Deftins  n'étoient  pas  fans  retour^ 

Il  vole  où  fon  malheur  l'appelle.} 

D'abord  l'inftind  fut  le  plus  fort , 

Et  l'obligea  ,  malgré  fon  zèle  , 

A  calmer  le  premier  traofport. 

Mais  JeunelTe  eft  piéfomptueufe  ," 

|Ec  ne  Ycuc  inmm  foibkmcnc  i 
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A  fon  humeur  inipcrieufe 
Tout  doit  céder  dans  le  moment. 
Tant  s'approcha  de  ces  flammes  mortelles 

L'inccnfidcré  Papillon  , 
Qu'il  y  lailFa  fa  parure  &  fes  aîles  , 
Et  demeura  rôti  comme  un  Grillon. 
Cependant  encor  il  refpire  j 
Mais  trifte  ,  morne  &  languiifant , 
Ofant  à  peine  fe  produire  , 
Le  cœur  toujours  hautain ,  quoiqu'à  terre  rampant* 
Cet  infortuné  volatille 
Voudroit  encore  être  Chenille  ; 
Mais  le  cruel  Deftin  en  ordonne  autrement. 


LE    PHILOSOPHE    &   L'AVOCAT. 


U 


N  Phîlofophe  fongc-creux , 
Qui  ne  fçavoit  qu'en  théorie 
Ce  que  c'eft  que  d'être  amoureux  , 
Difoit  un  jour  :  Je  vous  en  prie  , 
Expliquez-moi,  jeune  Avocat , 
D'où  vient  que  l'Amant  fepropofc 
Un  plaifir  vif  &  délicat , 
En  répétant  la  même  chofc. 
C'eft  un  abus  ,  en  vérité  , 
D'appcller  un  bonheur  fuprêmc 
Une  chofe  fans  nouveauté  , 
Dont  l'effet  eft  toujours  le  même. 
Monfieur  le  raifonneur  profond  , 
Permettez  que  l'on  vous  informe 
Qu'un  même  plaiiîr  quant  au  fond* 
Efl  diffcrenc  quant  à  la  forme. 


Tçmt  7.  N 
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LE  CHIEN  &  LE  MOINEAU. 


u 


N  Chien  fameux  par  Tes  piouefles  , 
Et  le  plus  galant  des  Moineaux  , 
Parloienc  de  leurs  tendres  careflcs. 
Et  calculoient  leurs  faits  nouveaux. 
Pauvres  pécores  que  nous  fommes  , 
Dirent-ils  enfuite  en  courroux  , 
De  ne  pas  nous  moquer  des  hommes. 
Qui  veulent  l'emporter  fur  nous  ! 
Je  voudrois  un  peu  leur  apprendre 
A  ces  Meffieurs  les  fanfarons  , 
Qu'au  feul  printems  je  fuis  plus  tendre 
Qu'eux  pendant  les  quatre  faifons . . . . 
Chien  ,  toi  qui  te  dis  fi  fidèle  , 
Et  dont  le  nez  cft  fi  vanté  , 
Ne  te  donne  point  pour  modèle 
De  la  tendre  fidélité. 
Moineau  ,  la  volupté  fupréme , 
N'eft  point  le  plaifir  que  tu  prends  j 
C'cft  du  plaifir  toujours  le  même 
Paire  cent  plaifirs  différens. 


LES   MOINEAUX    &    LES 

ToURTEB.ELL£S. 


D 


Eux  Moineaux ,  &  deux  Tourterelles  ; 
Sçavoir ,  deux  mâles  ,  deux  femelles  , 
Se  difputoicnt  entr'cux  le  prix 
Du  beau  petit  jeu  de  Cypris. 
Le  Moineau  vantant  fa  proucfle 
Difoit  :  Voyez  quelle  eft  mon  amitié  1 
J'aborde  à  peine  ma  Moitié, 


F 
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Quelle  eft  furede  ma  cendrcfle. 
AufTi-tôt  envole  qu'auflî-tôc  de  retour  , 
Aufll-tôc  de  retour  qu'au(fi-tôt  je  m'envole  , 
L'expredîon,  de  mon  amoar 
.  Va  plus  vîce  que  la  parole. 
La  Tourterelle  ,  fans  regrec , 
Et  fans  murmure  , 
Lui  répliqua  :  L'admir,able  fecret , 
Pourvu  qu'il  dure  ! 
Mais  ,  pauvre  Ecolier  mal  inftruit , 
Que  tu  fçais  peu  ce  que  c'efi:  que  carefTe  ! 

Ce  qui  précède  &  ce  qui  fuit. 
Du  jeu  d'amour  eft  la  délicatefTe, 
Ce  n'eft  point  ce  plaifîr  que  vous  trouvez  fi  grande 

Qui  fait  la  volupté  fuprême. 
Elle  eft  dans  ce  plaifir  ,  qui  toujours  eft  le  même. 
Et  qui  toujours  eft  différent. 


LE  ROSSIGNOL  &  LA  FAUVETTE. 
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On  jour ,  mon  aimable  Fauvette  : 
Un  Roffignol  fort  amoureux 
S'adrefTe  a  vous ,  pour  faire  emplette 
Des  moyens  de  fe  rendre  heureux. 
Je  fais  tous  mes  efforts  pour  plaire  j 
Je  fuis  jeune  ,  tendre  &  conftant. 
Hélas  !  j'ai  beau  dire  &  beau  faire. 
Je  ne  fçaurois  être  content. 
Tout  me  rcfufe  :  hier  encore  , 
A  la  plus  Belle  de  nos  bois 
Je  n'eus  pas  dit  ,  je  vous  adore 
Et  je  veux  vivre  fous  vos  loix , 
Qu'àl'inftant  même  très-fâchée  > 
En  me  lançant  un  fier  regard  , 
Elle  s'envole  effarouchée , 
Et  s'en  va  chanter  a  l'écart. 

N  t 


FABLES 
Cependant  avec  éloquence 
Je  lui  confe/Iois  mon  amour. 
Tant  pis  j  on  doit  avec  prudenCÊ 
Mettre  fes  fentimens  au  jour. 
Avant  d'épanouir  Ton  ame  , 
II  faut  foavent  attendre  un  peu. 
Ne  déclarez  point  votre  flamme  , 
Qu'on  ne  s'attende  à  votre  aveu. 


LE    ROSSIGNOL,  LE    MERLE 

ET    LA    ROSSICNOLETTE. 
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N  jeune  RofTignoI  &  fa  Rofîîgnolettc  , 

Par  mainte  &  mainte  chanfonnette  , 

Naïvement  s'entre-contoient 

Ce  que  l'un  pour  l'autre  ils  fentoient. 
Ni  plus  ,  ni  moins ,  félon  la  Gauloife  méthode. 
Roffignols ,  comme  nous  ,  ne  changent  pas  de  mode  j 
Toujours  mcme  plumage  ,   &  toujours  même  amour  , 
Ils  chanroient  jour  &  nuit  ;  les  échos  d'alentour 
Retentifloient  du  fon  de  leur  vive  cadence. 
Près  d'un  buiflon  voifîn  faifoitfa  réfidencc 

Un  vieux  Merle,  grand  radoteur. 

Noir  &  bourru  comme  un  Dodeur. 
Le  chant  des  Roffignols  lui  donnoient  la  migraine. 
Que  n'ont-ils  comme  moi  l'afthme  &  la  courte  haleine, 

Difoit  le  caduc  animal  1 

Au  diable  l'amour  muficalj 

Morbleu  ,  je  les  ferai  bien  taire. 

Il  raifonnoit  fur  cette  affaire 

Comme  un  fin  Merle  qu'il  étoit. 

C'eft  ainfi  qu'il  argumentoit  : 
Rcffignol  fans  amour  cft  bientôt  fans  ramage  : 
L'amour  ne  peut  durer  que  jufqu'au  mariage  , 
Oh  !  marions-les  donc.  Le  grand  nœud  les  noua» 
Des  la  première  nuit  Roflîgnol  s'enroua, 
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De  la  femelle  le  courage 
Se  maincin:  un  peu  davantage: 
Mais  tous  deux  eurent  le  bec  clos , 
En  voyant  leurs  petits  éclos. 

C'cft  ainlî  parmi  nous  que  le  cours  d'une  année 
Finit  la  tendrefle  &:  les  chants 
De  nos  plus  folâtres  Amans. 

©n  voit  même  fouvent  naître  dans  l'hymenéc 
Les  chagrins  avant  les  enfans. 
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LE     POT     DE     CHAMBRE 
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U  faîte  d'un  Palais  an-tique  , 
Un  vieux  Trophée  immenfe  étoit  , 
Qui  par  vétufté  paroilioit 
Comme  une  montre  de  boutique. 
Sa  décadence  l'affligeoit  , 
Jugeant  que  le  tems  décruiroit  , 
Quoique  fa  matière  fût  dure  , 
Les  triomphes  qu'il  fîguroit  , 
Et  qu'enfin  rien  n'en  palTeroic 
Jufques  à  la  race  future. 
Tandis  qu'aux  pleurs  il  fe  livroit. 
D'une  héroïque  6c  trifte  mine  , 
Un  Pot  de  Chambre  l'écoutoic 
Sur  une  fenêtre  voifine. 
Il  l'apperçoitSc  lui  dit  en  fureur  : 
Vafe  infed  Se  paîcri  d'argile  , 
Où  croupit  une  liqueur  vile  , 
Propre  à  faire  bondir  le  cœur. 
Que  fais-tu-là  ,  vaiHeau  fragile , 
Près  du  monument  d'un  Vainqueur  î 
Le  Pot  de  Chambre  ,  fans  colère  , 
Lui  répond  :  Pour  quelle  railon 
Me  parles-tu  de  la  façon  ? 

N  i 


|;e  FABLES 

Tu  ferois  bien  mieux  de  te  taire. 

Si  je  regarde  tes  faifceaux , 

Ces  dards ,  ces  haches ,  ces  drapeaux  , 

Quel  mal  cela  te  peut-il  faire  ? 

Mais  quand  je  fuis  à  t'écoutcr  , 

Et  qu'il  re  plaîi  de  te  vanter 

D'être  l'enfant  de  la  Vidoire  , 

Je  ris  de  te  voir  exalter 

Ce  qui  produit  ta  vaine  gloire. 
Que  montrent  tes  faifceaux  ?  qu'on  a  bien  ravage  , 

Brillé  ,  renverfé  ,  faccagé. 

Le  beau  coup  d'œil  d'Architcdurc 
Que  la  deftruâion  de  toute  la  Nature  ! 

Moi  cependant  toute  la  nuit. 

Meuble  utile  fous  chaque  lit. 
Quand  la  femme  au  mari  fe  prête  fans  murmure  , 
Ou  que  quelque  tendron  ,  en  fecret ,  fans  mefure  , 

Se  livre  à  l'amoureux  délit. 
Ne  fuis  je  pas  témoin  ,  &  témoin  oculaire 
Des  réparations  des  torts  que  fait  la  guerre  ? 
Compare  ici  ,  Trophée,  &  ton  fortSc  le  mien  : 
Conviens  pour  mon  honneur  ,  fans  ofFenfer  le  tien  , 
Qu'il  vaut  mieux  regarder  le  tendre  Amour  conftruirej 
Que  de  voir  le  Dieu  Mars  dans  fa  fureur  détruire. 

Concluons  ,  pour  l'Humanité  , 

Qu'un  Trophée  eft  une  chimère 

Par  la  fauile  gloire  inveoté  , 
Et  que  le  Pot  de  Chambre  eft  un  bien  néceflairc. 


LE  PINSON  &  LA  FAUVETTE. 

vTEntil  Pinfon,  dans  un  certain  bocage  , 
Lcfte  ,  galant,   né  pour  l'amour, 
A  plufieuis  Oifeaux  d'alentour, 
Contoit  fleurette  en  fon  ramage. 


Jamais  les  Héros  des  Romans 
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Ne  riment  mieux  que  lui  tourner  leurs  complimens. 
Le  franc  coquet  cnflammoit  mainte  Belle. 

Charmé  d'affujctir  un  cœur  , 

Il  fe  piquoit  peu  de  l'honneur 

D'être  Amant  conitant  &  fîdelc. 
Mais  à  force  de  prendre  ,  on  eft  quelquefois  pris  : 
C'ell  ce  qu'à  leurs  dépens  mille  gens  ont  appris. 
Sur  un  ormeau  ,  Pinfon  rencontre  une  Fauvette  : 
Séduifante  Vénus  ,  elle  avoit  tes  attraits  j 

Dans  l'art  de  tendre  des  filets , 

Fut-il  plus  habile  coquette  ? 
Notre  galant  lui  fait  aulïï-tôt  les  doux  yeux , 

Lui  dit  qu'il  n'eft  rien  fous  les  Cieux 
,  Qui  lui  puiflc  être  comparable. 
La  Fauvette  répond  au  difcours  gracieux  : 
Fauvette  en  tel  jargon  feroit  intarilTable. 
Elle  emploie  (i  bien  Tes  talens  enchanteurs , 

Que  notre  Oifeau  ,  tyran  des  cœurs  , 
Sent  embrafer  le  fîen  d'une  fubtile  flamme. 
L'Amour  fur  le  Pinfon  femble  cpuifer  fes  traits. 

Aucun  preux  Chevalier  jamais 
Ne  fut  autant  que  lui  tranfporté  pour  fa  Dame.. 
Du  récit  de  fa  peine  il  frappe  les  échos  j 
Pour  les  hôtes  des  bois  ,  il  n'eft  plus  de  repos. 

On  parle  enfin  de  mariage. 

La  fauvette  ,  pour  engager 

Son  Amant ,  fujet  à  changer  , 
Affcdte  humble  maintien  &  doucereux  langage  , 
Réfoluc  à  changer  de  ton  dans  fon  ménaçre. 
Cet  hymen  fait  grand  bruit  dans  le  canton  3 

Amis  &:  parens  du  Pinfon 

Accourent  à  cette  nouvelle  , 

Lui  déclarant  tout  féchement , 
■Que  ,  pour  entrer  dans  cet  engagement , 

Il  faut  qu'il  perde  la  cervelle. 

Cependant  notre  amoureux  fou  , 

Les  laiflc  jafertout  leur  faou  , 
S'évade  &  va  former  une  ccçruellc  chaîne. 

N  4 
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Si-tôt  qu'il  eft  dans  ce  nouveau  lien  ," 

Qu'il  prend  pour  le  fuprcme  bien  , 
Il  efl:  en  proie  aux  ennuis  ,  à  la  peine  , 
Seigneur  Pinfon  ,  véritable  Etourneau  , 
N'eft  plus  cet  enjoué  ,  ce  charmant  damoifeau. 
La  Pauvette  infolente  ,  alcicre  ,  aiçre  &  bizarre 
N'a  que  mépris  pour  Ion  époux. 
De  fes  chagrins  3  de  fcs  foupçons  jaloux. 
Elle  goûte  un  plaifir  barbare. 
Le  Pinfon  ne  voit  plus  que  jours  infortunés. 
JeunelTe  imprudente  ,  apprenez 
D'un  Pinfon  à  tête  légère  , 
Qu'il  ne  faut  badiner  avec  le  Dieu  d'Amour  j 
^Pour  punir  les  badins  ,  que  ce  traître  fçait  faire 
De  fon  métier  bien  plus  d'un  tour. 
Quant  au  fait  de  l'hymen  ,  eft  fage  qui  préfère 
Aux  vains  charmes  de  la  beauté  , 
A  quelque  enjouement  affeété, 
La  vertu  ,  le  bon  caradere. 


LA  COLOMBE  &  LE  CORBEAU. 


O 


N  raconte  que  par  le  monde 

Eft  un  pays  ,  où  des  Corbeaux 

L'engeance  cruelle  &  féconde, 
Infulte  impunément  au  refte  des  Oifeaux  ; 

Que  dans  les  accès  de  leur  haine  , 

L'Aigle  même,  leur  fouveraine. 

Se  voit  par  fois  en  bute  aux  traits 

De  ces  redoutables  fujets. 

C'eft  dans  cette  contrée  indigne 
Qu'une  jeune  Colombe  ,  aulH  blanche  qu'un  Cygne» 

D'un  de  ces  Oifeaux  dangereux  , 

Fort  âgé  ,  mais  plus  cauteleux. 

Devint  la  proie  infortunée, 
A  fes  avis  trompeurs  s'étant  abandonnée , 
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ït  de  fcs  jeunes  ans  oubliant  la  candeur  , 
Bientôt  du  vil  Oifeau  prit  toute  la  noirceur. 

La  blancheur  de  votre  plumage  , 
Ma  fille  ,  difoit-il  ,  eft  un  fïgnc  certain 
Que  la  faveur  du  Ciel  dans  votre  premier  âge 

Vous  prépare  un  heureux  deftin. 
Les  rares  qualités  dont  vous  êtes  comblée 
Font  voir  à  quel  bonheur  vous  êtes  appellée. 
Voulez-vous  cultiver  ces  beaux  commencemens  î 
Ayez  foin  de  répondre  à  mes  empreiremens. 

Une  Colombe  jeune  &  belle 

A  befoin  d'un  ami  fidèle  , 
Qui  toujours  l'encourage  &  borne  Tes  dcfirs 
Au  foin  de  modérer  Tes  timides  foupirs. 
Gardez-vous  d'écouter  le  uneiie  ramage 
Des  hôtes  féduifans  de  ce  prochain  bocage  ; 
Leurs  accens  dangereux  dans  votre  jeune  cœur 
Jetteroient  fùrement  le  poifon  &  l'erreur. 
Libre  de  tout  fouci ,  tranquille  &  folitaire  , 
Ecoutez  (eulement  la  voix  de  votre  père  : 
A  fa  tendre  amitié  ,  ma  fille  ,  livrez-vous. 
Vous  l'aimez ,  il  vous  aime  ,  eft-il  rien  de  plus  doux  ? 
La  Colombe  ,  à  ces  mots  ,  fimple  autant  que  foumlfe. 
De  ce  vieux  Papelard  ignorant  l'entreprife  , 
Sans  contrainte  à  Tes  yeux  découvre  fes  attraits  j 

Elle  s'expofe  à  tous  fes  traits. 
Mais  bientôt  connoifTant  le  mal  qui  la  pofTede  , 
La  Colombe  en  gémit  ,  en  cherche  le  remède  , 
Tandis  que  ce  trompeur  rit  de  fes  vains  efforts. 
Et  cliaflc  adroitement  fa  honte  &  fes  remords. 
Cependant  un  Ramier  ,  ami  de  la  Colombe, 
Qui  voit  bien  qu'à  regret  la  pauvrette  fuccombc  , 
L'anime,  l'encoui âge  à  quitter  leféjour. 
Où  le  Corbeau  rufé  la  traitoit  en  Vautour. 
Quelle  fut  fa  douleur  !  quand  rendue  à  foi-même,' 
Rappcllantdu  Corbeau  le  cruel  ftratagéme  , 
Ses  noirs  emprefremens  ,  fcs  foins  infidieux  , 
Sur  fçn  illulion  elle  jette  les  yeux  j 
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Qu'elle' vit  que  de  fon  plumage 
La  beauré  ,  la  blancheur  ,  n'étoient  plus  le  partage. 

Sa  plainte  aigrillant  fcs  foupirs  , 
Vainement  elle  veut  cacher  fes  déplaisirs. 

Les  bois  voifinsen  retentiffent , 
Les  fidèles  échos  à  leur  tour  en  gémilTenr. 
La  Renommée  infrruit  de  ces  forfaits  nouveaux 

L'Aréopage  desOifeaux. 

A  l'inftant  leur  zèle  s'anime  , 
Et  des  Dieux  outragés  demandent  la  viftimCt 

La  Colombe  n'a  pour  appui 

Que  fes  larmes  &  fon  ennui. 
Le  Corbeau  plus  rufé  fait  agir  fcs  Confrères  , 
De  la  fcible  vertu  terribles  adverfaires. 
Le  crédit ,  la  faveur  marchent  devant  leurs  pas. 
La  Colombe  fc  plaint ,  on  ne  l'écoute  pas. 
Les  Oifeaux  aifcmblés  l'accufent  de  folie  j 

Sa  plainte  n'eft  que  calomnie  j 
EtThémis  fur  fes  yeux  ,  appuyant  fon  bandeau  , 
Voit  noire  la  Colombe  ,  &  tout  blanc  le  Corbeau. 

Je  parle  à  vous  ,  Sexe  débile  , 
Qui  cherchez  les  fentiers  que  montrent  l'Evangile  ; 
Au  choix  d'un  Conduéleur  réfléchiflez  beaucoup. 
Sous  la  peau  de  l'agneau  fouvent  fe  trouve  un  loup. 


LE  CHAT&  LA  LAMPROIE. 


u 


N  Chat  difoit  à  la  Lamproie  : 
Tu  feras  à  moi  quelque  jour. 
Vous  n'aurez  jamais  cette  joie. 
Bon  I  n'es-tu  pas  percée  à  jour? 
Malgré  mes  trous  de  toutes  fortes  , 
Vous  ne  feriez  qu'un  faux  vainqueur. 
L'Amour  force  toutes  les  portes. 
Excepté  la  porte  du  coeur. 
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LA   LIONNE   &   LE   ROITELET. 


D 


E  l'empire  des  Animaux 
La  Lionne  avoit  la  Régence. 
Elle  convoqua  Tes  Va/Î~aux, 
Pour  donner  pleniere  audience. 
Selon  Ton  rang  &  fon  crac , 
Chacun  de  fes  fujets  fe  place , 
Pour  attendre  le  réfulcac. 
La  Souveraine  avoir  en  face 
Un  Roitelet  induftrieux , 
Qui ,  maigre  Ton  maintien  modefte. 
Et  fon  filence  ,  avoit  des  yeux  - 
Qui  lui  difoient  tout ,  &  le  reftc. 
farouche  oifeau  ,  viens  près  de  moi , 
"Viens  ,  car  il  faut  que  Ton  s'explique 
Roitelet  eft  un  petit  Roi , 
D'où  te  vient  ce  nom  magnifique  ? 
Princelfe  ,  quoique  mon  Palais 
Soit  dans  le  trou  d'une  muraille  , 
Dans  le  creux  d'un  buillon  épais  , 
Ou  dans  le  fond  d'une  brouîraille. 
Je  crois  que  je  mérite  bien 
De  porter  ce  titre  fupréme. 
Quiconque  ne  délire  rien  , 
Quiconque  règne  fur  foi-inêmc  , 
Elt  un  vrai  Roi.   Donc  je  le  fuis. 
Dans  mon  cœur  feul  ell  mon  empire  > 
Je  fais  des  loix  &  je  les  fuis. 
De  mes  plailirs  rien  ne  tranfpire. 
Je  ne  fais  pas  un  grand  fracas  j 
Mais  nul  fouci  ne  m'inquiette. 
Je  fiiis  d'une  fanré  parfaite  , 
Et  ne  veux  aucun  embarras. 
£a  Yâin  les  gcauds  ccâcs  ou  prône  > 
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Pour  moi  ,  retiré  dans  mon  creux  , 
Je  VIS  content  &  plus  heureux 
Que  le  plus  grand  Roi  fon  trône. 


LE     PERROQUET 

député  vers  la  Fauvette. 


o 


N  vint  trouver  un  Perroquet, 
A  qui  l'on  dit  :  Si  tu  veux  de  ta  langue 
Faire  valoir  l'agréable  caquet , 
Tiens  ,  pour  ce  foir  ,  prépare  une  harangue 
En  député  des  Oifeaux  du  bofquet. 
Tu  connoisbien  la  charmante  Fauvette, 
Qui  d'une  Reine  a  chez  nous  les  honneurs  : 
Nous  te  nommons  pour  être  l'interprète 
Des  fentimens  &  des  vœux  de  nos  cœurs. 
Tu  t'étendras  entuite  fur  les  Grâces  , 
Qui  pour  la  fuivre  ont  fait  bail  éternel , 
Et  rangeras  en  différentes  clalTes 
Tous  les  bienfaits  qu'elle  a  reçus  du  Ciel , 
Tu  la  feras  en  tout  point  accomplie  , 
En  déclarant  que  ,  par  un  don  nouveau  , 
Tout  a  la  fois  elle  eft  belle  &  jolie  : 
PuiS  de  fes  yeux  tu  feras  le  tableau  ; 
A  pleines  mains  tu  prendras  les  louanges  , 
Lorfqu'il  fau^lra  parler  de  fon  efprit. 
Nous  la  verrions  placée  auprès  des  Anges* 
Si  tu  pouvois  faire  un  jufte  récit. 
Comprends-y  bien  cette  délicatefTe  , 
Ce  goût  exquis  ,  ce  fin  difcernement , 
En  certains  lieux  cet  air  de  gentilleire  , 
Par-tout  ailleurs  ce  profond  jugement. 
Mais  (i ,  de  l'ame  entamant  l'inventaire  , 
Faut  retracer  toutes  fes  qualités , 
On  te  prévoit  longue  harangue  à  faire 
Sur  tant  de  dons  &  de  propriétés  j 
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Car  delà  vient  la  douceur  ,  la  juftice  , 
L'affable  accueil ,  l'arc  de  fe  faire  aimer  , 
L'empreffement  d'être  la  protecflrice 
Des  malheureux  qu'on  voudroit  opprimer. 
Delà  procède  une  fageffe  auftere  , 
Quoiqu'allice  avec  tout  l'enjouement; 
Delà....  J'entends  ,  je  ferai  votre  affaire. 
Oh  !  c'eft  pour  moi  l'ouvrage  d'un  moment. 
La  matière  eftdéjà  toute  apprêtée  , 
Et  fur  la  voix  ,  donc  vous  ne  parlez  pas  , 
La  Reine  encor  fera  complimentée  ; 
Car  ce  n'efl  pas  un  des  moindres  appas. 
Nous  oublions,  harangueur  ,  à  t'inftruire  , 
Repliqua-t-on  ,  du  trait  le  plus  charmant. 
Dans  ton  difcours  ne  manque  pas  de  dire 
Que  la  Fauvette  a  trouvé  fçavamment 
L'art  enchanteur  ,  par  des  nœuds  immuables. 
De  réunir  l'Hymenée  &  l'Amour  , 
Dieux  qui  font  plus  irréconciliables 
Que  les  deux  Chiens  renvoyés  hors  de  Court 
Pour  cela  ,  non  :  l'avis  eft  inutile  , 
Et  trop  contraire  à  ce  que  j'ai  promis; 
En  la  louant ,  j'en  blâmerois  cent  mille  : 
Je  ne  veux  plus  m'actirer  d'ennemis. 


LA    FAUVETTE. 

J->  A  plus  tendre  de  nos  Fauvettes 
Avoir  perdu  fon  cher  Oifeau  ; 
Larmes  publiques  &  fecrertes 
Mouillèrent  fon  petit  rombeau. 
On  s'attendoit  dans  le  bocage 
A  voir  d'éternelles  douleurs  ; 
Que  de  fouvenirs  &  de  pleurs 
Elle  alloit  nourrir  fon  veuvage. 
Mais  bientôt  avec  un  Moineau 
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Notre  veuve  fut  accordée. 
D'où  vient  ce  ménage  nouveau  ? 
L'cfprit  feul  fe  repaîc,d'idée. 


LE  PERROQUET  &  LE  PIGEON. 


u 


N  Perroquet  enfle  de  vaine  gloire  , 
Par  fon  caquet ,  étaloit  fa  mémoire  , 
Et  l'emportoit  avec  fa  forte  voix  , 
Sur  les  Oifeaux  de  la  ville  &  des  bois. 
Un  Pigeon  vint,  auditeur  bénévole  , 
Mais  peu  touché  de  mainte  faribole. 
Que  l'Orateur  recomraençoit  toujours. 
Quand  il  eut  donc  fini  tous  fes  difcours. 
Il  s'avifa  d'attaquer  de  parole 
L'humble  animal  ,  &  lui  dit  fièrement  : 
Ah  !  que  la  langue  eft  un  bel  inftrument , 
Et  bienheureux  qui  fçait  en  faire  ufage  i 
Que  de  plaifir  procure  le  langage  î 
Pauvre  Pigeon  ,  d'où  vient  que  ,  comme  un  foc. 
Tu  reftes-là  ,  fans  nous  dire  un  feul  mot  i 
Courage  ,  allons  ,  débite  ta  harangue  j 
Ou  fur  le  champ  on  coupera  ta  langue  , 

Comme  inutile Inutile  !  non  pas  , 

Répondit-il  :  faites-en  plus  de  cas. 
Redonnez-moi  ma  Compagne  fidelle. 
Et  j'en  ferai  bon  ufage  avec  elle. 


U 


LE  COQ  &  LA  POULE. 


N  Coq  épris  d'une  jeune  Poulette 
Sollicitoit  la  dernière  faveur. 
Il  étoit  beau  ,majs  la  Belle  avoir  peur 
Des  mauvais  tours  de  fa  langue  indifcrcttc. 
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Tu  n'auras  pas  fatisfaic  ton  ardeur  , 
Qu'un  chant  joyeux  ,  jufqu'au  bout  du  Village  , 
Annoncera  que  je  ne  fuis  pas  fage. 
Ah  1  ne  crains  rien  ,  je  fuis  un  Coq  d'honneur. 
Répondit-il  5  je  te  promets  ,  ma  mie. 
De  ne  chanter  ,  li  tu  veux  ,  de  ma  vie. 
Jures-en  donc  ,  je  croirai  tes  ferrhens. 
Le  Coq  vainqueur  y  fut-il  bien  fidèle? 
Il  imita  les  plus  honnêtes-gens  j 
Point  ne  chanta ,  mais  il  battit  de  l'aîle. 


LE  MAQUEREAU  &  LA  POULE. 


M 


Ercure  parcourant  le  Monde  , 
Par  l'ordre  du  maître  des  Dieux  , 
Vit  un  jour ,  en  faifant  fa  ronde  , 
Un  objet  qui  charma  fes  yeux. 
C'étoit  une  jeune  Poulette  , 
Pleine  d'agrcmens  &  d'appas. 
Mais  qui  ,  rcftant  toujours  feulette  , 
Du  Coq  ne  faifoit  aucun  cas.  : 
Pour  la  dompter  ,  le  bon  Apôtre 
Prend  la  figure  du  PoilTon 
Qui  ,  non  pour  lui ,  mais  pour  un  autre  , 
De  l'amour  fçait  donner  leçon  ; 
Par  beaux  difcours  lui  fait  entendre 
Que  rien  n'efl:  fi  doux  que  d'aimer  , 
Que  les  Dieux  ne  font  le  cœur  tendre 
Qu'afin  qu'il  fe  lailfe  enflammer. 
La  Poule  répond  à  Mercure  : 
Je  n'ai  point  encor  fait  mon  choix  î 
Mais  je  fens  qu'alors  la  Nature 
Prêchera  mieux  que  vous  cent  fois. 
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LE    MOINEAU    &    LA    PUCE, 


J 


A  commençoient  mes  yeux  à  Ce  couvrir, 
Lorfqu 'en  mon  lit  entendant  difcourir  , 
Je  rais  au  guet  d'attentives  oreilles. 
Il  ctoient  deux  ;  l'un  ,  difant  des  merveilles 
De  fa  jeunelfe  ,  à  plaifîr  racontoic 
Tousfes  amours  y  &  par  milliers  comptoit 
Les  beaux  exploits  de  fon  adolefcence  j 
Mais  efpéroit  en  faire  pénitence  , 
Se  corrigeant  fur  la  fin  de  fes  joiirs. 
L'autre  à  fon  tour  lui  tcnoit  ce  difcours  : 
Le  fang  du  Peuple  eft  ma  plus  forte  envie  , 
A  le  fucer  je  palTerois  ma  vie  i 
Et  les  endroits  que  convoitent  les  Dieux 
Ne  font  pour  moi  facrés  ni  précieux. 
Pour  les  remords  ,  j'en  fuis  à  peu  près  quitte  J 
Car  mon  efpoireft  une  mort  fubite. 
Qui  diable  eft-là  !  Quel  efl;  cet  amoureux, 
Penfai-je  alors  ;  Pefte  du  malheureux. 
Du  fang  humain  qui  fait  fon  patrimoine  ! 
Pour  le  premier  ce  peut  être  un  Chanoine, 
Et  le  fécond  quelque  gros  Financier, 
Dont  le  Peuple  cli  le  père  nourricier. 
Je  paflai  donc  ,  pour  les  voir  à  ma  guife  , 
Dans  l'autre  chambre.  O  Ciel  !  quelle  furprife  î 
Les  deux  Auteurs  du  colloque  nouveau 
Êtoient  la  Puce  &  le  tendre  Moineau. 


LE    PETIT     CHIEN. 


u 


N  petit  Chien  fe  montroir  à  la  Foire, 
£t  par  i'cfjpric ,  l'adreiTc  ôi.  h  mémoire 


De 
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De  certains  tours ,  s'y  faifoit  admirer. 
Grande  fortune  il  auroit  pu  tirer 
De  fes  talens3  mais  diflîpé  ,  volage  , 
Toujours  étoic  ailleurs  qu'à  fon  ouvrage. 
Allons,  tout  droit ,  &  fautez  pour  le  Roi  , 
Lui  difoit-on.  Le  drôle  reftoit  coi , 
Point  ne  fautoit.  Sautez  donc  pour  la  Reif^". 
L'ordre  donné  ,  la  menace  étoit  vainc. 
Venez  à  moi.  Zcfte  ,  bien  loin  delà  , 
Il  s'enfuyoit.  Je  fçais  d'où  vient  cela. 

Dites-lui  :  fautez  pour  Follette  j 

Et  vous  verrez  un  joli  faut. 

L'efprit  eft  fouvent  en  défaut. 

Nature  n'eft  jamais  diftraite. 


LE     MYRTHE    &     L'  ORTIE. 

LE  Myrthe  fur  la  blanche  Ortie 
Brufquementfit  une  fortie  , 
Jufqu'à  lui  difputcr  le  pas  : 
J'ignore  quels  font  tes  appas  , 
Et  ta  feuille  n'eft  qu'une  attrape  .... 
Trop  fier  Myrthe,  apprends  d'EfculapC 
Que  beaucoup  de  maux  je  guéris  3 
Et  partant  trêve  de  mépris. 
Guérir  eft  un  grand  avantage  : 
Mais  moi ,  je  fais  un  double  ouvrage  j 
Car,  appartenant  à  l'Amour, 
Je  blefle  &  guéris  tour-à-tour. 


LA  CHEMISE  &  LA  CORNETTE, 


L 


A  Chcmife  fur  la  Cornette 
Prétendoit  un  jour  l'emporter. 
Que  pouYoic-on  lui  conccftcr  î 


I6t  FABLES 

La  peau  pnr  Tes  foins  étoit  necte  : 

Elle  rtceloit  mille  appas. 

Sur  ce  dernier  poinr  parlez  bas  , 

Lui  répondit  Ton  Adverfaire  : 
Ma  fondion  au  beau  fexe  eft  plus  chère  } 
J'orne  Tes  craies  ,  &  ne  les  cache  pas. 


L'ABEILLE    &    LE     SIFFLET. 

IL  étoit  un  effain  d'Abeilles 
Attentives  à  leurs  devoirs  , 
Et  qui  travailloient  à  merveilles  , 
Pour  former  leurs  petits  dortoirs. 
Aleurs  excrcicesfidclles  , 
Rien  ne  pouvoit  les  diffiperj 
Enfin  c'étoient  les  vrais  modèles 
De  l'art  de  toujours  s'occuper. 
Un  jeune  Frelon  ,  proche  d'elles  » 
Fit  de  fa  trompe  un  chalumeau. 
Se  mit  à  fiffler  ,  &  nos  Belles 
A  le  fui  vre  dans  le  hameau. 
Adieu  donc  travail  j  induftric  > 
Adieu  le  foin  de  la  maifon  > 
Ce  n'eft  plus  <]ue  badinerie. 
Ce  qui  devant  étoit  raifon.   . 
Abeille  ,  vous  n'êtes  pas  fage 
De  vous  laiiTer  prendre  au  filet. 
Hélas!  que  l'efprit  eft  volage  l 
Une  faut  qu'un  joli  fifflet 
Pour  féduire  tout  un  village» 


^m> 
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LA   MACREUSE&  LA   SALAMANDRE. 

LA  Macreufe  très-humblement 
Vint  prier  le  Dieu  de  Cyrherc 
De  lui  donner  un  jeune  Amant, 
Qui  defiroit  fort  de  lui  plaire. 
Mais  la  Salamandre  étoit-là , 
Qui  d'abord  ,  d'une  voix  hardie  , 
Contre  la  Macreufe  parla  , 
Et  parla  même  en  étourdie. 
C'eft  à  moi  qu'il  convient  d'aimer  , 
A  moi  que  la  plus  vive  flamme 
Nourrit ,  loin  de  me  confumer  , 
Et  qui  fuis  route  feu  dans  l'ame. 
Voyez  un  peu  ce  fang  glacé  ! 
Qu'il  a  bon  air  dans  cet  empire  ! 
Et  l'Amour  feroit  bien  placé 
Dans  le  froid  limon  d'un  navire  ! 
Des  tendres  cœurs  le  Souverain  , 
Sans  s'arrêter  à  l'apparence. 
En  faveur  de  l'Oifeau  marin  , 
Rendit  une  jufte  fentence. 
Il  fit  enfuite  une  leçon 
A  l'indifcrette  Salamandre  , 
Et  la  tourna  d'une  façon 
A  nous  faire  aifément  comprendre  , 
Que  femme  qui  poflede  l'art 
De  paiïer  pour  une  Macreufe  , 
Sçait  prendre  la  meilleure  part 
Dans  les  fecrets  de  vivre  heureufe. 
C  cil"  ce  fang  froid  qu'on  doit  choifîr 
Par  une  adielfe  confommée  , 
Quand  on  veut  joindre  à  fou  plaifir 
Son  repos  &  fa  renommée. 

O  » 
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LA   BALEINE   &    LEVER    A    SOIE. 

COnfidérant  fa  différence , 
Du  haut  de  Ton  volume  immenrc  , 
Une  Baleine  avec  dédain 
Regardoic  un  Ver ,  cjue  la  faim 
Traînoit  rampant  fur  le  rivage  , 
Pour  chercher  un  mûrier  fauvage. 
Quoil  devroit-on  naître  à  ce  prix, 
Difoit  des  mers  la  Souveraine  î 
Sans  s'émouvoir  de  fes  mépris , 
Le  Ver  répond  à  la  Baleine  : 
Je  penfe  de  même  que  vous. 
Les  commenccmens  de  ma  vie 
Ne  doivent  point  porter  d'envie. 
Eh  !  qui  diable  en  feroit  jaloux  î 
Mais  ainfi  que  fille  jolie  . 
Au  forcir  du  couvent ,  oublie 
Sa  gênante  captivité  , 
Et  dit  :  vive  la  liberté? 
De  même  ,  dès  que  de  la  coque 
Où  le  Deftin  l'enfermera. 
Votre  fcrvante  fortira  , 
De  fon  bonheur  voilà  l'époque» 
Aufli-tôton  la  mariera  ; 
Et  mariée  ,  alors ,  oh  !  dame  ! 
Vous  verrez  un  beau  carillon  , 
Teî  qu'en  fait  une  jeune  Dame  , 
Que  l'hymen  change  en  Papillon. 


LE    PERROQUET. 

UN  Perroquet  des  Côtes  de  Guinée  , 
Jcone,  joli ,  bienfait,  le  manteau biçnpcrié, 
£t  fui  le  tout  cac^uct  bien  a£lc  ;, 
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Faifant  honneur  enfin  à  rcfpece  empennée, 
Vivoicdans  les  forêts  en  pleine  libercé  ; 

Toujours  difanc  clianfon  nouvelle  , 
Ou  bien  fifBant  menuet  ,  ritournelle  ; 

Son  bonheur  faifoit  fa  fierté. 

Lorfqu'un  Oifeau  de  cette  efpecc  , 

Ou  par  malheur ,  ou  par  tendrefle  , 

Suivant  l'objet  de  fon  ardeur , 

Tomba  dans  les  mains  du  chaffeur. 
Notre  petit  caufeur  ,  d'un  malin  coup  de  langue  * 

Badinoit  l'Oifeau  malheureux  5         > 

Et  le  texte  de  fa  harangue 
Frondoit  toujours  Perroquet  amoureux 

Pour  les  beaux  yeux  d'une  Perruche  , 

Quifouvent  n'eft  qu'une  Guenuche. 

Peut-on  fe  laiifer  prendre  ainfî  ? 

Quelque  belle  que  foit  la  cage  , 

Ce  n'eft  toujours  qu'un  efclavage. 
Qu'on  cft  for  de  chercher  la  peine  &  le  fouci  l 

Le  plaifir  qu'on  fent  à  l'entrée 

D'un  piège  habilement  tendu  , 

Vaut-il  des  maux  dont  la  durée 
Fait  que  de  nos  beaux  jours  tout  ufage  efl:  perdu  ? 

Ainfi  ,  parlant  du  haut  d'un  Chêne  , 
Du  Perroquet  captif  il  augmentoit  la  peine , 
Quand  pafTe  une  femelle:  il  la  voit  ,  &  foudain  , 
Pour  fuivre  cette  Belle  ,  il  fe  met  en  chemin  , 

La  carefTe  du  bec  ,  de  l'aîle  , 
A  chaque  inllant  fait  la  roue  autour  d'elle  , 

Tant  qu'enfin  ,  d'un  air  fimple  &  doux  , 

La  femelle  adroite  &  rufée  , 
Comme  toutes  le  font  ,  ceci  foit  entre  nous , 

Le  conduifit  par  une  route  aifcc  , 
Où  l'attendoient  des  laqs qu'il  ne  put  éviter. 
Quand  notre    Oifeau  ,     toujours  fongcant    à    Câ^ 
quêter. 

Se  vit  d'une  cage  nouvelle 
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Locataire  nouveau ,  fans  qu'il  en  prévît  rien , 
Que  fic-il ,  dira-t-on  î  II  baifa  fa  femelle  , 
£c  chanta.  Je  crois  qu'il  Ht  bien. 


LA     CREME     &     LE     VINAIGRE. 

VErs  l'Amour  ,  toujours  blême  &  mai- 
gre. 
S'en  vont  la  Crème  &  le  Vinaigre  » 
Lui  difant  :  ne  pourrions-nous  pas 
Servir  un  peu  dans  vos  Etats? 
Car  à  l'Amour  tout  eft  utile. 
Ce  n'eft  pas  chofe  difficile  , 
Leur  répondit  le  petit  Dieu  , 
De  vous  placer  en  tems&  lieu. 
Tant  que  le  foupirant  novice 
Attend  le  jour  du  facrifice  > 
Il  doit  être  doux&  bénin, 
Et  tout  céder  au  Sexe  Féminin, 
Maisauffi  ,  dès  qu'il  fe  voit  être 
Profès  en  forme  &  père- maître  , 
Sa  trop  languifTante  douceur. 
Tourne  d'ordinaire  en  fadeur. 
L'appétit  renaîr  par  l'acide. 
Et  le  goût  redevient  avide  , 
Quand  cet  acide  à  deux  Amans 
Caufe  certains  picotemens  , 
Légère  aigreur  qui  les  réveille. 
Et  dont  les  fuites  font  merveille. 
Crème  ,  commence  donc  l'amour  j 
Vinaigre  eufuite  aura  fon  tour. 
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LE  ROSSIGNOL,   LA    FAUVETTE 
z  r     i,  E     Moineau. 

LE  tendre  RolTignoI  &  le  galant  Moineau  , 
L'un  &  l'autre  charmés  de  l'aimable  Fauvette  , 

Sur  les  branches  d'un  jeune  ormeau  , 

Lui  parloient  un  jour  d'amourette. 
Le  petit  Chantre  aîlé  ,  par  des  airs  doucereux  , 
S'efforçoit  d'amollir  le  cœur  de  cette  Belle. 
Je  ferai  ,  difoit-il  ,  toujours  tendre. &:  fidèle  , 

Si  vous  voulez  me  rendre  heureux. 
De  mes  douces  Chanfons  vous  fçavez  l'harmonie. 
Elles  ont  mérité  le  fuiFrage  des  Dieu-x  ; 

Déformais  je  lesiacrifie 
A  chanter  vos  beautés  ,  votre  nom  en  tous  lieux  5 
Aux  échos  d'alentour  je  le  dirai  fanscefle. 
Et  j'aurai  tant  de  foin  de  le  rendre  éclatant  , 

Que  votre  cœur  fera  content 

Du  vif  excès  de  ma  tendreffe. 
Et  moi ,  dit  le  Moineau ,  je  vous  baiferai  tant . .  » . . 
A  ces  mots  le  procès  fut  jugé  dans  l'mftant 
En  faveur  de  l'Oifeau  qui  porte  gorge  noire  3 

On  renvoya  l'Oifeau  chantant  : 

Voila  la  fin  de  mon  hiftoire. 


LA  GÉNÉALOGIE  &  LE   SUISSE. 

UN  jour  la  Généalogie  , 
Voulant  fçavoir  de  quel  côté 
Venoic  certaine  parenté  , 
Rencontre  un  gros  SuifTe  ,  &  le  prie 
De  lui  montrer  par  où  ,  comment 
Tel  Seigneur  prétend  qu'il  hcxice» 
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Pourvoir  cette  affaire  de  fuite. 
Prenons-la  du  commencement  ; 
Sçachons  d'abord  quel  cfl:  fon  perc. 
Aidez-moi  ,  fi  vous  le  pouvez. 
Dites  donc  ,  Papa  ,  vous  rêvez  ! 
Et  c'efttout  ce  que  tufçais  faire  , 
Lui  répond  le  Suiffeen  colère  j 
Je  n'entends  point  tes  rogatons. 
Ah  I  je  vous  confulcois ,  beau  fîrc  j 
Car  ma  rivale  la  Satire 
Prétend  que  je  marche  à  tâtons  , 
Et  de  plufîeurs  ofeme  dire  , 
Qu'ils  font  fîls  des  treize  Cantons. 


<*■ 


LE  BROCHET  &  LE  PAPILLON. 

UN  Brochet  étoit  amoureux 
D'un  jeune  Papillon  femelle  : 
Mais  tous  les  jours  de  nouveaux  feux 
Brûloir  fa  Maîtrefle  infïdelle  ; 
C'efi:  ce  qui  faifoit  naître  entr'eux 
La  difcorde  continuelle , 
Et  les  difcours  injurieux 
D'une  jaloufîe  éternelle. 
Enfin  le  pauvre  malheureux  , 
Fatigué  de  fe  plaindre  d'elle  , 
Prit  un  ton  grave  &  férieux  , 
Sans  faire  une  noife  nouvelle. 
Adieu  les  plaifirs  &  les  jeux. 
Elle  appcrçut  bien  ,  la  Donzellc, 
Que  le  tems  étoit  orageux. 
Son  œil  tendre  en  vain  le  rappelle  ,'     / 
Et  ce  maintien  filencieux 
Lui  trnubloit  déjà  la  cervelle. 
Que  faire  de  cet  ennuyeux  ; 
Tâchez,  vîce  qu'il  vous  querelle  , 


Aciache? 
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Arrachez-lui  plutôt  les  yeux. 
Il  faut  que  ce  froid  fe  dégelé  j 
Dès  qu'il  aura  grondé  des  mieux. 
Il  vous  aimera  de  plus  belle. 


LE  PIGEON  Se  LA  LINOTTE. 


M 


On  cher  Pigeon  ,  mon  doux  ami  , 
Si  nous  étions  unis  enfemble  , 
L'Amour  feroic-il  endormi  î 
Parlez  un  peu  ,  que  vous  en  femble  i 
Oh  !  que  de  charmantes  leçons 
Nous  donnerions  fans  celTe  aux  hommes > 
Dont  hélas  !  au  fiecle  où  nous  fommes  , 
Les  amours  ne  font  que  chanfons. 
Je  fuis  prévenante  &  hardie  ; 
J'ai  beaucoup  de  vivacité  j 
On  vante  ma  dextérité  j 
Je  fuis  gaie  &  même  étourdie. 
C'eft  ce  qu'il  faut  pour  animer 
Une  prompte  &  brûlante  envie. 
Enfeignons  donc  à  bien  aimer. 
Et  palfons-y  toute  la  vie. 
Lorfque  la  Linotte  eut  tout  dit  , 
A  la  petite  Epicurienne 
Le  tendre  Pigeon  répondit  : 
J'ai  mon  école  ,  &  toi  la  tienne. 
Ton  jeu  des  humains  adoré 
Finit  après  la  jouillance  : 
Celui  que  je  leur  ai  montré 
N'eft  pas  fini ,  qu'il  recommence. 


LA  BELETTE  &  LE  SAPAJOU, 


U: 


Ne  adroite  Se  fine  Belette 
ChariQoit  uq  jeuae  Sapajou  : 
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Mais  las  I  il  défefpéroit  où 
II  pourroit  joindre  la  folette. 
Plus  contrainte  qu'une  Nonnette,' 
Elle  étoit  cloîtrée  en  fon  trou. 
Doit-il  laifler  cette  amourette  î 
Aime-t  elle  ?  Oh  !  certainement. 
De  la  voir  c'eft  donc  chofc  aifce, 
Puifqu  avant  d'avoir  un  Amant 
La  Belle  étoit  déjà  rufée. 


L'  AMOUR     FUGITIF, 

M  /Amour  avoft  volé  fa  merc , 
Pour  donner  des  bijoux  à  fa  chcre  Pfichc. 

Voilà  le  drôle  déniché  , 

Et  daes  l'inftant  par  tout  Cytherc 

Le  libertin  eft  affiché. 

Vénus  avoit  mis  dans  l'affiche  , 

Que  quiconque  découvriroit 

De  ce  petit  Fuyard  la  niche, 

La  récompenfe  en  recevroir. 

En  attendant  la  découverte , 

Cyprine  fe  tenoit  au  lit  , 

Inconfolable  de  fa  perte. 

Un  Berger  arrive  ,  &  lui  dit: 

Ce  matin  j'ai  vu  le  volage 

Avec  fa  Belle  devifer  , 

Tous  deux  dans  un  fombrc  bocage. 
Mi'aûd-merci  de  la  peine  j  elle  vaut  un  baifer» 

Une  heure  après  ,  en  vmt  un  autre. 

Annonçant  que  le  même  foir 

Doit  revenir  le  bon  apôtre. 
Approche  ,  &  vois  ce  que  tu  voudras  voir» 

Enfin  il  paroîc  un  troifieme 

Tenant  Cupidon  par  la  main. 

Tunv,  fais  un  flaifu  çsaéxnç/i 
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De  ramener  mon  Benjamin. 
À  te  récompenfer  pourrai-je  bien  fuffire  î 
Mon  fils ,  qui  ,  folâtrant,  a  perdu  ton  bandeau. 

Viens  tirer  un  peu  mon  rideau  : 
A  ce  beau  condudeur  j'ai  quelque  chofe  à  dire. 


L'  Œ  I  L  L  E  T. 


u 


N  Œillet  dans  un  parterre  ; 
Caufant  avec  d'autres  fleurs , 
Leur  difoit  :  Tenez  ,  mes  fœurs , 
Si  quelque  jeune  Bergère 
Vient  me  choifir  un  matin  ,  . 
Pour  me  mettre  fur  fon  fein  , 
Je  veux  y  prendre  racine. 
Eh  !  bien  ,  vous  ferez  choifi  , 
Petit  Œillet  cramoifi. 
Dit  une  Beauté  divine  , 
Qui  l'entend  parler  ainfî  ; 
Venez  fous  la  moufleline. 
A  ce  propos  radouci , 
L'Œillet  tranfporté  s'exhale 
En  parfums  délicieux  : 
A  chaque  inftant  il  fignalc 
Le  triomphe  de  fes  feux  : 
Mais  enfin  l'odeur  s'épuifé  , 
Vainement  l'Œillet  furpris 
Attend  de  nouveaux  efprits; 
Il  le  pâme  ,  il  agonife. 
Doux  ébat?  ,  tendres  plaifirs. 
Ah  !  que  vos  vives  amorces 
Ne  portent-elles  nos  forces 
Auin  loin-  que  nos  defirs  1 


P* 
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LE     SERIN,    LA     LINOTTE. 

&    L  F.    Mo  I  N  E  A  ir. 


N  Moineau  franc ,  épris  d'une  jeune  Linotte  ," 
Sollicitoit  la  dernière  faveur. 
Il  ctoic  vif,  badin  ,  ic  d'une  humeur 
iA  s'emparer  bientôt  d'une  tête  follette. 

Enorgueilli  de  fes  talens  , 

Il  fe  prefente  chez  la  Belle. 

Elle  aimoit  :  mais  l'amour  fîdelc 

N'eft  plus  d'ufage  dans  ce  tcms. 

Un  Serin  par  fon  doux  ramage  , 
De  la  Linotte  avoit  gagné  le  cœur. 

Sans  être  au  Printems  de  fon  âge  , 
^a  conquête  pouvoit  encor  lui  faire  honneur. 
Notre  Moineau  ,  plus  étourdi  que  tendre  j 

Rit  de  ce  foible  concurrent. 
Quand  on  eft  jeune  ,  on  veut  tout  entreprendre» 
RéulTit-on  ;  Le  fuccès  nous  l'apprend. 
Il  tente  donc  l'amoureufe  aventure  , 
En  un  inïlant  tout  répond  à  fcs  vœux, 

La  Linotte  devint  parjure  , 

Elle  trahit  fes  premiers  feux. 

AufTi-tôt  par  la  Renommée 

La  nouvelle  en  court  en  tous  lieux  j 

Et  bientôt  elle  eft  confirmée 

Par  le  Moineau  victorieux. 

Le  Serin  l'apprend  ,  &:  murmure  3 

Il  prétend  en  tuer  raifon. 

La  Linotte  rit  de  l'injure  , 

S'applaudir  de  la  trahifon. 

Elle  veut  ménaget  leur  flamme; 
De  tous  les  deux  clic-  veut  des  plai/îrs. 
L'un  par  fon  chant  fçait  attendiir  fon  ame  ^ 
F/âiitrc  par  fçs  talens  fatufait  fçs  dçfirs. 
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LES     YEUX. 


D 


Es  Yeux  il  fore  des  corpufcules  : 
Les  Yeux  noirs  &  les  bleus  en  font  les  mieux  fournis^ 

Ce  ne  font  contes  ridicules  , 
Les  Sçavans  fur  ce  point  font  enfin  réunis. 

Des  beaux  Yeux  noirs  d'une  femme 
Il  part  maint  corpufcule  en  forme  de  foureau  j 

Tout  homme  que  l'Amour  enflamme 
A  dans  les  fiens  l'épée  ,  &  veut  leur  donner  beau. 

Mais  le  foureau  toujours  vacille  j 
L'épée  en  vain  voudroit  en  approcher. 
Après  plus  d'un  effort  ,  plus  d'un  foin  inutile, 
Lorfqu'ellc  en  défefpere  ,  elle  vient  s'y  nicher. 

Voilà  toute  la  mécanique 

De  l'heure  heureufe  du  Berger. 

De  part  &  d'autre  Amour  indique 

Quand  on  n'a  lien  à  ménager. 


LE  CANAPÉ  ,  LE  LIT  &  LE  PAUTEUIL 
Rêve. 


D 


U  mois  de  Mai  toute  la  fêvc 
A  coulé  dans  moi  cette  nuit. 
Dieu  d'Amour  ,  quel  pétulant  rcvc  î 
Et  quel  effet  il  a  produit  ! 
J'en  fuis  laffe ,  abattue  ,  éteinte. 
Ah  !  c'étoit  toi ,  mon  cher  ami  , 
Que  fans  ménagement  j  ni  crainte  , 
Je  n'embraflois  pas  à  demi. 
Eft-il  bien  vrai  ,  charmante  Reine  , 
Que  tu  flatterois  mon  orgueil  i 
Mais  Qii  donc  s'eft  palîé  la  fcenc  ; 
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Efl:-cc  Lit ,  Canapé  ,  Fauteuil  î 
Le  Lit  veut  en  avoir  la  gloire  : 
Le  Canapé  le  veut  aufïï  , 
Et  l'on  ne  fçavoit  lequel  croire  , 
Quand  le  Fauteuil  s'explique  ainfî  : 
L'apparence  eft  pour  moi  complettc , 
Puifque  dans  les  fonges  d'amour  , 
Pour  l'ordinaire  on  ne  répète 
Que  ce  qui  s'eft  palTé  le  jour. 


IL'  ÉCUREUIL    &    LA    PUCE. 


O 


Ui ,  tout  animaux  que  nous  fommes", 
Difoit  l'Écureuil  l'autre  jour  , 
Nous  apprenons  à  vivre  aux  hommes  j 
Moi ,  j'apprends  à  faire  l'amour. 
Quand  je  faute  de  branche  en  branche. 
J'apprends  que  l'on  doit  commencer 
Par  fauter  fur  une  main  blanche  , 
Et  puis  3  zefte  ,  zefte  ,  avancer. 
La  Puce  à  ce  difcours  préfente  , 
Dit  :  je  montre  une  autre  leçon 
Beaucoup  plus  courte  &  plus  galante 
Quoi  j  Mignonne?  A  faire  un  fuçon. 


LE   CHAT   &    LA   MINETTE. 


u 


N  jour  un  Chat  feftoyant  fa  Minette , 
Proche  delà  vicpafTer  un  gros  Rat; 
Lors  le  Matou  ,  l'aftaire  à  demi-faite , 
Pour  courir  fus ,  quitte  fon  tendre  ébat. 
Chagrine  fut  de  certe  préférence 
La  délaifTée  ,  &  certe  avec  raifon. 
Yîte  elle  alla  conter  fa  irifte  chance  , 
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De  Chate  en  Chate  ,  à  toutes  les  maifons. 
La  cliofe  fçue  ,  on  tint  confeil  cnti'elles. 
Pout  pté venir  le  cas  à  l'avenir. 
On  ordonna  qu'au  déduit  les  femelles 
Crieroient  fi  haut ,  que  Rats  ,  loin  de  venir  à 
Se  tapiroient  dans  le  fond  des  ruelles. 
Gà,  commençons  un  amoureux  combat  i 
Mais  pour  que  rien  ne  trouble  notre  fête  , 
Ma  chère  Iris ,  jure  ,  crie  &  tempête  : 
Ah  !  jure  donc ,  ou  je  vais  prendre  un  Rat. 


LE  GRAS  DE    JAMBE    &    LE    TETTON, 


L 


E  Gras  de  Jambe  &  le  Tetton 
Se  prêtoient  tour-à-tour ,  &  fe  rcndoient  les  armes. 
L'un  poliment  difoit  :  Sans  le  qu'en  dira-t-on  , 

Que  tu  dévoilerois  de  charmes  ! 
Un  homme  ,  tel  qu'il  foit ,  n'a  rien  de  plus  preiïé 
Que  de  plonger  fa  vue  alerte  &  vagabonde 
Dans  ce  corfct  ingrat ,  où  l'honneur  t'a  plac^  , 

Pour  défefpérer  tout  le  monde. 
L'autre  lui  répondoit  :  Quoique  toujours  couvert. 

Des  Belles  tu  fais  les  délices. 
Rond  ,  ferme  ,  égal ,  jamais  on  ne  te  prend  fans  ver<J  J 
Auflî  de  leurs  yeux  fins  tu  reçois  les  prémices. 

Ilcftvrai  qu'amoureufement , 
Sur  un  molet  mufclé  ,  l'œil  féminin  s'arrête  j 

Mais  l'avouerai-je  bonnement  ? 
Cet  œil  aftif  fe  fert  de  ce  prétexte  honnête. 

Je  l'ai  pris  fouvent  en  défaut , 

Et  je  connois  fon  artifice  ; 
Sur  tout  ce  qui  n'eft  pas  habillé  comme  il  faut 
En  palTanc  il  a  foiu  de  faire  la  police. 
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LE  CANEVAS  &  L' AIGUILLE. 

JL/  E  ("anevas  &  l'Aiguille  ,  un  beau  jour  , 

Dar.s  leur  loifir ,  s'entretcnoicnc  enfcmble. 

Les  bons  propos  font  toujours  fur  l'amour. 

L'un  difoit  donc  ;  Ma  cherc  ,  que  vous  fcmblc 

De  tant  de  trous  que  je  raflemble  en  moi  ? 

N'cft-il  pas  vrai  qu'il  n'cfl:  point  de  Coquette 

Qui ,  dans  chacun  ,  ne  délirât  un  Roi  , 

Si  la  Nature  à  l'infiar  l'avoit  faite  î 

Cher  Canevas  ,  les  féminins  de  fi  rs 

Par  vous  en  vain  font  portés  à  l'extrême. 

C'efl:  une  erreur  :  à  la  fois  cent  plaifirs 

N'en  donnent  qu'un  ,  quand  ils  donnent  le  mémc. 

Dites  plutôt  que  l'homme  voudroit  bien 

Que  double  chofe  en  lui  fe  trouvât  jointe  , 

Comme  chez  moi.  Quel  agrément  !  quel  bien 

D'avoir  en  propre  6c  la  fente  &  la  pointe  l  ^ 

Plus  d'embarras  alors,  ni  cruauté  , 

Ni  foins  ,  ni  peur  ,  ni  courfes  ,  ni  caprices. 

Erreur  aurti  :  c'efl  la  difficulté 

Qui  de  l'Amour  fait  toutes  les  délices. 

■— ^^— i— ^— a^— — w^— ■— ■  émmm 

Le  BŒ.UF  &  LE  SACRIFICATEUR. 

^— '  N  jour  de  fête  à  Vénus  confacré. 

Il  s'agjlfoit  d'immoler  une  offrande. 

Un  jeune  Bœuf  du  pacage  eft  tiré  , 

Qui  far  le  champ  ,  avec  double  guirlande  , 

En  grande  pompe  ,  à  l'Autel  eft  conduit. 

Mainte  oraifon  ,  grandes  cérémonies  , 

Belle  harangue  ,  &  tout  ce  qui  s'enfuit 

Fut  obfcrvé.  Les  prières  finies  , 

Vint  le  Grand-Préire  ,  &  fa  hache  à  la  main  , 

Il  fc  failit  de  la  tremblante  Bcte, 
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Fit  un  efFort ,  cria  han  ,  &  foudain 
De  l'Animal  il  abattic  la  rétc. 
Des  Etrangers  ,  qui  regardoient  cela  , 
furent  furpris  ,  &  difoient  :  Malepefte  J 
Comme  d'un  han  le  Bœuf  eft  tombé-là  I 
Alors  Vénus  ,  de  la  Voûte  Célefte  , 
Defccnd  au  Temple  ,  &  fans  aucun  détour  , 
Leur  enfeigna  tout  le  fin  du  myftcre. 
Les  longs  difcours  préparent  à  l'amour  > 
Mais  unmot  vif,  aide  à  finir  l'affaire. 


LES  PAUPIERES  &  LA  PANTOUFLE, 
Pour  M*  *  *  &  Mde  *  *  *. 

DEux  Paupières  enorgueillies 
D'appartenir  aux  yeux  d'Iris  , 
Et  d'elles-mêmes  fort  jolies  , 
AfFedloicnt  des  airs  de  mépris. 
La  Pantoufle  en  fut  la  vidime  j 
Car  ,  lui  parlant  avec  hauteur  , 
Elles  vouloient  lui  faire  un  crime 
D'avoir  abandonné  fa  fœur. 
Qu'en  as-tu  fait  ?  A  quel  ufagc 
Seule  prétcndrois-tu  fervir  î 
Inutile  dans  le  ménage  , 
Déformais  on  doit -t'en  bannir. 
Non  pas  :  de  moi  mieux  je  préfume. 
Quand  deux  beaux  yeux  vous  laillez  voir^ 
Un  cierge  de  leurs  feux  s'allume  j 
Je  lui  fervirai  d'étcignoir. 


LE  CHAT  &  LA  COQUILLE. 


"U 


N  chat  3  d'une  façon  furtivc  , 
Alloïc  cherchant  un  bon  lopin  » 
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LorfojUe  chez  un  Peintre  il  arrive 
Qui  n'avoir  pas  même  de  pain. 
Il  ne  trouve  en  fon  pauvre  bouge  , 
Rien  au  monde  de  quoi  fripper  , 
Qu'une  Coquille  teinte  en  rouge  , 
Encore  heureux  de  l'attraper. 
Point  de  lî  près  on  n'y  regarde  , 
Quand  on  cft  jeune  &  qu'on  a  faim. 
A  vingt-cinq  ans  ,  je  n'avois  garde 
De  dire  :  Ma  chère  .  à  demain. 


LE   SINGE   &   LA    SOURIS. 


u 


N  jour  il  arriva  q,u'un  Singe  , 
Son  malin  plaifir  ayant  pris 
A  difpcrfer  un  tas  de  linge. 
En  fie  fortir  une  Souris. 
Il  court  après  ,  la  prend,  s'en  joue  , 
La  tourne  &  retourne  cent  fois  ; 
Puis  lui  fait  tendrement  la  moue. 
Epris  de  ce  joli  minois  , 
Il  lui  promet  par  fes  gambades  , 
Ses  geftes  ,  fes  fauts  pcrillcuï  , 
Que  les  plus  vives  einbralfades 
Vont  bientôt  terminer  leurs  jeux. 
Mais  en  voulant  faire  une  paufe  , 
Il  tombe  en  un  fommeil  profond. 
C'eft  l'affront  où  fouvcnt  expofc 
Un  préliminaire  trop  long. 


LE  HANNETON  &  LE  CANARD, 

Ar  l'agilité  de  mon  aîle  , 
Je  nargue  ce  Canard  brutal  , 
Difoit  un  Hanneton  femelle , 
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Qui  folâtroit  fur  un  canal. 
Au  lieu  de  fuir  fon  bec  voracc  , 
La  volatillc  erroit  au  tour , 
Et ,  s'approchant  avec  audace  , 
Agaçoit  l'animal  Vautour, 
Mais,  par  malheur  ,  contre  fa  têt€ 
Ayant  heurté  mal  à  propos  , 
Du  Canard  elle  eft  la  conquête  , 
Car  elle  tomba  fur  le  dos. 
En  vain  de  fa  folie  extrême 
L'infede  demanda  pardon. 
Philis ,  tu  fais  le  Hanneton  j 
Je  t'attends  à  tomber  de  même. 


LE    CHAT    &     LE    COQ. 

UN  Chat,  pour  cacher  fes  amours  , 
Dans  les  greniers  alloit  s'ébattre, 
A  fon  bruit ,  on  croyoit  toujours 
Qu'il  pafloit  les  nuits  à  fe  battre» 
Ce  fier  &  politique  amant 
Voulut  faire  la  réprimande 
Au  Coq  ,  qui ,  fans  ménagement , 
Se  préparoit  à  fon  offrande. 
Le  Coq  répond  :   Point  de  fecret  , 
Quand  l'amour  veut  être  éternelle. 
Un  amant  n'eft  fouvcnt  difcret  , 
Que  pour  devenir  infidèle. 


LE    M &    L'ÉLÉPHANT. 

L'Infeéle  ennemi  du  grand  jour. 
Qui  fur  le  mont  d'une  Déeflc 
Ofant  même  avoir  fon  féjour , 
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Y  mord ,  &  pullule  fans  ceffc  } 

Ce  tyran  des  plus  fecrcrs  lieux. 

Qui  dans  moins  d'une  heure  efl:  grand-perc^ 

Et  ,  fans  le  mcfTager  des  Dieux  > 

Touimcnteroit  la  vie  entière  j 

Ce  petit  bourreau  ,  triomphant 

De  fa  qualité  prolifique  , 

Au  gros  &  robufte  Éléphant 

Infolemment  faifoit  la  nique.  "^ 

Quoi  donc  !  il  faut  un  jour  entier 

Pour  préparer  ta  jouifl"ancc  ! 

Je  fuis  amoureux  fans  quartier  j 

Si-tôt  fini ,  je  recommence. 

Vilain,  point  de  comparaifon  ; 

De  l'amour  apprends  les  myfteres: 

Efprit  j  goût  ,  nouveauté  ,  raifon 

N'eft  que  dans  les  préliminaires. 


LA  GUESPE  &  L'ANDOUILLE. 

UNc  jeune  Gucpe  timide 
Regarde  une  Andouillc  de  loin. 
D'en  tâter  fon  goût  efl:  avide  , 
Mais  elle  ne  fçait  par  quel  coiu 
Saifir  ce  monftre  qui   l'ctonnc. 
L'Andouille  voit  fon  embarras  , 
Et  lui  dit  :  Viens ,  belle  Mignonne  ,' 
Aucun  tort  tu  ne  me  feras. 
La   Giicpe  aurtî  tôt  lui  réplique: 
Je  vais  Jonc  te  réduire  à  rien.... 
Au  contraire  ,  je  fçais  trop  bien 
L'effet  d  une  Guipe -qui  pique. 


•^ 


^ 
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LE  CHEVAL  &  LA  LEVRETTE. 

LE  Cheval  vif,  &  l'agile  Levrette  , 
Chairanttous  deux  ,  eurent  du  différend. 
La  Chienne  dit  :  ma  vîtcfTe  efl:  complette  , 
Car  ,  en  courant ,  mon  droit  chemin  je  prend  j 
Sans  m'arrêter  j  &  toi  ,  tu  caracolles 
Comme  au  manège.  Eft-ce  là  le  moyen 
De  bien  chalTer  ?  A  de  groflTcs  paroles 
On  en  venoit ,  &  fans  terminer  rien  , 
Quand  on  convint  de  rapporter  l'affaire 
Devant  l'Amour  :  c'eft  un  maître  Chaffeur  , 
Qui  fuit  fa  proie,  &  qui  fçait  comment  faire,' 
Pour  être  en  peu  du  gibier  polferteur. 
Des  deux  côtés  cette  caufe  nouvelle 
Put  donc  plaidce  au  coin  de  la  forêt  , 
Et  Cupidon  ,  inflruit  de  la  querelle  , 
Très-gravement  prononça  cet  arrêt: 
Toi  j  qui  tour  droit  vas  ton  chemin  battant  ^ 
Tu  chajferas  dans  les  bois  de  mon  frère. 
Toi  qui  te  -plais  a  caracoller  tant  , 
Je  te  prendrai  pour  mes  bois  de  Cythere. 


LES     ROSES     &LES     LIS. 
Fable  Anacréontique. 

UN  jour  les  Rofes  &  le.<!  Lis 
Rcfolurent  d'aller  enfemble 
Loger  fur  le  teint  de  Philis. 
La  troupe  auffi  tôt  fe  raffembic  , 
Pour  exécuter  ce  deflein. 
Dans  fon  lot  la  Rofc  eut  la  joue  , 
Et  je  ne  fçais  quoi  fur  le  fein  , 
Sur-tout  aux  lèvres  fe  dévoue. 
Bien  plus  amplemenc  partagé  , 


it^  FABLES 

Sur  le  refte  de  Ton  vifagc , 
Le  Lis  épars  fc  vit  logé. 
Enorgueilli  de  Ton  partage  , 
Le  jaloux  s'ennuya  de  voir 
La  rofe  en  fon  petit  ménage. 
Plus  on  a  ,  plus  on  veut  avoir. 
Pour  lui  faire  plier  bagage  , 
Le  Lis  appelle  à  fon  fecours 
L'efFroi  d'une  furprife  extrême. 
Sylvandre  eft  mort  depuis  deux  jours  ,' 
Philis  l'apprend  &  devient  blême  i 
Mais  ce  bruit  étoit  fuppofé. 
Sylvandre  arrive  ,  &  ,  portes  clofes  , 
Avant  de  s'être  repofé  , 
Il  changea  tous  les  Lis  en  Rofcs. 


LA  LUNE  &  LA  JARRETIERE, 

LA  Lune  ,  comme  une  Commère, 
Jafoit  avec  la  Jarretière, 
Et  lui  jabottoit  tous  Tes  droits. 
Je  fuis  Décile  par  t.ois  fois. 
Ecoute  :  au  Ciel  je  fuis  la  Lune  , 
Et,  par  mon  pouvoir  fouverain  , 
Dans  le  bonheur  &  l'infortune  , 
Je  gouverne  le  genre  humain. 
Mon  influence  ,  de  ce  Monde 
Règle  les  fccrets  mouvemens  ; 
C'cft  pai  moi  feule  qu'il  abonde 
En  de  fi  grands  événemens. 

Diane ,  je  préfide  aux  plaifirs  de  la  cha/Tc  , 
On  voit  mon  trône  au  milieu  des  forêts 

£t  vers  moi  la  JeunefTc  accourt  avec  audace» 
Et  me  confacre  tous  fes  traits. 

Enfin  dans  les  Enfers  mon  nom  eft  Proferpine  ; 
Je  règne  en  ces  lieux  ténébreux  , 

Et  c'cft  la  qu'aux  mortels  ma  volomé  dcftinc» 
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Ou  des  plaifirs  divins  ou  des  rourmens  affreux. 

DéefTe  ,  ne  fois  pas  fi  fîere  ,1 

Lui  répondit  la  Jarretière  ; 
De  ton  triple  pouvoir  ne  te  targue  pas  tant. 
Qu'à  d'autres  Auditeurs  ton  difcours  en  impofe. 

J'ai  près  de  moi  certaine  chofe  , 

Qui  peut  en  dire  tout  autant. 


LE     RAT     &     LA     PUCE. 

L'Autre  jour  la  Puce  &  le  Rat 
Racontoient  leurs  tours  de  jeuneflc. 
Ils  avoient  évité  l'éclat , 
Et  par-là  prouvoient  leur  finefle. 
L'un  conta  comme  en  tapinois  , 
Cherchant  à  finir  fon  ouvrage  , 
Il  avoir  employé  deux  mois 
A  fe  loger  dans  un  fromage. 
L'auLic  difcourut  à  fon  tour, 
Difant  que  très-fouvent ,  fans  crainte  i 
Jufques  dans  le  pays  d'Amour^ 
Elle  parcourut  toute  Aminte. 
Comment  diable  !  ne  crains-tu  pas 
Qu'Aminte  à  la  fin  ne  t'attrappe  î 
Vous  êtes  dans  le  même  cas 
D'être  écrafé  fous  une  trapc. 
Laiffez-moi  donc  en  liberté  , 
Sucer  la  peau  des  plus  cruelles. 
Sans  un  peu  de  témérité  , 
On  meurt  de  faim  auprès  des  Belles. 


LES  CARPES  &  LES  COUSINS. 

ly  >f  Odeftement  au  pied  d'un  hêtre  , 
JV»  Au  tems  de  nos  premiers  amours  , 
Le  long  d'un  beau  canal  champêtre  , 
Phili)  6c  moi  nous  caufions  cous  les  jours. 
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De  larges  écailles  dorées 
Des  Carpes  fe  montroient  parées  ," 
Mais  ne  difoienr  pas  un  feul  mot. 
Ail  !  que  cet  animal  eft  fot  ! 
Me  dit  Philis  encor  trop  fagc 
Pour  que  je  lui  pulTc  expliquer 
Que  la  langue  a  plus  d'un  ufage. 
Dans  ce  moment  vint  nous  piquer 
Des  Coufins  un  elTain  volage. 
L'un  d'entr'eux  nous  dit  galamment  : 
Tendres  Amans  ,  à  ma  bleflure  , 
L'Amour  joint  une  autre  piqûure. 
Toutes  les  deux  également 
Pourront  guérir  facilement  : 
Mais  Cl  vous  vous^rattez  ,  j'en  jure  , 
Elles  croîtront  ailurément. 


LA  GUENUCHE  &  LA  JEUNE  CHATTE. 

ADmirez  donc  ma  gentillefTe  , 
Et  cent  jolis  tours  de  fouplefle 
Que  je  fais  du  foir  au  matin  , 
Difoit  ,  d'un  petit  air  mutin  , 
La  Guenucbe  à  la  jeune  Chatte. 
Que  ne  te  fers-tu  de  ta  patte 
Pour  furprendre  quelque  Souris  ^ 
Ou  jouer  avec  un  Rat  pris  ? 
Ah  I  je  fuis  encor  trop  jeunette  , 
Répond  la  pente  Minette  ; 
Un  autre  jeu  fçait  m'occuper. 
Maintenant  tout  mon  exercice 
Eft  la  queue  ,  &  mon  artifice 
Ne  tend  qu'à  pouvoir  l'atcrappcr. 


ALL£COS.IES{ 


ALLÉGORIES 

DE     M  O  NS  I  E  UR 

DE  GRECOURTo 

LE    PLAISIR    &     LA    SAGESSE. 
A  Mademoifelle  de  Chateauthlers, 

LE  folâtre  Plaifir  s'étoit  mis  en  chemin , 
Pour  vifiter  les  lieux  de  fon  domaine  , 
Et  de  fon  pied  léger ,  il  arpentoit  la  plaine  , 
Aufll  vîte  qu'un  trait  échappé  de  la  main. 

Son  dos  chargé  d'une  mallette 

Voituroic  divers  inftrumens  , 

Propres  aux  divertilTemens  : 
Une  corde  fervant  au  jeud'Efcarpolccte  , 

Force  raquettes  &  volans , 
Cartes  &  dez,  fur-tout  remèdes  excellens 

Contre  le  fommeil  léthargique  ; 
Des  mafques,  des  romans  ,  des  livres  de  mufîquc  ^ 

Que  fçais-jc  enfin?  tour  l'attirail 
Qui  fert  à  détourner  les  hommes  du  travail. 
Dans  fon  chemin  il  trouve  la  Sagelfe 

Qui  mcditoit  au  coin  d'un  bois 

Quoi  !  Madame  ,  c'eft  vous  î  C'eftmoi» 
Quelle  ailcgrene  ! 

Qu'avec  douceur  je  vous  revois  i 

Depuis  l'âge  d'or  ,  ce  me  femble  , 

On  nous  vit  rarement  enfemble. 

"Vous  me  fuyez  ,  Plaifir Vous  me  grondez  toujourSy 

SasefTe  ;  fans  cela  ,  vous  feriez  mes  amours. 

A  qui  tient-il  ,  dit  l'Immoitelle  , 

Qu'entre  vous  &  moi  déformais 

L'amitié  ne  fe  renouvelle  ? 
îVllons  ,  jurons-nous  donc  une  ardeur  mutuelle  : 
Tome  l.  Q 
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Et  ne  nous  féparons  jamais. 

Tous  deux  ainfi  d'intelligence. 

Ils  Te  mirent  à  voyager. 
La  nuit  vint  j  il  fallut  chercher  à  fe  loger. 
Ils  virent  un  Château  d'affez  belle  apparence  , 

Et  réfolurent  de  concert 
D'aller  chez  le  Seigneur  demander  le  couvert. 

Dans  les  routes  de  l'avenue  , 
La  Dame  du  Château  prenoit  alors  le  frais  : 

Coquette  ,  s'il  en  fut  jamais  , 
Le  folâtre  Plaifir  lui  donna  dans  la  vue  j 
Bonne  table  ,  bon  lit  j  tout  lui  fut  préparé. 

La  SagefTe  fut  mal  reçue  : 
On  l'envoya  loger  chez  Monfieur  Curé  , 

Où  nous  dirons  ,  par  parenthefe  , 
Qu'elle  palTa  la  nuit  afiezmal  à  fon  aife. 

Après  un  fort  léger  fommeil , 
Du  Plaifir  parefTeux  elle  attend  le  réveil. 
Il  fort  vers  le  midi  des  bras  de  Ton  HôtefTe  , 
EtlaifTe  dans  fa  place  une  fombre  trifteiTe. 

Voilà  le  couple  Pèlerin 
Qui  fe  raflemble  encore  &fe  met  en  chemin. 

Nulle  malheureufe  aventure 

Ne  troubla  leurs  plaifans  propos. 
Sut  le  point  que  la  nuit  ramené  l'ombre  obfcurc. 
Autre  Château  fe  préfente  à  propos  : 

C'étoit  le  féjour  d'une  Prude  , 

Qui ,  laiïe  du  tracas  mondain  , 

Se  plaifoit  dans  la  folitude. 
Cette  Dame  parut  ,  &  d'un  abord  fort  rude, 

Repouifa  le  Plaifir  badin  j 
A  la  Sage/le  feule  elle  tendit  la  main, 
le  Plaifir  rebuté  porta  fa  laffitude 

Au  cabaret  le  plus  voifin. 

Quelle  infortune  cft  donc  la  nôtre  ! 
Dirent  nos  Voyageurs  au  matin  ra/Temblés. 
31  faut  que  des  Humains  les  efprits  foient  troublés. 
Pour  nous  vouloir  toujours  féparer  l'un  de  l'autre. 
>^'cft-il  point  fous  le  Ciel  ^ucl^uc  féjour  heureux 
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Où  nous  foyons  reçus  tous  deux  î 
Contre  le  mauvais  goût  le  beau  Couple  s'emporte  , 
Et  mécontent  des  deux  gîtes  derniers  , 

Va  le  foir  frapper  à  la  porte 

De  la  charmante  Chateauthicrs. 
Son  extrême  beauté  ,  Ta  brillante  jeunefle 
Proraectoient  au  Plaifir  un  favorable  accueil. 
Cette  même  raifon  fit  trembler  la  Sagefle , 
Que  jeunelTe  &  beauté  mirent  fouventen  deuil. 

Mais  quelle  furprife  agréable 

La  fit  changer  defcntiment  ! 

Quand  la  Belle  ,  d'un  airatrable, 
Pit  à  tous  deux  ce  compliment  : 

Venez  Plaifir ,  venez  Sagefle  ; 

Vous  avez  trouvé  votre  hôtefie. 
J'aurai  chez  moi  place  &  tems  pour  tous  deux^ 
Pourvuqu'abandonnant  cette  critique  auftere  , 

Et  cet  air  trop  impérieux  , 

La  Sagefie  foit  moins  févere. 

Et  s'apprivoife  avec  les  Jeux. 

J'cfpere  que,  dans  ma  retraite. 

J'affermirai  votre  union  : 
Mais  faifons  un  marché  ,  pour  n'être  pas  fujettc 

A  fréquente  difculTîon. 
Conditions  fe  font  ;  nul  n'ofe  s'en  défendre  : 
Chacun,  bien  entendu,  met  quelque  peudufien, 
Eaute  de  s'approcher  ,  ou  faute  de  s'entendre  , 

On  eft  fouvent  brouillé  pour  rien. 

Qui  plus  des  deux  fur  foi  dut  prendre  , 
Je  no  le  dirai  pas  ;  chacun  s'en  trouva  bien. 
La  Sagefle  fut  gaie  ,  &  le  Plaifir  modefte  j 

Et  dans  Ton  propre  appartement. 
Sans  que  jamais  furvint  nul  altercas  funeftc  , 
LaBcUe  pour  toujours  marqua  leur  logement. 
La  Sagefle  eut  le  lit  ;  le  Plaifir  ,  tout  le  refte. 
Toutlereftc  étoit  grand  !  Oui,  maisrout  bien  compté. 

J'en  attefte  la  foi  des  hommes  , 

Le  Plaifir  du  fieclc  où  nous  femmes  , 
V  N'çft  pas  toujours  li  mal  traité, 

Qi  * 
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■ 

ORIGINE 

Du    Ker.mix.lon    z>  e    la    Rose. 

LA  Rofe  ,  des  Jardins  la  fleur  la  plus  charmante  ,' 
CroifToic  parmi  les  champs  fans  beauté  ,  fans 
couleur. 
Elle  ne  paroiffoit  que  fous  une  pâleur 
Qui  n'attiroit  les  yeux  ,  ni  d'Amant ,  ni  d'Amante. 

Mais  par  un  incident  nouveau. 
Amour  lui  procura  fon  coloris  fi  beau. 
Au  fiecle  que  les  Dieux  faifoient  l'amour  en  terre. 
Adonis  Cyprien  ,  bel  enfant  de  Myrrha , 
Qui  comptoit  pour  ayeul  fon  père  Cynira, 
Captiva  tellement  la  Reine  de  Cythere  , 
Que  n'ayant  plus  d'égard  à  fa  divinité  , 
A  fon  pouvoir  fuprême  ,  à  fahaute  naiflancc. 
Elle  mit  tous  fesvœux&  fa  félicité 
A  ne  voir  qu'Adonis  ,  à  vivre  en  fa  puilfance. 

Oh  !  que  l'Amour  rend  infenfés 
Les  cœurs  qui  de  fes  traits  font  une  fois  bleffés  ! 

N'en  exceptons  Dieux  ni  Dcefles  , 
Mettons  tous  les  Amans, quels  qu'ils  foient,au  niveau. 
Qu'un  Dieu  prés  d'une  Belle  eût  toutes  nos  foiblefles^ 

L'exemple  n'étoit  pas  nouveau. 
Va  jour  donc  qu'éloigné  des  yeux  de  fon  Amante  > 

Adonis  dans  un  bois  prelToit  un  fanglier  , 
Que  le  monftre  en  fureur  fous  le  fer  meurtrier 
Le  ronge  à  belles  dents  ,  fe  débat ,  fe  tourmente  ^ 
Adonis  qui  déjà  le  croyoit  atteré  , 

En  fut  lui-même  déchiré. 

Venus  de  la  Voûte  célefle  , 

Entend  les  cris  de  fon  Amant. 
la  Déeffe  prclfent  l'accident  trop  funefte. 
Que  ne  craint  pas  un  cœur  qui  chérit  tendrement  ï 
Elle  en  rcffent  le  coup  ;  même  atteinte  mortelle 
Perce  le  cher  Amant  &  l'Amante  immortelle. 
Mais  tandis  qu'éperdue  elle  court  vers  ces  lieux  ^ 
Pou(  lui  diiq.  d'i  tnoias  les  plus  cendics  adieux  » 
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L'épine  d'une  Rofe  ,  ô  pui/Tanre  merveille  1 
S'enfonce  dans  fon  pied  ,  &  Je  fang  de  Cypris 

Imprime  une  teinte  vermeille 
A  la  Rofe  autrefois  fans  couleur  &  fans  prix, 
C'eft  à  quoi  nous  devons  la  beauté  de  la  Rofe  , 

Teinte  d'un  fang  fi  précieux. 
Les  Grâces  ont  formé  ce  chef-d'œuvre  à  nos  yeux. 
Et  l'Amour  fut  l'auteur  de  la  métamorphofe. 
Par  un  mot  que  tout  basTircis  dit  à  Philis  , 
Elle  change  en  rougeur  la  blancheur  de  fes  Lis. 
On  l'admire  ,  on  s'étonne  ,  on  en  cherche  la  caufc  t 
Rappelions  ce  qui  vient  d'être  dit  de  la  Rofe. 
Amour  ,  un  peu  fripon  ,  dans  un  petit  recoin. 

Sans  y  chercher  tant  de  myfiere  , 

N'avoit-il  point  fait ,  fans  témoin  , 

En  badinant  ,  piquer  fa  mère  ? 
Car  quand  deux  jeunes  cœurs  ne  paroilTent  que  deux^ 
C'eft  que  l'on  ne  voit  pas  toujours  au  milieu  d'eux. 


^-LE     SCRUTIN.. 

ME  R  c  u  R  E  ,  au  retour  de  fa  ronde  , 
Fit  rapport  au  Confeil  des  Dieux  , 
Qu'il  exiftoit  dans  ce  bas  Monde 
Mortelle  plus  parfaite  qu'eux. 
C'étoit  la  belle  &  jeune  Amintc 
Que  dénonçoit  l'Accufatcur  , 
Et  qu'il  aflîgnoit  en  complainte 
Des  dons  de  l'efprit  &  du  cœur. 
Pour  en  juger,  on  lutlalilte 
Des  excellentes  qualités  ; 
Et  jufqu'au  bout  le  Nouvellifte 
Ne  difoit  jamais  :  Arrêtez, 
Elle  cft  vraiment  trop  accomplie  , 
Dirent  les  Dieux  :  Soyons  jaloux 
De  cette  Humaine  enorgueillie. 
Qui  fùrementfe  rit  de  nous. 
Minerve  ,  d'un  air  de  rancune  , 
Mec  IcsYÇïtus  (iajîs  un  Scrutin  > 
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Et  veut  que  le  fort  en  ôte  une. 
Des  Juges  le  plus  enfantin 
Put  choifi  pour  y  fatisfairej 
Mais  l'Amour  d'un  coup  en  fie  deux  , 
Car  la  vertu  ,  qu'il  fçur  fouftraire  , 
M'empêchoit  feule  d'être  heureux. 


LA  MÉTEMPSYCOSE   D'ORPHÉE, 

Par  le  Chantre  de  S.  Martin. 

A  Madame  la  Comtelfe   de  B  *  *  * 

SÇais-tu  bien  ,  charmante  Comtcffe  , 
Quel  cft  celui  dont ,  depuis  peu  , 
Tu  fus  la  gracieufe  hôccfTe  ? 
Celui  qui ,  rappellant  le  jeu 
D'une  lyre  à  Tes  doigts  rebelle  , 
Se  vit  brûler  d'un  nouveau  feu  * 
Pour  une  Euridice  nouvelle. 
Jadis  le  Maître  du  Parnafle  , 
Il  eut  fait  en  Grec  ,  en  Latin  , 
.    Des  Vers  pleins  d'efprit  &  de  grâce; 
De  l'Amour  le  petit  lutin  , 
Fier  de  fa  poétique  audace  , 
Par  fon  badinage  enfantin  , 
Dans  tous  les  cœurs  fe  faifoit  place  | 
Mais ,  hélas  1  cruelle  difgrace  ! 
Un  Pythagorifme  certain, 
A  fait  du  grand  Chantre  de  Thrace  9 
Le  grand  Chantre  de  famt  Martin. 
C'eft  donc  en  vain  que  tu  recherches  , 
Pauvre  Orphée  ,  ainfî  qu'autrefois  » 
L'art  de  faire  danfcr  des  bois  , 
A  peine  animes-tu  des  perches. 
Efclavc  de  ma  digniré  , 
Et  de  la  gêne  qu'elle  caufe. 
Toi  feule  en  mes  Vers  j'ai  chanté. 
Toi  feule  aiidi  tu  m'as  tenté, 
Ec  depuis  ma  Méccmpfycofe  > 
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A  rien  de  friand  n'ai  tâté. 
Mais  j  plus  habile  qu'une  Fée , 
Tu  peux  changer  mon  mauvais  fort. 
De  trop  bons  Vers  me  cauferent  la  mort ," 
Que  de  mauvais  faflenr  revivre  Orphée. 


D 


LA    MER    &     L"  ETANG. 
E  la  mer  Vénus  étant  née  , 
Croyoit  à  fon  fupréme  rang 
La  Nayade  fubordonnée , 
Sur-tout  la  Nayade  d'Etang  j 
Mais  celle-ci  ,  belle  à  merveille  , 
Auroit  embarrafle  Paris , 
Qui  l'eût  jugée  au  moins  pareille 
A  la  Déeftede  Cypris. 
Si  bien  donc  que  ce  parallèle 
Fit  beaucoup  de  bruit  dans  les  Cieuxj 
Et  pour  décider  la  querelle , 
On  vit  opiner  tous  les  Dieux. 
S'-  ^  faire  une  longue  tirade  , 
Pour  exprimer  leur  fentiment  , 
Je  fuis  Vénus ,  je  fuis  Nayade  , 
Dirent-ils  laconiquement. 
Ainfîl'on  difoità  Florence  : 
Je  fuis  Guelphe  ou  bien  Gibelin  5 
Ainfi  l'on  pourra  dire  en  France  : 
Je  fuis  BeiUpUow  Channeim , 
Comme  les  voix  écoient  égales  , 
On  délibéra  que  l'Amour 
Jugeroit  feul  ces  deux  Rivales  j 
Mais  à  fa  Mère  il  fit  un  tour. 
Il  avoit  volé  fa  toilette  , 
Pour  en  faire  à  Pfîché  le  don. 
Le  fouet  en  main  Vénus  le  guette. 
Au  lieu  de  gagner  fon  pardon  , 
Vers  cette  Nayade  fi  belle 
Il  vols  ,  &  n'cft  pas  arrivé  , 
Qu'en  fes  bras  il  juge  pour  elle  , 
En  s'écriant  ,  je  C\i\s  fauve.  * 
•  Nom  de  h  Dame  ^ui  proposa  le  fujct  de  cette  E»J)Ic, 
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VENUS     &     LE     PILOTE. 

SU  R  un  pont  Vénus  arrêtée  , 
Regardoit  un  batteau  venir  , 
Qui  de  l'onde  précipitée 
Le  danger  devoir  prévenir. 
La  Déefie  crie  au  Pilote  : 
Prends  garde  à  l'arche  ,  enfile  bien. 
Le  drôle  ,  fur  la  même  note  , 
Lui  répond  :  l'arc  ne  fert  de  rien  j 
Souvent  le  plus  fier  équipage  , 
S'il  eft  dans  fon  malheureux  jour, 
Efl;  dcfolé  par  le  naufrage 
Qu'il  fait  fous  l'arche  de  l'Amour. 


L'AIGUILLE    &    LE   CANEVAS, 

UN  Apprentifdel'Hyménée  , 
Par  un  certain  fecret  malhe  "*  ' 
De  fon  Epoufe  infortunée 
Ne  pouvoit  contenter  l'ardeur. 
Ils  vont  trouver  un  Efculape  , 
Qui  lesvifica  promptement  , 
Et  voyant  d'où  venoic  l'attrape  ^ 
Ainfi  Uur  parla  décemment: 
Un  jeune  homme  qui  fe  marie 
Peut  reffembler  à  qui  voudroit. 
Travailler  en  tapiflerie. 
Et  qui  n'a  pas  ce  qu'il  faudroir. 
Il  cft  vrai  qu'il  b'ufTic  à  fa  vue 
Un  Canevas  bien  étendu  ; 
Sa  main  d'une  aiguille  efl:  pourvue. 
Et  de  fon  deffein  prétendu. 
Tout  lui  repréfcntc  l'image  : 
Mais  les  pelotons  où  font-ils  ? 
Avant  d'entreprendre  l'ouvrage  , 
Il  faut  avoir  tous  fes  outils. 

Fin  du  premier  Voliime^. 
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LA    LINOTTEDE    JEAN    XXI L 

^£M^^  T  R  E  difcrette  &  femme  tout  cnfcmblc  ," 
*^  ^^-5'^  Ce  font  deux  points  que  jamais  onn'af- 
^  C^^  femble  , 

«L   ojc  *^^  Et  la  moinsfemme  ,  en  ce  fcxe  indifcrct» 
Caideroit  mieux  foa  honneur  cju'un  fecret. 
Ceft  ,  dira-t-oa,  trop  outrer  la  penféc  : 
Quitte  à  prouver  l'hyperbole  avancée. 
Nonnes  étoicnt  jadis  dans  un  Couvent , 
Où  Jean  vingt-deux  alloit  artez  fouvent 
Faire  en  pardons  des  dépenfes  de  Pape. 
C'cfl:  Fontevrault  ,  de  peur  qu'il  ne  m'échapc  * 
Au  demeurant  Couvent  des  mieux  famé  , 
Gîte  fâcheux  ,  oii  le  Diable  affamé 
Etoit  réduit  à  quelque  peccadille  , 
Jvlenu  fecours  qu'il  tiroit  de  la  grille  ; 
Car,  comme  on  fçait,  l'ennemi  des  humains 
Parle  babil  tient  toujours  aux  Nonnains. 
Le  faint  Paftcur  ,  muni  de  mainte  Bulle, 
Leur  vint  un  jour  faire  baifcr  fa  mule. 
Dieu  fçait  combien  les  pardons  lors  trotoicnt^ 
Si  qu'on  eût  cru  que  rien  ne  lui  coiitoienr. 
Infatiablc  cft  la  ^cQt  Monaftique: 
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X  CONTES 

Bien  l'allcz  voira  l'indulr  fantaft,i«jae 

Que  s'éroicmis  en  tête  d'obtenir. 

Elles  voiiloienr  avoir  à  l'avenir 

Pouvoir  d'aller  l'une  à  l'autre  à  confelTc. 

Père  nés-faint ,  entre  nous  ,  dit  l'Abbc/rc: 

On  s'avoue/oit  bien  plus    finceremcnt 

Tout  ce  qu'au  Prêtre  on  dit  légèrement  ; 

Cent  petits  riens,  bagatelles  en  fomme  ,, 

ÎDont  on  rougit  d'aller  in^ruirc   un  homme  , 

Homme  fur-tout  qui  fouvent  peut  caufer 

Ce  dont  à  lui  Nonne  va  s'accufer. 

Vous  confefler  !  le  cas  eft-il  po/lible  ? 

J'ai,  dit  le  Pape  ,  un  fcrupule  invincible 

Qui  voxis  fera  refufer  à   regret. 

Ce  Sacrement  exige  un  grand  fecrct.. 

Et  le  babil  ,  dans  l'engeance  femelle  , 

.Tut  autrefois  la  tache  originelle. 

Depuis  long-tems  cet  unique    giief 

Jait  à  vos  vœux  refufer  le  faint  Bref; 

Mais    j'en  veux  faire  un    peu  l'cxpétience  .j, 

Et  le  {çavoir  de  ma  propre  fcience. 

Tenez  ,  dit-il  ,  je  mets  jufqu'à  demain 

Cette  boîte  en  garde  à  votre  main. 

Ne  l'ouvrez  pas  avant  mon  arrivée. 

Sans  quoi  ferez  à  tout  jamais  privcp 

Da  faint  induit  qui  demain  vous  cil  dû  , 

Si  n'ouvrez.pas  le  coifre  défendu. 

Il  fort  ;  voici  notre  boîte  en  voie. 

Que  je  la  touche  ,  &  moi  que  je  la  voie, 

C'étoit  à  qui  poiirroit  fe  l'arracher  5 

Mais  fans  l'ouvrir  on  fut  pourtant  coucher. 

.VAbbcffe  prefque  en  gagna  la  jaunifle  : 

On   dormit  peu  ;  le  lendemain  l'Office  , 

Comme  on  peut  croire  ,  alla  tout  de  travers. 

Peut- on  fuffire  à  tant  de  foins  divers? 

Un  rie>i  démonte  une  tête  guimpéc. 

Ah  !  dit  l'Abbede  à  la  gent  attroupée, 

Xc  Pape  joue  à  nous  faire  fecher  5 


DE     M.     DE    G  R  É  C  O  U  R  T. 
Quel  grand  fecrct  a-t  il  a  nous  cacher  ? 
four  resiardcr  ne  fommes-nous  pas  bonnes? 
Il  fait  vraiment  un  grand  honneur  aux  Nonnes. 
Pour  nous  venger ,  ouvrons  j  qui  le  dira  î 
Comme  elle  écoit  ,  on  la  refermera. 
A  ce  difeours  taupa  chaque  Veftale  : 
L'Abbelfe  ouvrit  la  boîte  fatale. 
Qu'y  trouva-t-ellc  ?  tme  Linotte  au  fond  , 
Qui  ,  tout-à-coup  ,  prit  fon  vol  au  plafond  ., 
Fit  en  fiffiant  crois  rondes  autour  d'elles , 
Puis  par  un  trou  s'enfuit  à  tire  d'aîlcs. 
Lors  à  la  porte  on  heurte  rudement  j 
Le  faint  Pontife  entre  au  même  momcnto 
Çà  ,  ma  boîte;  ores  voyons,  Mcfdames, 
Si  l'on  fe  peut  confier  à  des  femmes. 
Car  votre  induit  eft  dedans  tout  fcellé. 
Oh  !  oh  î  dit-il,  il  s'en  eft  envolé  j 
Seriez  vraiment  de  M aîtreflTes Commères 
Pour  confeflerî  Adieu,  difcrettes  Mères  > 
One  ne  fera  ConfefTeur  féminin. 
Tant  mieux  ,  reprit  tout  bas  une  Nonnain  j 
Je  n'ctois  pas  pour  la  métamorphofe  : 
lUn  Confe.Teur  efl:  toujours  quelque  chofc. 


LE   CUISINIER   SCRUPULEUX. 

JL  RêchcrTabdincnce  aux  Prélats, 
Et  leur  prêcher  la  réfidcuce  , 
C'eft  à  peu  près  femblable  cas; 
Et  pour  dire  tfe  que  j'en  penfe  , 
Je  crois  ,  ma  foi  ,  qu'ils  ont  raifon. 
Jcimcr  ,  s'altérer  le  poulmon  , 
De  chétif  poillbn  faire  ufage  , 
Pour  canaille  chrétienne  ,  bon  , 
Ou  pour  Preftolcts  de  village  : 
Mais  pour  Prélats  du  haut  étage  , 
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Pour  Princes  de  l'Eglifc  ,  non. 
C'cft  pourtant  précepte,  dit-on. 
Pour  Grands  &  Petits  :  on  s'en  moque.' 
Vous  allez  entendre  comment,. 
Du  précepte  Ce  crut  exempt 
Certain  Prélat  à  rouge  toque. 
Il  aimoit  fort  les  bons  repas  , 
Et  ,  fuivant  le  fufdit  fyftcme  , 
Chez  lui  chaque  jour  de  Carcnic 
Etoit  femblable  au  Mardi-Gras. 
Son  Cuifinier  étoit  un  homme 
Qui  n'avoir  Ton  pareil  à  Rome. 
Tous  fes  Confrères  ,  près  de  lui  , 
N''étoicnt  que  des  cuiftrcs  :  auffi 
Son  Maître  en  faifoit  grande  cftimc. 
Du  train  que  Ton  Prélat  menoit. 
Le  drôle  avoir  eu  la  foiblelTe 
D'aller  raconter  à  confe/Te  , 
Tout  ce  qui  chez  lui  fe  palfoit. 
Fuis  fiez-vous  aux  donicftiques. 
Pcre  en  Dieu  ,  par  maintes  rubriques,. 
Lui  prouva  qu'il  feroit  fans  fin 
Rôti,,  grillé  comme  un  boudin. 
Si  ,  contre  les  loix  de  l'Eglife, 
Il  contentoit  la  gourmandifc 
Du  Cardinal,   Oui  ,  mon  enfant» 
Duffes-tu  perdre  ta  fortune  j 
Ne  lui  fers  ,  dit- il,  viande  aucune 
Pendant  le  Carême  ,  s'entend. 
Le  cuiftre  ,  à  cette  réprimande  , 
Croit  voir  à  fes  trouMcs  Satan. 
Il  obéit;  adieu  la  viande; 
Et  Monfeigneur  le  Cardinal, 
Depuis  ce  tcms ,  dînoit  fort  mal. 
Pourquoi  changer  mon  ordinaire  , 
Dit-il,  quoi  !  toujours  du  poiffon? 
Jadis  ,  Monfieur  le  marmiton  , 
.Vous  çn  uficz  d'autre  manierç. 


DE     M.    DÉ     GRÉCOURT. 

Pardon  ,  rcpond-il ,  Monfcigneur  , 
Mais  fi  j'en  crois  mon  ConfefTcur  , 
C'cft  un  crime  à  damner  un  homme  » 
Que  d'apprêter  le  moindre  plat 
De  gras ,  fût-ce  au  Pape  de  Rome  , 
Hors  qu'il  rit  foie  far  le  grabat. 
Ce  Confeflcur  Ci  rigoriftc 
Eft  à  coup  fur  un  Janféniftc  j 
Qu'on  me  l'amere  fur  le  champô- 
On  y  court  j  il  vient  tout  trcmbianf.  • 
Quoi!  petit  difeurde  Bréviaire, 
Dit  le  Cardinal  en  colère  , 
C'cft  donc  vous  qui  nd  voulez  pas 
Qu'on  me  ferve  en  ce  tems  du  gras  ?" 
C'eft  mon  goût  j  nous  autres    Prélats- 
Avons-nous  d'autre  règle  à  fuivre  ? 
Parbleu  ,  beau  frre  j  il  vous  fied  bien' 
De  changer  rna  façon  de  vivre. 
Grop:z-moi  ,  n'en  faites  plus  rien  , 
Ou  je  .  .  .Monfcigneur  ,  dit  le  Prêtre  , 
De  vos  repas  vous  êtes  maître  j 
Mais  je  ne  purs  fur  mon  honneufi 
Abfoudre  votre  fcrviteur. 
Il  fe  damne  ,  c'cft  confcience. 
Voyez  la  belle  conféquence  ; 
Faut-il,  dit  le  Prélat  Romain, 
Pour  fauver  l'amc  d'un  faquin  , 
Faire  jeûner  mon- Emincnce  ? 


L"   I    V   R    G   G    N   E. 


U, 


N  maître  Ivrogne ,  dans  U  roe , 
Contre  une  borne  fc  heurta  : 
Dans  l'inftant  fa  colère  émue 
A  la  vengeance  le  porta. 
Le  voilà  d'cftoc  &  de  taille 
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A  ferrailler  contre  le  mur,. 
Ou  bien  il  a  fa  cotcc-inaillc  , 
Difok-il ,  ou  bien  il  cft  dur. 
En  s'efcrimant  donc  de  plus  bell«. 
Kc  pan  &   pan,  ilavançoit, 
Lorfc|u'il  foitit  une  étincelle 
De  la  pierre  qu'il  agaçoir. 
Sa  valeur  en  fut  conltipéc. 
Oh  !  oh  !  ceci  parte  le  jeu  ; 
Rengainons  vite  nocrc  cpée: 
Le  vilain  porte  une  arme  à  feu. 


L'ENFANT   DE    NEIGE. 

VvErcain  Marchand  de  ces  joyaux  (î  rares , 

Qu'on  va  chercher  aux  climats  Indiens, 
Depuis  long-tems  tenu  mort  par  les  fiens , 
Après  quinze  ans  revoyoit  fes  Dieux  Lares. 
Jà  dune  part  il  a  giofiï  fes  biens  ; 
Sa  femme  n'a  chommé  dans  fon  abfence. 
ÎDe  trois  enfansqu'en  partant  il  avoit , 
Et  qu'il  revoit  dans  leur  adolefcence. 
Un  grand  plaifir  notre  homme  recevoir  j 
Quand  en  montrant  encore  un  à  leur  pcre. 
Elle  lui  dit:  Monlîeur,  voici  leur  frcrc  > 
Il  eft  à  vous  ,  car  c'cft  moi  qui  l'ai  fait. 
Comment  ccttui ,  dit-il,  feroit-il  nôtre  ? 
Vous  fçavez  bien  qu'au  tems  de  mon  départ 
Vous  n'étiez  grolTe.  A  quoi  la  bonne  Apôtre 
Dit  :  fi  faut-il  que  cette  enfant  foit  vôtre  j 
Car  autre  humain  à  l'œuvre  n'eut  de  paxc 
L'hiver  d'après  que  vous  m'avez  quittée  a 
Un  certain  foir  me  trouvant  dégoûtée  , 
La  neige  alors  couvrant  le  potager  , 
J'allai  cueillir  une  feuille  d'ofcille  , 
Par  quoi ,  dit-on  ,  l'appécit  fe  réveille  , 
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Ec  me  fembla  ,  quand  vins  à  la  naanger. 
Neige  glacée.  Ainfi   cette  falade 
En  moi  valut  conjugale  accolade  ; 
Car  j'en  devins  enceinte  dans  le  mois. 
Ouais  ,  dit  l'époux  ,  homme  tranquille  &  fagc , 
Qui  fur  le  champ  du  bon  parti  fie  choix. 
Nature  eft  bien  bizarre  dans  Tes  loix. 
De  mon  pareil  ce  feroit  un  outrage  ; 
Mais  d'une  ofeille  irois-je  me  fâcher  ?• 
Puis  aufTi  bien  l'avez  fait  fans  pécher. 
Toujours  du  Ciel  lignée  cft  une  grâce  ;■ 
Acceptons- la  :  ce  que  Dieu  veut  fe  fafCe.- 
Pas  n'en  ceffa  l'aile  de  la  maifon  , 
^c  léferv^nt  à  fe  faire  raifon. 
Je  veux  ,  duril ,  <}u'il  fa.iïe  apprentiffage. 
Pour  fyccéd^r  à  liwn  commerce  un  jour  j. 
Et  je  l'errimeneà  mon  premier  voyage  , 
Si  qu'il  fera  Doûeur  à  fon  retour. 
Avide,  encor  d'a,ugnKnter  fa  fonuûc  , 
Après  avoir  goiicé  quelque  repos  , 
Notre  iMarchand  liidemande  à  Neptune 
Nouveaux  trcfors  ,  &  cingle  furies  fiatSo- 
Au  premier  port  de  la  plage  Africaine  , 
L'enfant  d'ofeille  étant  robufte  &  grand  , 
A  certain  Turc,  Marchand  de  chair  humaine  , 
Il  le  vendit  à  beaux  deniers  comptans, 
Pourfuis  fa  route  ,  Se  Ces  befognes  faites  , 
TrcK^uant,  vendant  .échangeant  fes  emplettes. 
Revient  encor  en  fon  pays  natal  , 
Ayant  de  plus  doublé  ion  capital. 
Combien  du  fexe  cft  fauiTc  l'enveloppe  ! 
Il  fut  fêté  de  fa  chère  moitié  , 
Tant  qu'euflîez^  dit  une  autre  Pénélope 
Pour  fon  épour confite  en  amitié. 
Mais  de  fon  fils  n'entendant  de  nouvelle  : 
Et  notre  enfant  ,.Monfieur  ,  ce  lui  dit-elle   f 
Las  !  il  vous  faut  en  dire  l'accident. 
Eu  approchant  des  côtes  de  l'Afrique , 
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Où  nous  étions  au-delà  du  Tropique  ^ 
(  Ccrce  j  c'cft-là  que  Phébus  cft  ardent ,  ) 
Du  pauvre  enfant  j'ai  vu  le  fort  tragique. 
Bien  cft-il  vrai  que  la  neige  le  fît. 
Car  en  un  ciea  Je  Soleil  le  fondit. 


B 


JUGEMENT 
Sur  le  Rêve  &  la  Réalité. 


Icn  fommeillant  j'ctois  tranquille  ,  8r  coi  , 
LoiTrjue  Morphée  artiftemcnt  me  grimpe 
Le  long  des  Cieux.  Qui  fut  furpris  ?  G'eft  moi  '^ 
Quand  je  me  vis  au  miiiea  de  l'Olympe. 
DéelTes  ,  Dieux  ,  &  tout  le  grand  Sénat 
Des  Immortels  tenoit  fon  Confiftoire. 
En  difputant  fur  un  fait  délicat  , 
De  part  &  d'autre  on  vouloit  la  viftoire, 
Or  ,  quel  étoit  le  fujet  conteftc  ? 
C'eft  de  fçavoir  fi  le  fonge  agréable 
Peut  l'emporter  fur  la  réalité  , 
lequel  des  deux  cft  le  plus  defirable. 
jj^  1  Étranger  on  fait  toujours  honneur} 
Aulfi  d'abord  d'une  voix  unanime. 
Je  fus  nommé  pour  être  Rapporteur, 
Et  dans  ces  mots  à  peu  près  je  m'exprime. 
Grands  Dieux  ,  je  crois  que  remplir  fes  defirs  , 
Quand  la  rendrelTe  eft  furtout  affamée  , 
Eli:  aux  mortels  le  plus  grand  des  plaifirs. 
D'un  bel  objet  fi  l'ame  cft  enflammée  , 
L'épreuve  en  cft  dans  les  foins,  les  tourmens. 
Les  grands  périls  ,  les  peines  infinies  , 
Et  tous   les  maux  que  foufFrent  les   Amans  j 
Pour  voir  enfin  leurs   flammes  alTouvies. 
Alors  les  biens  pour  les  maux  font  rendus  , 
La  volupté  dans  fon  centre  eft  placée  j 
Alors  les  fcns  demcurenc  fuffcndus^ 
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Et  l'ame  même  en  paroîr  éclipfcc  ; 
Alors  on  voit  ce  qui  faic  un  heureux. 
A  ce  bonheur  tout  nocie  être  ï'cmploic; 
Rien   ne  permet  que  l'on  fe  croie  honteux  ^ 
Et  tout  fe  paie  en  la  même  monnoie. 
Oui ,  quand  deux  cœurs  fe  trouvent  raiTemblés, 
Quand  l'amour Afif  fouffle  ,  allume  &  tifonnc. 
Tous  les  plaifirs  mille  fois  redoublés 
Ne  valent  pas  linftant  qui  les  couronne. 
Divin  moment  j  on  ne  fçauroit  a'Tez 
Vous  exalter.  Eh  1  qui  peut  le  comprendre  ? 
Mais  d'où  vient  donc  être  fi-tôt  pafïé  , 
Ou  trop  long-tcms  vous  faites-vous  attendre  ? 
D'où  vient  qu'Amour ,  en  donnant  fa  leçon  ^ 
Ne  peucbanp.ir,  en  pleine  jouifrancc  , 
Le  légitime  &  chagrinant  foupçon 
De  n'être  aimé  que  par  obéiflaiîce-. 
Par  intérêt  ou  par  tempérament  ? 
D'où   vient  faut-il  pafTcr  toute  fa  vie 
Dans  le  métier  du  plus  parfait  amant. 
Sans  être  sur  du  cœur  de  Ton  amie  ? 
Enfin  ,  pourquoi   trop  Touvcn:   n'ont  été 
De  joiiiffance  autres  effets  plus  proches. 
Que  longs  regrets  ,  tr ifle  fatiété  , 
Chagrins  cuifans  &  douloureux  reproches  ? 
Autre  chofc  eft  le  rêve  officieux. 
L'cfprit  voyage  &  parcourt  tout  le  Monde. 
Divins  objets  il  vous  préfente  aux  yeux  , 
Vous  choifilTez  ou  la  Brune  ou  la  Blonde, 
A  peine  a-t-elle  apperçu  votre  choix. 
Qu'elle  y  répond  5  aétive  &  complaifante  , 
Elle  obéit  a<ux  plus  bizarres  loix  , 
Et  vous  paroît  toujours  gaie  &  contente» 
Dans  un  Palais  fuperbemenr  paré  , 
Eft  apprêtée  une  brillante  fête. 
La  Nymphe  arrive  ,  &  l'on  eft  affurc 
Tout  aulll-tct  d'avoir  un  tête-à-tête. 
Loin  des  Rivaux,  d«6  Miiris,  des  Jaloux  , 
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Votre  ViAlmc  cft  sûrement  gardée  , 

Et  l'on  n'a  pas  les  rcflcs  d'un  Epoux  , 

Dont  la  laideur  empoifonne  l'idée. 

On  ne  craint    point  qu'un  mécontentement 

La  rende  ingrate  ,  indifcrettc  ,infidellej 

Et  comme  elle  eft  sûre  de  Ton  Amant, 

Vous  êtes  snr  du  coeur  de  votre  Belle. 

D'ailleurs  le  rcve  annonce  la  fanté  j 

II  eft  le  fils  de  la  fage  Niturc  , 

Et  l'on  en  fort  avec  la  sûreté , 

Qu'un  repentir  ne  fuit  point  l'aventure. 

Bref  cet  inftant  fi  dcfiré  ,  fi  vif,. 

Dont  les  Arnans  font  leur  bonheur^fuptêmc  , 

Quand  nous  rêvons ,  n'eft  ni  prompt  ni  tardif» 

Et  le  plaifir  eft  pour  le  moins  le  même. 

Je  conclus  donc,  le  tout  confidéré  , 

Et  je  puis  bien  en  rendre  témoignante  , 

Qu'un  fonge  heureux  ,  aa  réel  comparé  , 

Doit  en  Juftice  emporter  l'avantage. 

Mais  ,  belle  Iris,  je  me  retracerai , 

Sur  mon  avis  je  palTerai  l'éponge. 

Dès  le  moment  qu'avec  vous  je  pourrai 

Toute  une  nuit  réalifcr  un  fondre. 


LES    SOUHAITS. 

i   Hilis  Se  moi  ne  fçachant  plus  que  dire  , 

Faire  tncor  moins  ,  nous  nous  mîmes  ,  pour  rixe  j. 

A  fouhaiccr.  Je  voudrois  être  Roi  , 

Dit  la  follette  ,  6c  chacun  fous  ma  loi 

Vivroit  heureux  j  tous  les  Impôts  de  France 

Seroienr  ôtés.  La  tranquille  abondance 

Enrichiroit  le  Maître  &  le  Sujet. 

Qu'en  penfes-tu  ?  Ce  fcroit  fort   bien  fait;- 

Pour  moi  ,  Philis  ,  fi  j'en  étois  à  même  » 

De  Jupiter  j'aurois  le  Diadème  , 
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Et  les  mortels  n'en  feroicnt  pas  fâches  ; 
Car  j'ôccrois,  morbleu  ,  tous  les  péchés. 
En  eft-il  cane  ,  me  réplique  ma  Blonde, 
Pour  borner  la  ta  bonne  intention  î 
Moi,  je  ne  vois  de  péchés  dans  le  monde, 
Que  l'inconftance  Se  l'indifcrétion. 


LE     BOUDIN.* 

V^U'il  étoit  lourdaut ,  ce  Valet  î 
Que  fa  bctife  ctoit  iniîgne  ! 
Quand  fa  MaîtrelTe  il  appelloit. 
Et  de  loin  lui  faifoic  ce  ligne: 
Du  pouce  &  de  fon  doigt  voilîn  , 
Formant  une  efpecc  d'ovale  , 
Avec  l'Index  de  l'autre  main  , 
Il  tracalloic  dans  l'intervalle. 
La  compagnie  à  crime  noir 
Imputa  cet  air  de  myftere. 
14  iîguroit  un  entonnoir  j, 
Ceft  du  boudin  qu'elle  alloit  faire. 

•  Madame  dt ....  avo'u  envie  de  faire  du  loudin  ,  trouvant 
à  redire  à  celui  que  faifoit  fon  Cuifinier.  Celui  ci ,  ayant  efert 
de  préparer  feulement  les  viandes  néceffaires  ,  envoya  avertir  fa 
MaUrejfe  que  tout  étoii  prêt.  Le  Laquais  la  voyant  en  grande 
compagnie  ,  s^avifa  de  lui  parler  par  gefles.  L'Ahlé  de  Gré- 
court  arriva  dans  le  moment  que  la  Compagnie  rioit  à  gorge 
déployée  de  la  Utife  du  Valet  ;  on  lui  demanda  des  rimes  fur 
ce  fùjet ,  6*  il  ohéit  fur  le  champ. 


LES    COMPLIMENS, 

1    Aul  à  Paris  ,  chez  fon  Maître  logé  , 
D'aller  à  Reims  voir  la  femiiu  eut  congé. . 


Ki  ^         CONTE  S 

A  fon  iépatt  deux  de  fes  camaracies: 
Nos  complimcns,  Paul,  à  votre  moitié,. 
Lui  dirent-ils,  &,  pt>ur  notre  amitié, 
£n  arrivant ,  la  nuit  deux  cmbrafTades, 
Ainfi  fut  dit,  ainfi  Paul  le  promit. 
Et  fans  tarder  en  chemin  il  fe  mit. 
Dès  qu'il  arrive  ,  à  fa  femme  il  raconte 
Les  cômplimens  de  fcs  deux  bons  amis  , 
Et  la  nuit  même  ,  en  homme  de  bon  compte 
Il  fatisfait  à  ce  qu'il  a  promis. 
Puis  fc  repofc.  Elle  mal  endormie  : 
Mon  cœur  ,  dit-elle  au  bout  de  quelque  tefflSa 
N'avez  vous  point  pour  amis  d'autres  gens 
Chez  votre  Maître  ?  Oui  fans  doute  ,  ma  mie  , 
Tout  fommeJllant  ,  lui  répond  fon  époux  j 
Mais  je  n'ai  d'eux  nul  corapliracnt  pour. vous. 


LES    JOIES   ÙV    PARADIS. 

V_>Olas  ,  vrai  minant  de  Vilfagc  » 

Epoufa  la  veuve  Alifon  , 

Qui  ,  plus  ardente  qu'un  tifon  , 

ConnoilToit  fon  le  mariage  ; 

Mais  Colas  n'étoic  qu'un  oifon,- 

La  première  nuit  du  ménage 

Elle  n'en  put  tirer  raifon  ; 

Car  il  avoi:  fon   pucelage. 

Et  ne  fit  pour  tout  badinage 

Que  papilloter  la  toifon. 

Le  lendemain  faut  fçavoir  comme 

Alix  maltraita  le  Jeannor. 

Je  croypis  avoir  pris  un  homme  , 

Dit-elle  ,  &  je  n'ai  pris  qu'un  fot. 

Dame  l  il  n'a  jamais  fait  la  joie. 

Lui  répondit  un  des  parens. 

Faudroit  le  mettre  fur  la  y(^c  , . 
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Et  vous  feriez  bientôt  conteiis. 
Volontiers  ,  qu'a  cela  ne  tienne. 
En  etfet  ,  la    grolfe  Maman   , 
«Qui  dévoie  fçavoir  le  tran   tran  , 
,La  nuit  d'après ,  lui  coula  cette  antienntî 
L'ami ,  ferois-tu  curieuK 
De  goûter  les  plaifits  des  Dieux  ? 
Des  Dieux  cjui  fonc.au  Ciel  î  Sans  doute. 
Comment  ?  Eh  1  nous  ne  voyons  goûte  I 
N'importe  ,  approche-toi  :  pas  ainiijbon  celaj 
Encor  tant  foit  peu  ,  t'y  voila  ; 
Courage  ,  allons  ,  fort  xlans. les  boules. 
Calas  dans  ce  motr.ent  crut  quitter  fon  taudis  , 
Et  s'écria  :  ma  Mère  ,  ayez  foin  de  nos  poulesj 
"Je  fcns  que  j'entre  en  Paradis. 


LE    GUEUX    INDÉCENT. 


N  Pa/fant  tout  déguenillé 
Gufufoit   d'une  manière  immonde  j 
Il  étoit  fi  mal  liabill<5 , 
Qu'il   fcandalifoit  tout  le  monde. 
Le   drôle  le   faifoit  exprès   , 
Et  s'en  o;oberseoit  en  lui-même. 
Hérault  mit  les  Archers  après  , 
Tant    l'impudence  étoit   extrême. 
Voilà  les  témoins  affignés  ; 
"■Tous  les  hommes    le  reconnurent , 
Et    fur  fes.  traits   bien  défigncs  ; 
Contre  lui   hautement  conclurent. 
Les  femmes  furent  fon  appui  ; 
Car  toutes  ,  dans  leur  témoignage  , 
Dir^t  :   je  ne  fçais  fi  c'eft  lui  , 
Je  n'ai  .pas  pris  garde  au  vifage. 
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IL    Y    A    PLACE    POUR    DEUX. 
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Ans  un    champêtre   équipage, 
Tircis  avec  Iris  alloicnt  faire  voyage^ 
Lorfquc  le  coche  les  verfa. 
Pas  un  des  deux  ne  fe  blefla  ; 
Mais  le  plaifant  en  ce  rencontre.. 
Fut  que  la    belle  Iris  fit  montre... 
Ah  !  dit  Tircis  tout  auflTi-tôt  , 
le  viens  de  voir  ce  qu'il  me  faut. 
Oh  :  nenni  ,  dit  Iris  ,  &  j'en  fuis  bien  marrie  , 
Car  le  tout  appartient  à  mon   fidèle  Epoux. 
Mais    fi  j'en  avois   deux   je  vous  jure   ma  vie  , 
J'en  réferverois  un  pour  vous. 
Le  remède  eft  aifé  ;  Madame  ; 
En  faifant  un    retranchement , 
Il  s'en  trouvera  ,  fur  mon  ame  , 
Et  pour  l'Epoux  &  pour  l'Araanr. 


LES     BOTTES. 
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Eux  Voyageurs  fejournerent  à  Tours  : 
Tous  deux  croient  dans  l'âge  des  bons  tours  , 
Plus  curieux  des   bonnes  aventures  , 
Que  de  palais  ,  monumens  &  peinrurcs. 
Gentille  hôtcHe  ^  Epoux  lourd  &   mâtin  , 
A  point  nommé  font  les  honneurs  du  gîte. 
Pour  peu  qu'Amour  veuille  y  prêter  la  main  , 
J'ofe  allurer  plaifante  rtuffite. 
Voilà  d'abord  l'un  de  nos  deux  Galans 
De  mainte  œillade   agaçant   la  Commerc  j 
Tendres  façons  ,  petits  foins  &  fcrmcns 
Sont  en  campagne  ,  &  pois  faveur  légère  , 
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"Baifcrs  volés  ;  puis  la  main  qui  s'ingcrc  , 
Et  qu'on  punit.  Bcatillcs  d'Amour 
Viennent  par  ordre  ,  &  chacune  à  Ton  tour. 
Tout  jufques-la  n'eft  que  cajolerie  , 
Que  doit  fouffrir  une  hôtefFe  jolie. 
Mais  un  beau  jour  ,  pour  certaine  rai(bn.. 
Nos  voyageurs  fortis  de  la  maifon  , 
ia  Belle  étant  à  leur  thambre  montée  , 
Voit  par  hafard  leurs  bottes  dans  un  coin  : 
Bocre   aurtî-tôt  par  elle  convoitée  : 
Dcfir  lui  prend  d'elTayer  fans  témoin 
Quelle  figure  auroit  femme  bottée. 
Sur  ce  point- là  .  fans  prévoir  Je  péri!  , 
Tant  fut  enfin    procédé  par  la  Belle  , 
Qu'elle  chaulTa  raccoutrcmcnt  viril. 
Le  Galant  monte,  &:  trouvant  la  Femelle 
Embarraflée  en  ce  plaifant  maintient 
Tl  vous  l'étend   fur  fon  lit  bel  &  bien. 
Amour  fans  bruit  conduifoit  le  myfterc  ; 
Le  Dieu  fripon  ,  après  quelque  tracas  , 
Introduifit  le  Vaincjueur  dans  Cythere. 
Quelqu'un  dira  :  quoi  !  l'on  ne  cria  pas  î 
Pourquoi  crier  ?  Elle  n'étoit  fi  fotte  j 
A  quel  fcandalc  eût-elle  donné  lieu  ? 
Qu'eût  dit  l'Epoux  de  voir  ù  femme  en  botte  i 
Péchés  fecrets  font  remis  devant  Dieu. 
L'hiftoire  aulfi  dit  qu'avant  de  fe  rendre  , 
La  chafteté   fit  très-bien  fon  devoir. 
Menaces  ,  pleurs,  prières  ,  défefpoir  : 
On  n'obtint  rien  ;  bref  on  fit  tel  cfdandrc  p 
Que  le    Mari  ,  qui  montoit  fans  dcflcin  , 
Approche  l'œil  du  trou  de  Ja   ferrure  : 
Il  eût  mieux  fait  de  fuivre  fon   chemin. 
Qu'apperçoit-ii  î  Pèlerin  en  pofture  , 
Et  par  dclfous  bottes  en  mouvement  , 
Bottes  fans  plus,  rien  ne  vit  plus  avant. 
En  cet  endfoit  la  chronique   cft  perplexe. 
Aucuus  ont  die  que  l'Epoux  ,  par  raifon 
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De  Tympathic  ,  &  fans  foupçon   de  fcxc  ^ 
Ssntit  au  front  quelque  demangeaifon. 
Or  reprenons  le  fil  de   l'aventure. 
A  cet  objet,  je  te  laifie  penfcr  , 
Ledeur  prudent  ,  l'étrange  conjecture 
Qui   chez  1  Epoux  vint  le  gli/fer. 
Quelle  Fureur  ont  ces  gens-ci  dans  l'arac  , 
Se  difbit-il  !  Prêcctai-)e  mes  lits 
Pour  afîouvir  leur  pafTion  infâme  ? 
Ils  porteront  malheur  a  mon  logis- 
Tout  de  ce  pas  ,  de  peur  d'être  complice^ 
Notre  homme  court  avertir  la  Juftice. 
Le  Juge  vient  :  une  efcoitc  le  fuit  : 
Pendant  ce  tems ,  fans  rompre  la  cadence. 
Le  Peleiin  avoir   repris  la  danfe. 
Heureux  qui  met  chaque  inftant  à'profic  1 
Botte  jamais   ne  fut  à  telle  fête. 
Il    n'étoir  plus  mention  de  crier  ; 
A  toac  auffi  fçut-on  bien  fe  plier  : 
Pour  partager  les  fruits  du  tête  à  tête. 
Le  tout  pourtant  n'étoit  qu'à  bonne  fin  , 
Faute  /Je  mieux  ,  &  je  le  crois  de  même. 
Dandin  regarde  ,  cnfuite  tout  l'clTain  j 
L'un   après  l'autre  ,  en  un  filence  extrême  > 
JuCqu'au  Gicffier  ,  tous  obfervent  le  cas  : 
Et  croyez  bien  que  l'on  n'oublia  pas  , 
Pans  cet  éciit  ,  les  bottes,  &c  pour  caufe  , 
Tant  leur  Cembloit  aggraver  le    délit. 
Tout  étant  fait,  on  heurte  à  petit  bruit.: 
Quel  contre-tcms  !  Uiie  fombre  ruelle 
Sert  de  retraite  à  la  pauvre  Femelle. 
De  quelle  peur  l'Amant  fut-il  frappé  , 
Quand,  l'huis  ouvert  ,  il  fc  trouve  happe  ! 
Qu'cft-ce  ,  Mcflîeurs ,  difoit-il  tout  en  tranfe  ? 
On  fe  méprend  ,  fçavez-vous  qui  je  fuis  ? 
Mon   nom   cft  tel   ,  Florence  eft  mon  pays. 
Notez  ^Greffier:    Monficur  eft. de  Florence.. 
L'Hôte  chcrchoic  le  -Compagnon  botté  j 


J\ 
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11  le  faifit ,  malgré  fa  rélîftancc , 
Er  par  la  main  l'amené  à  la  clarté. 
Çà  ,  difoit-il  ,  voyons  fa  contenance  j 
Elle  fera  plaifante  ,  fur  ma  foi. 
Pauvre  Cocu  ,  voyons  plutôt  la  tienne  , 
Du   dénouement  chacun  rit  à  par  foi. 
Le  Mari  veut  étrangler  la  Chrétienne  3 
Meffer  Dandin   appaife  les  débats. 
De  la  Femelle  alléguant  l'imprudence  : 
Même  l'Epoux  ,  lâchant  quelques  ducats  , 
De  la  Cohorte   acheté  le  filence. 
Le   Pèlerin  déloge ,  &  fon  Ami  , 
Comme  on  peut  croire ,  &  les  Bottes  aufll. 
Il  paya  bien,  quitte  pour  quelque  honte  , 
Suivit  fa   route  ,  &  chacun  eut  fon  compte. 


D 


LE    P  SE  A  UT  1ER. 


U  pieux  Roi  David  que  les  Pfeaumes  font  beaux! 
Aâ  fille,  en  vous  couchant,  faites- en  la  kûutc  ; 
Eclairez-vous  de  ces  flambeaux  > 
Votre  ame  fera  toujours  pure. 
Je  vous  prête  mon  grand  Pfeautier  j 
Plut  à  Dieu  ,  ma  cherc  Ifabelle  , 
Que  vous    le  fçuflTiez    tout  entier  ! 
Oui ,  Maman.   Voici  donc  la  Belle 
Qui   prend  le  faint  livre  &  le  met  > 
Sans  trop  grand  defîr  de  le  lire. 
Très-proprement  fous    fon  chevet. 
Or  ,  elle  attendoit  un  beau  Sire^ 
Il  vint,  &  les  tendres  ébats  , 
Agitant  draps  &  couverture  ,. 
Le  Pfeautier  ,  defcendu  plus  bas  , 
Se  trouva  au  fort  de   l'aventure. 
Bien  plus  ;  car  du  prudent  Ami 
La  relicuic  toucc  ncuve , 
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D'un   pîaifir  qui   n'eft  qu'à  demi. 
Reçut  une  abondante  preuve. 
Le  matin  la  Mère  arriva  , 
Et  ne  vit  pas  l'Amant ,  fans  doutes 
Mais  fon  cher  vclume  trouva 
Tout  maculé  ,  tout  en  dcrouie, 
A  l'œil  ,  au  caft,  à  l'odorat , 
Elle  frémit  ,  elle   foiipçonne. 
Mon  Pfeaurier  eft  en  bel  état  ! 
Parlez-moi  ,  petite  fripponne. 
Je   ne  fçais  pas   d'où  vient  cela  : 
En  faute  aifuréroent  je  ne  fuis  pas  tombç 
Sinon    que  j'ai  rêvé   que    David  étoit-là , 
Qui  me  prenoit  pour  Betzabéc 


LE    PARTANT    QUITTE. 


c 


Ertaiii  Grivois  un  jour  à  fon  Curé 
Se  confeiïbit  ,  &  d'un  ton  aflTuié 
Sembloit  vouloir  lui  vanter  fon   mérite. 
J'ai   ,  difoit-il  ,  de  mon   Prochain  médit  5 
Mais  ,  par  le  bien  qu'enfuite  j'en  ai  dit  , 
J'ai  réparé  tout  le  mal  j  partant  quitte. 
Certain  Bijou  que  l'on   avoit  perdu  , 
Je  l'avois  pris  ;  mais  je   l'ai  bien  rendu  ; 

Partant  quitte  ,  &  mon  ame  à  tel  point  n'eftméchantc 

De  retenir  le  bien  qui  ne  m'appartient  pas. 

Enfm  ,  bai/Tant   la  voix  ,  il  dit  d'un  tcn  plus  bas^ 
Mcnfieur  ,  avec  votre  fcrvante  ,  *' 

J'ai  fait  le  cas  :  comment  jn'acquitter  de   cçci  î 
Lors  le  Curé  ,  pour  ralTurer  fon  ame  , 
Dit  :  Monficur  ,  avec  votre  femme 
J'en  fis  autant ,  &  partant  quitte  auili. 
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LA    BIBLE    DE    CALVIN. 


C. 


yAlvin  ,  du  rang  des  Leftures  facrées. 
Avoir  ôté  celle  des  Machabces  j 
Eiu-il  raifon  ?  Pour  en  êcre  édairci  , 

Lifcz  le  Conte  que  voici. 
Un  Prédicantjle  long  d'une  prairie  , 
Se    promenoit  ,  tenant  fa  Bible  en  main, 
"Vint  nne  fille  ,   &  fans  cérémonie 
Dans  un  lieu  creux  il  la  mené  foudain  5 
Puis  fe  prépare  à  paÏÏer  fou  envie. 

Le  terrcin  étoit  un  peu  bas  , 
Ainfi  que  de  la   Belle 
Ce  qu'on  ne  nomme  pas 

Eh  !  bien  ,  dit-il  à  la  Donzclle  , 

Mettons  ce  livre  j  il  hauflera  , 

Et  la   befogne  mieux  ira. 

La  Bible  fut  donc  mifc  en  œuvre  ^ 

Mais  mieux  n'en  alloit  la  manœuvre. 

Le  Galant  connut  le  défaut  , 

Il  falloit   un  livre  plus  haut  ; 

Un  doigt  de  plus  eût  été  fon  affaire. 

Lors  en    lui-même  il  confidere 

Qu'il  eût  eu  ce  doigt  ,  fi  Calvin  ■ 

N'eût  tronqué  le  livre  divin  ; 
Et  cbagrin  d'être  à  même  &  ne  pouvoir  rien  faire  t 

Maugré  ,  dit-il,  fc  tirant  à  quartier  , 
Pourquoi  ne  pas  lailTcr  la  Bible  en  fou  entier  î 


LE    PÉCHÉ     ORIGINEL. 


Q 


Uand  Dieu  forma  le  premier  des  humains^ 
Le  plus  beau  don  (^li  partit  dç  fçs  jnams  , 

B  % 
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Fut  l'heureux  don  de  vigueur  immortelle. 

Dont  il  doua  notre   Père  rebelle. 

Toujours  arme  pour  l'amoureux  combaf  , 

Il  pouvoir  prendre  un  éternel  ébat} 

Aucun  àivoùt  n'altéroit  fa  tendrefTe  , 

Et  dans  fa  femme  il  trouvoit  Ta  maîtrefTç; 

Sans  s'épuif  r ,  il  goûtait  les  plaifirs  , 

Et  fa  pui/fance  égaloit  fcs   defirs» 

Si  de  l'amour  il  fufpendoit  la  fête  , 

En  conquérant  il  quittoit  fa  conquête  , 

JEt  fe  livrant  au  fommeil  enchanteur  , 

Jufq^u'en  fcs  bras  tcraoignoit  fon  ardeur. 

L'ail  attaché  fur  un  fi  bel  ouvrage , 

A  fon  Auteur  Eve  rendoit  hommage  , 

Et  de  fa  main  ,  pour  convaincre  fes   yeux  i 

Touchoit  fouvenr  un  bien  fi  précieux. 

Quelqu'un  dira  ,  (  car  toujours  quelqu'un  blâme ,  ) 

Eh  !  quoi  !  bon  Dieu  !  toujours  la  même  femme  i 

Adam  n'avoir  ni  coufine  ni  firur. 

Du  pain  d'autrui  ne  goûtoit  la  douceur  j 

IJ  jouiffoit  d'un  bonheur  léthargique  j 

Il  étoit  feul.  Ainfi  l'homme  critique 

Doit-il  glofer  fur  l'Etre  Univerfel  ? 

C'eft  un  des  fruits  du  crime  originel. 

Depuis  ce  crime  à  l'Univers  funcfte  , 

L'erreur  nous  fuit  ,  l'impui/Tancc  nous  reftc. 

Ouvre  les  yeux  :  l'amour  du  changement , 

Qui  de  ton  cœur  f.atte  le  fentiment  , 

Cet  appétit  ,  cette  foif  qui  te   prelfe. 

Homme  orgueilleux  ,  démontre  ta  foible/Te, 

Comme  un  malade  avide  ,  curieux 

I>e  mets  divers  qu'il  dévore  des  yeux  , 

Et  qui  trompé   ,  lorfque  fa  main  y  touche  , 

Sent  l'appétit  expirer  dans  fa  bouche  , 

Tout  fils  c'Adam  ,  affamé  dans  fcs  voeux  , 

D'objets  nouveaux  j  eft  toujpurs  amoureux. 

Un  monde  entier  ne  fçauroit  lui   fuffire  à 

Ceft  une  faim  au  moment  ^u'il  defiTc._ 
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Veut-il  jouir  :  c'eft  trop  ,  pour  le  matrcr  , 
D'un  feiil  objet  qu'il  ne  peut  contenter. 
Dès  que  Ton  cœur  touche  à  }a  jouifTance, 
Vient  le  dégoût ,  enfant  de  rimpuin"ancCi 
Grâces  à  lui  ,  le  plaiiîr  eft  travail. 
Et  cc-dc^^oiu  fît  le  premier  Serrai!. 
Nature  feule  a  d'inutiles  charmes  , 
Et  l'art  s'cpuife  à  lui  fournir  des  armes. 
Pour  réchauffer  nos  plaifirs  languifTans  , 
Tous-nos  efforts  fe   trouvent  impuiflans. 
Etat  parfait  de  notre  premier  Père  , 
Vous  n'êtes  plus  :  quelle  eft  notre  mircre  f 
Hélas  f  c'cft  toi ,  Sexe  trop  curieux  , 
Qui  nous  perdis,  en  perdant  nos  aycuii 
Par  le  ferpent  Eve  jadis  féduite 
Porta  la  dent  fur  la  pomme  maudite  » 
Et  fubornant  fon    Mari  complaifant  , 
Lui  partagea  fon  dangereux  préfent. 
Vous  ferez  Dieu  ,  mordez  dans  cette  pcram^. 
Il  y  mordit,  à  peine  fut-il   homme. 
Cette  vigueur  ,  fille  de  la  fanté  , 
Qui   fut  le  prix  de  l'immortalité  , 
S'évanouit  ,&  de  fon  cœur  volage 
Un  vain  defir  demeure  le  partaec. 
De  la  lottu^  interdit  &  honteux  , 
Adam  fur  lui  jette  un  regard  pireux  , 
Voit  fon  malheur  qu'il  a  peine  à  comprendre.' 
La  voix  de  Dieu  fe  fait  a^rs  entendre. 
Eh   !  bien  ,  Ami ,  que  dis  tu  de  ce  fruit  ? 
Etoit-rl  bon  ?  Le  pauvre  homme  s'enfuit , 
Couvrajit  fa  quille  &  cachant  fa  mifere  , 
Troublé  ,  confus  ,   cherche  un   lieu  folitaijrc." 
Là  ,    regrettant  fon  antique  v'gueur  , 
Il  ne    fent  qu'un  refte  de  chaleur; 
D'un  foible  corps  ihiage  laiiguiffante. 
Feu  paffagcr  ,  ardeur  luteiniittcntc  , 
Qu'un  foufBe  éteint  ,  qui   pour    Eve  renaît  ,' 
Mais  telle  hélas  i  qu'eu  nous  elle  paioic. 
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A  ce  fpeAacle  Eve  accourt  éperdue. 
Sur  Ton  Epoux  porre  fa  rrifte  vue  , 
Pleure  ,  gcmic ,  s'arrache  les  cheveux,. 
Puis  le  prefTant  de  fes  bras  amoureux  , 
Dans  fadouhur  tendrement  le  carrcffe  , 
Tant  fait  qu'Adam  revient  de  fa  foiblcfTe. . 
Hardi ,  d'abord  il  fe  porte  au  combat  , 
Et  fe  relTcnt  de  fon   premier  état  ; 
Mais  ,  ô  difgrace  1  au  milieu  de  fa  flamme  3  , 
Dois-jc  le  croire  ;  Adam  rata  fa  femme. 
Tendres  baifers,  vains  efforts  ,  foin  cruel  i 
Il  en  rougit ,  il  fent  qu'il  efl;  mortel. 
Les  yeux  en  pleurs  ,  fon  Epoufc  s'écrie: 
De  mon   péché  me  voilà  bien  punie. 
Funefte  fruit ,  que  tu  me  coûtes  cher  ! 

Un  pareil  fort  ne  doit  point  nous  toucher. 
Ils  avoient  tort  ;  mais    par  quelle   injuftic* 
Me  punir,  moi  qui  n'écois  pas  complice! 
De  leur  difgrace  ,  héritier  malheureux  , 
Je  ne  puis  rien  ,  &  toutefois  je  veux  , 
Pour  mériter  cette   vertu  première  , 
De  faint  François  embrafier  la  Bannière. 
Du  Ciel  pour  nous  il  obtiendra  ce  don. 
Ceignons  nos  reins  de  fon  facré  cordon  , 
Et,  pour  nous   rendre  un  Paradis  profperc  j 
Des  Andouillards  prenons  le  Scapulaire  , 
Car  du  Seigneur  les  bienfaits  defirés 
Tombent  fur  ceux  qui  lui  font  confacrés. 
Sa   main,  doublant  la  dofe  de  fes  grâces j, 
Pleurit  leur  teint  ,  épanouit  leurs  faces  , 
X^ge  toujours  dans  leurs  corps  rebondis 
JoieSc  fanté  dont  il  comble  fes  fils. 
Et  leur  départ  force  toujours  nouvelle 
Pour  diriger  touc  I9  Pçuple  fcaicile. 
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LE   SERMON   EFFICACE. 

J[    El  qui ,  des  Agnès  féduftcuf  , 
De  l'Amour  leur  ouvre  la  lice  , 
Efl  ,   difoit  un   certain   Doâ:esir, 
De  tous  leurs  péchas  le  complice  : 
S'il  avicnt  que  le   pied  leur  gliflc  , 
Il  en  eft  damné  comme  Auteur, 
Jeanne  ,  dont  Blaife  eft  l'affroatcur  j , 
A  ce  Sermon  s'écrioit  d'aife  : 
Fait  bon  ouir  Prédicateur, 
Ah  .'  que  je  vais  bien  damner  Blaife  i 


L'OFFICE    DES    MORTS. 


U 


N  Jouvenceau  fc  confefloit  , 
Vil  jour  de  Pâque,  à  certain  Pique-puce  j 
C'étoit ,  je  pcnfe  ,  Pcre  Luec  , 
Que  ce  bon  Peire  fe  nomraoir. 
Or,  cntr'autrcspéchés  a  le  drôle  s'accufoit 

De  coucher  avec  fa   fcrvantc 
Gentille  &  jeune,   &  par   defTus  ceci  , 
Très-neuve  encor , cas  rare  en  ce  tems-ci, 
Pa/Tons  ,  lui  dit  le  Moine  ;  inftruirc  une  ignorante  „• 
N'eft  pas  tant  mal  ,   &  même  c'eft  uq  bien. 
Allons  ,  allons  cela  n'eft  rien. 
Après...  mais  pourfuit  le  Comperc    , 
Aufll   j'ai  quelquefois  affaire 
Avec  Alix  ,  la  femme  à  Jean  ,  notre  voifin. 
Eh  !  bien  ,  c'ert  aider  fon  prochain. 
Puis  avec  une  veuve.    Ah  !  paibleu,  dit  le  Perc  ^ 
De  vous  paffer   ceci  ,  je  ne   ferai  fi   d  oux  * 

Confolcr  l'a/fligc ,  c'eft  faire  œuvre  propice  i 


M-  C  ON  TES 

Mais  des  défunts  faire  I  office  ," 
C'eft  trop  entreprendre  fur  nous. 


LE    COCHE    VERSÉ. 

J— /  A  nuit  un  Coche  ayant  verfé  ^ 
On  tomba  les  uns  fur  les  autres  ; 
Chacun  fe  crut  le  col  cafTé  , 
Et  dcpcchoit  Tes  Patenôtres. 
Dans    l'entre-dcux  d'un  gros   feflîer 
Un  Curé  fut  pris  par  la  nuque  : 
Il  retira  fop  chef  entier  ; 
Mais  il 'y  laiifa  fa  perruque. 
Il  la  cherche  en    l'obfcurité, 
Une  Dame  fort  ctonnce 
Se  plaint  de  fa  témérité  j 
Monficur ,  fuis-je  affez  tâtonncc  î 
Le  Curé  s'excufa  beaucoup  , 
Et  pour  appaifer  fon  luurmure  , 
Lui  dit  :  Je  la  tiens  pour  le  coup  i 
Car  j'ai  le    doigt  dans  la  tonfure. 


LA     DÉLICATE. 

Jr  Illett^  afTez  jolie  ,  &  qui  pafîok  quinze  ans  i 
Age  où  l'on  die  qu'on  ne  voit  plus  d'enfans  , 

Prit  'pour  Mari  ,  l'autre  fcmaine  , 

Un  jeune  homme  de  longue  haleine. 
A  fa  Conjointe  ,   en  deux  heures  de  lit  » 
De  fon  amour  quatre  fermens  il   fît  ; 
Après  quoi  vint  fort  à  propos  Morphée  , 

Qui  ,  près  du  Vainqueur  ,  endormit 
P'Epoufe  bien  6c  dûment  paraphée. 

A\i  matin  trois  auties  fermens 

Sembloient  ; 
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Sembloient ,  je  crois  ,  devoir  fuffire  , 

Pour  fatisfaire  nos  Amans  ; 

D'autant  plus  ,  puifqu'il  faut  tout  dire. 
Que  ,  dans  le  compte  fait ,  j'en  omets  quantité  , 
OÙ  manquoit ,  à  la  fin,  quelque  formalité. 
Eh  !  bien  ,  qui  l'auroit  cru  î  le  long  de  la  journée ij 
La  jeune  Femme  accufe  l'Hyménéc  , 

Soupire  ,  gémit  ,  fond  en  pleurs. 

Accourent  Père  ,  Mère  ,  Sœurs. 
Jugez  des  queftions  ,  &  jugez  des  allarmes. 

Chacun  demande  en  défarroi  , 
Que  feroit-ce  ?  il  paroît  content  d'elle  &  de  Col  . 
Diccs-nous-Ic ,  Mignonne?  Hélas!  répond  Agathe^ 

Je  ne  me  plains  pas  de  mon  choix  j 
Mais  franchement  je  fuis  trop  délicate  , 
Pour  avoir  ,  tout  au  moins  ,  fepc  Enfans  à  la  fois. 


LE    NŒUD     COULANT. 

J  Eunc  Blondinc  aimoit  jeune  garçon  : 

Mais  un  'Vieillard  l'acquit  en  hymenée. 

Pour  fcs  écus  &  par  force  menée 

Au  Sacrement  ,  elle  eut  longue  leçon 

Sur  fes  devoirs.  Il  falloit  voir  le  Prêtre  , 

La  fcrmoner.  Aimez  bien  votre  Maître  ; 

C'eftàlui  fcul  que  vous  joint  J  Eternel  , 

Par  un  faint  nœud ,  par  un  nœud  folcmnel , 

Un  nœud  Divin  ,  le  plus  grand  nœud  du  monde.' 

Elle  en  pâlir  ,  encor  plus  fon  galant; 

Mais  en  fortant ,  lui  dit  tout  bas  la  Blonde  , 

Conrole-toi  3  ce  n'cll  qu'un  na'ud  coulaac. 


v^ 
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LE    PUPITRE. 


B 


Elle  Maman  ,  foyez  l'Arbitre  , 
Si  la  fièvre  n'eft  pas  un  titre 
Suitifant  pour  fe  difculper 
De  ne  point  aujo  rd'hui  fouper. 
Je  fuis  au  lit  comme  un  Bélicrc  j 
Fort  mécontent  de  m'occupet 
A  fentir  mon  pouls  galoper. 
Beaucoup  de  fang  couleur  de  litre 
De  mon  bras  on  vient  d'extirper  : 
Et  c'cft  à  force  de  lamper  , 
Qu'il  eft  ,  dit-on  ,  trop  plein  de  nitre,' 
Mais  j'cfpere  d'en  réchapper, 
Puifqu'en  écrivant  cette  Epitre, 
L'Amour  me  drelfe  mon  Pupitre. 


L'  AVOCAT     DOCILE. 

V>  Ertain  jeune  Avocat ,  affamé  de  procès  »' 

N'avoit  ni  Client  ni  Cliente  : 
En  vain  il  balayoit  chaque  jour  le  Palais, 
Et  difoit  a  la  gent  plaidante  : 
Chez  moi  ,  Meffieurs  ,  on  écrit  proprement; 
Eu  nouveau  Cicéron  ,  je  plaide  éloquemment. 
Le  tout  à  juftc  prix.  Il  employoit  la  force 
De  maint  autre  raifonnemcnt  : 
Autant  en  emporte  le  vent  ; 
Pas  le  moindre  Plaideur  ne  venoir  à  l'amorce. 
Comment  faire?  On  le  raille  impitoyablement. 
Ecoute  ,  te  voilà  dans  un  âg  •  nubile  , 
Lui  difoit  l'autre  jour  un  de  fes  bons  amis  > 
Il  faut  ce  marier  ,•&  c'eA-là  mon  avis  : 
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Alors  tout  te  fera  facile. 
Faute  de  mieux,  ce  remède  aigre-doux 
Fut  accepté  par  l'Avocat  docile  : 
Il  promit  de  porter  le  beau  titre  d'Epoux, 

Pendant  qu'une   Femme  on  lui  quête 
Un  jour  l'ami  railleur  vint  lui  parler  ainfi  : 

Je  fçais  que  ton  hymen  s'apprête  j 
Les  affaires ,  dis-moi ,  viennent-elles  aufli  î 
Oh  l  bientôt  ,  répondit  notre  futur  Mari , 

J'en  aurai  par-delTus  la  tête. 


LES     VŒUX. 

X   Ar  le  CarrofTe  alloit  prendre  les  eaux 
La  Mère  Agnès ,  jeune  Religieufe. 
Probablement  le  plus  grand  de  fes  maux 
N'ctoit  au  fond  qu'une  fïevre  amoureufc. 
Un  Capitaine  en  fut  d'abord  tenté  , 
Qui  dès  le  foir  ,  après  mille  carefles  , 
La  délivra  du  vœu  de  chafteté. 
De  part  &  d'autre  on  fe  fît  des  promefles 
D'être  fidèle.  Hélas  1  mon  cher  Epoux  , 
Je  vous  promets  de  n'obéir  qu'à  vous  : 
Mon  cher  Papa,  mon  coeur,  s'écrioit-elle  , 
Oui  ,  je  vous  jure  une  ardeur  éternelle. 
Le  lendemain  notre  homme  déjà  las 
D'être  amoureux  ,  dit  à  fon  camarade  ; 
Telle  chofe  cft.  Je  ne  manquerai  pas, 
Repliqua-t-il,  de  prendre  l'accolade. 
Le  dîner  \iit,  où  le  Galant  nouveau  , 
Expéduif  &  plein  de  bienveillance  , 
L'ayant  menée  à  l'ombre  d'un  ormeau  , 
La  délivra  du  vœu  d'obéiflance. 
Or  ,  du  voyage  étoit  un  Financier  , 
Qui  jufiemcnt  faifoit  le  quatrième. 
Ayant  trouvé  de  retour  l'Officier, 

C  cr; 
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Il  fçut  âc  lui  ce  nouveau  ftraiagcme. 
Quoi  donc  !  moi  fcul  n'en  aurai  pas  tâté  î 
Si  vous  voulez  ,  dit-il  ,  être  des  nôtres. 
Délivrez-la  du  voeu  de  pauvreté  •■, 
Vous  ferez  plus  vous  feul  que  les  deux  autres. 


LES     YEUX     MOUILLÉS. 

X  X  Élas  !  j'aimoîs  ,  &  j'étois  bien  aimée; 

Vœux  ,  tendres  refpeds  &  foins  ,  enfin  tout  4 

Après  fix  mois  ,  mit  ma  fagcirc  à  bour. 

Par  mon  amour  me  voyant  confuméc  , 

A  mon  amant  j'accordai  rendez-vous. 

Donnez  l'ellorc  à  l'imaginative  , 

Et  concevez  combien  la  feic  eft  vive  , 

Quand  elle  eft  faite  aux  dépens  d'un  Jaloux. 

Il  eut  d'abord  toute  la  petite  Oie  , 

Qu'à   l'aife  on  prend  fous  un  même  chevet, 

Ma  s  je  n'en  fis  qu'un  heureux  à  brevet  , 

Car  je  n'ofois  cnregiftrer  fa  joie. 

J'étois  époufc ,  &  je  ne  l'étois  pas. 

Ce  trifte  état  ,  lui  dis-jc  ,  rend  timide; 

Ainfi  ,    mon  cher,   détourne  un  peu  la  bride. 

Quand  le  Bidet  voudra  doubler  le  pas 

Ilm'obéiti  mais  en  changeant  fa  courfe  , 

Il  aveugla  ce  qui   l'avoii  épris  i 

Mes  yeux  mouilles  ,  n'en  foyez  point  furpris  } 

L'eau   rejaillit  aulfi  haut  que  Cà  fource. 


LE     VOYAGEUR. 


V 


N  Voyageur  ,  ayant  gagné  Ton  gîte  , 
Demande  un  lit  &  ilu  vin  prompiemeni. 
Poux  le  fçrvir,  Ahfon  raoma  vîcc. 
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Lf  Cavalier  attachoit  forrement 
Les  yeiix  fur  elle  ,  &  la  trouva  gentille. 
Pourquoi  ,  dic-il  ,   nvec    difficulcé 
Prononcez-vous  î  Cela  vient  de  familles 
Maman  de  même  &  mes  fœursont  été. 
C'cil  dangereux  ;  mais  j'ai  d'une  racine 
Moyennant  quoi  |e  prétends  vous  guérir. 
Je  ne  fçaurois  prendre  de  médecine 
Avant  trois  mois.  Vous  voulez  donc  mourir? 
IncelTainment  votre  parole  éteinte 
Empêchera  la  refpiration. 
Venez,  la  Belle  ,&  n'ayez  point  de  crainte  , 
Il  faut  chez  vous  tout  mettre  en  aftion. 
La  pauvre  enfant  ,  idiote  à  l'extrême  , 
Se  confia.  Le  nouveau  Médecin  , 
Pour  la  tromper  ,  eut  tant  de  ftraragêmc  , 
Qu'il  vint  à  bout  de  fon  joyeux  deflein. 
Lors  Alifon  voyant  un  intermède 
Trop  prolongé  ,  baifloit  encore  la  voix  , 
En  lui  difant  :  Monficur  ,  votre  remède 
Opérc-t-il  dès  la  première  fois  î 


LE     BEGUE. 


U 


N  Bègue  vouloit  d'une  Dame 
Les  bonnes  grâces  acquérir. 
Et  lui  prouver  l'ardente  flamme 
Dont  l'Amour  le  faifoit  mourir. 
Etant  au  bout  de  fa  harangue  , 
Ne  pouvant  plus  mouvoir  la  langue, 
II  eut  recours  à  fon  outil  ; 
Puis  le  montrant  &  des  yeux  &  du  geftc  j 
Madame  ,  cxcufez-moi ,  dit-il , 
Le  Porteur  vous  dira  le  refte. 
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LA     BULLE. 


A 


Près  avoir  dit  Me/Te  ,  un  jour  certain  Cuté 
Mcditoit  fur  un  Prône  allez  mal  digéré. 
Un  dégourdi  de  Ton  village  , 
Le  voyant  en  cet  ccpipage  , 
In  l'abordant ,  lui  dit  :  Bon  jour  HOtre  Pafteur  j 
Quoi  donc  !  vous  êtes  bien  rêveur  I 
C'eft  fans  doute  quelque  nouvelle 
Qui  vous  occupe  la  cervelle. 
Peut-on  voir  ce  papier  i  Eft-cc  quelqu'Or^wuj? 

C'eft:  la  Bulle  Unigenitus  , 
Que  je  vais  publier  à  qui  voudra  l'entendre  , 
Répondit  le  Pafteur.  Ami  ,  comme  à  m'attendre 
On  fe  lalle  ,  peut-être  ,  adieu  jufqu'au  revoir. 
Il  faut  à  tout  le  moins  prévoir  , 
Avant  que  de  monter  en  chaire  , 
Sinon  il  vaut  bien  mieux  fe  taire. 
Bon  !  bon  !  dit  l'Egrillard  ,  eh  1  vous  n'y  penfez  pas  , 
Vous  voilà  ,  par  ma  foi  ,  dans  un  grand  embarras  i 
J'ai  che?.  moi  d'un  bon  vin  ,  Curé  ,  vencz-cn  boire  , 
Le  bon  vin  ,  le  matin  ,  rafraîchit  la  mémoire  j 
Et  j'ai  de  reftc  encor  quelques  vieux  rogatons. 
Empochez  votre  Bulle  ,  après  nous  la  lirons 
Venez  ,  nous  trouverons  au  logis  nape  mife. 
Le  Curé  réfléchit ,  quitte  (à  mine  giife. 
Allons ,  dit-il  ,  ne  nous  amufons  pas. 
Ils  arrivent  :  d'abord  ,  fans  faire  de  fracas  ,' 
On  s'attable  ,   en  deux  coups  on  vuidc  une  bouteille  J 
Une  autre  arrive  ;  enfin  tout  fe  palle  à  merveille. 
Mais  que  fit  notre  drôle  ?  A  fes  fins  il  vifoit  j 
Il  fixa  le  moment  que  le  Curé  buvoit. 
II  tire  adroitement  la  Bulle  de  fa  poche  , 
Et  lui  ghlfe  un  couplet.  Dans  cet  inftant  la  cloche 
Se  fait  entendre ,  on  fe  levé ,  on  s'en  va  5 
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Le  Cuié  ,  peu  certain  de  ce  qu'il  prêchera. 

On  l'artendoic ,  il  monte  en  chaire. 
Je  viens  vous  annoncer  une  bien  grande  affaire 

Dont  fans  doute  ferez  furpris. 
Il  fait  un  giand  In  nomine  Patris. 
Frères ,  il  s'eft  gliflé  depuis  peu  dans  l'Eglife 
Des  abus  pius  cuifans  que  n'cft  le  vent  de  bife  ; 
C'eft  l'ouvrage  maudit  d'un  troupeau  de  forciers. 
Oui  ,  je  le  briilerois  moi-même  volontiers. 
Ils  s'appellent  ,  dit-on  ,  MelTieurs  de  l'Oratoire. 
Ce  font  eux  qui  ,  voulant  érernifer  leur  gloire  , 
Sont  les  feuls  boute-feux  de  tant  de  remuemens. 

Ah  ;  grand  Dieu  !  les  vilaines  gens  ! 
Pour  éviter  leurs  coups  ,  leur  rage  ,  leur  furie  , 
Difoiîs  cent  fois  par  jour  l'Oraifon  à  Marie. 

En  un  mot  ,  mes  chers  Auditeurs  , 

Ce  font  autant  de  féduâieurs  , 

Qui ,  pleins  d'une  mauvaife  bile  , 

Ont  renverfé  tout  l'Evangile  : 
Mais  il  leur  en  a  cuit  j  car  le  Père  Eternel 
Les  a  tous  foudroyés  pai;  un  Arrêt  cruel. 
Cet  Arrêt,  mes  enfans,  c'eft  cette  Bulle  faintc^ 

Que  nous  devons  tous  accepter  fans  crainte. 
Par  infpiration  au  Pape  il  eft  prefcrit 
D'en  envoyer  par-tout  un  manufcrit. 
Le  voici  i  mais  filence.  En  revenant  de  Pife  3 

Je  pris  ma  robe  grife. 
Je  vais  tout  expliquer  :  Pife  eft  une  maifon 
A  quelques  pas  de  Rome  ,  où  le  Pape  ,  dit-on  j 

Va  ,  quand  fa  poitrine  le  prelTe, 

Faire  ufagc  de  lait  d'âneiïe  j 
Admirez  ,  mes  enfans  ,  fa  douceur  ,  fa  bonté  : 
Il  ne  veut  point  tromper  votre  crédulité  j 
II  daigne  nous  mander  ,  pour  ôcer  tout  fcrupulc. 
Comment  du  divin  greffe  il  a  reçu  la  Bulle. 
Je  rencontris  hianon  , 

Et  la  jettai  fur  le  ga:^on. 
Voyez  qu'il  aime  peu  la  pompe  du  faint  Siège! 
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Kanoni ,  Cartîinal ,  Faifoit  tout  Ton  cortège. 
Levai  fort  cotillon. 
Csft  pour  fc  mettre  en  oraifon  ; 
Car  CCS  deux  faints  Prélats  font  toujours  en  prière. 
Après  avoir  fini  cct:c  faintc  carrière  , 
Sans  Joute  ils  jouirons  du  prix  de  leurs  travaux. 
Ah  !  j'apperçois  déjà  ces  deux  heureux  rivaux. 
Savourer  a  longs  traits  cette  douce  allégrelTe  , 
Dont  Dieu  récompcnfa  la  faintc  Pécherelle. 
Grand  Dieu:  Mais  achevons....  Mit  la  main  fur  fonl 
Qu'on  m'ôtc  ce  papier  ;  c'ert:  bien  avec  raifon 
Que  l'ovi  m'a  du  cent  fois  j  à  diverfes  rcprifes  , 
Que  la  Bulle  par-tout  fourmille  de  fottifes. 


AVENTURE  DE  M.  DAVEJAN. 

JlJ  Avejan  conduifant  fa  Troupe  , 
Entendoit  les  menus  propos 
De  (\x  Gaillards  marchant  en  groupe. 
Qui  contoicnt  leurs  joyeux  travaux. 
Neuf,  dix  paHoient  pour  bagatelle. 
Lorsqu'un  fur  quatorze  jura. 
Corbleu  ,  tu  nous  la  bailles  belle  , 
Camarade  ,  qui  te  croira  ? 
Qui  me  croira  ?  Jarni ,  mon  amcî 
Le  Diable  m'arrache  les  dents. 
Ou  me  change  en  fcxe  de  femme  , 
Si  d'un  feul  iota  je  mens. 
Fi  donc  !  j'en  apelle  à  vous-mêmes  , 
Leur  dit  Davcjan  ftupéfait  : 
N'eft-il  pas  aflez  de  blafphéraes. 
Sans  celui  que  ce  coquin  fait  l 
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■  'S 
LES     BONNETS. 

AUx  pieds  d'un  Confe/Tear  j  un  ribaud  pénitent 
Dëvelopoic  fa  conscience. 
Pcre  ,  lui  difoit-il  ,  je  viens  bien  repentant 

Vous  faire  l'humble  confidence  , 
Que  la  chair  fut  toujours  mon  péché  dominant. 
Tant  pis ,  dit  le  Pater  ,  mais  enfin  ,  mon  Enfant,. 

Le  tems  ,  grâce  à  la  Providence, 

Met  fin  à  la  concupifcence^ 
Voyons  à  quel  excès  vous  vous  êtes  porté  , 
Par  le  dérèglement  trop  long-tcms  emporté. 
K'êtes-vous  pas  contrit  ?  Si  je  Je  fuis  ,  monPerc? 
Ah  !  je  ne  puis  alfez  gémir  de  ma  mifere. 
Allons  tels  fentimens  montrent  un  vrai  retour. 
Parlez  donc  :  dites-moi  vos  fautes  fans  détour. 
Et  n'oubliez  fur  tout  aucune  circonftanc-e  j 
La  façon  de  pécher  décide  de  l'ofFenfe. 
Continuez.  Hélas  !  mon  Père,  une  Beauté  , 
Que  le  hafard  m'offrit  ,  &  dont  je  fus  tenté  , 
Me  fit  perdre  en  un  jour  toute  mon  innocence* 
Je  l'aimai  ,  je  la  vis  avec  toute  licence  , 
Et  l'Amour,  dans  fcs  bras,  au  fond  d'un  cabinet...... 

Je  vous  entends  ;  fon  nom  î  On  l'appelle  Bonnet. 
Bonne:  !  je  la  connois  ;  comment  donc  !  adultère  I 
Ah  !  mon  fils,  redoutez  la  célcfte  colère. 
Mais  voyons-,  que  devint  ce  commerce  odieux  ? 
Mon  Pcre  il  fut  fuivi  d'un  plus  délicieux. 
Une  jeune  Bonnet  ,  tendre  ,  vive  ,  gentille... 
(K)h  î  oh  !  voici  bien  pis  ,  quoi  !  la  mcre  &  la  fille  ! 
^et'e  jeune  Beauté  ,  fource  de  m;s  dcfirs, 
Ekvint  b'ehrôr  l'objet  de  mes  plus  doux  plaifirs. 
ATp!  quel  défndie  affreux  !  l'ioccftc  !  l'adultcrc  S 
Mon  Perc  fiifpcndez  votre  jufle  colère. 
Je  oc  viens  poiuc  ici  vous  ptôuer  mes  vertus  ^ 
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Et  rout  ce  que  j'ai  die  n\'À  c-icoi"  que  bibus. 
Apprenez  que  Bonnet  ,  chef  de  cette  famille. 
Succéda  dans  mon  lir,  à  fa  femme ,  a  fa  fille  , 
Et  que  fon  fils  enfin  y  prit  place  à  (on  tour  ; 
Que  j'eus  pour  ce  dernier  le  plus  ardent  amour. 
Méchant ,  n'achevé  pas  ,  dit  le  Prcrre  en  furie  j 
Je  neveux  plus  entendre  une  telle  infamie. 
Et  puifque  tout  Bonnet  doit  être  ta  catin  , 
Tiens  ,  bourri.au  ,  prends  le  mien  ,  5:  rçmplis  ton 
deflin. 


MESSIRE     IMBERT. 

SAuver  une  ame  ,  adoucir  fa  douleur. 
Dompter  la  chair  ,  ramener  la  fagefle  , 
Guérir  l'infirme  &  croire  à  fon  Pafteur, 
C'eft  charité  ,  répétoit  à  confefTe 
J^efTire  Imbert.  Vous  fentez-vous  ,  ma  fœufj 
Ce,. faint  defir,  cette  divine  ardeur 
A  convertir  une  ame  péchereHe  ? 
Soutiendrez-vous  la  chair  dans  fa  foiblefTe  1 
Par  vous  le  fimple  ira-t-il  au  falut  ? 
D'un  pur  amour  pairez-vous  le  tribut  ? 
Je  le  pairai  ,  reprit  la  convertie  ; 
Pour  le  prochain  je  vous  offre  ma  vie. 
Pour  un  pécheur  foins  ne  feront  omis. 
S'il  faut  ainfi  gagner  le  Paradis. 
Sans  différer ,  éprouvez  mon  courage. 
Lors  préfcntant  la  pièce  de  ménage  , 
Le  Père  dit:  Venez,  fainte  brebis  , 
Par  des  effets  confirmer  ce  langage. 
Si  de  la  Foi  votre  zcle  eft  l'ouvrage. 
Dans  ce  fauteuil ,  l'efprit  en  oraifon  , 
D'ici ,  ma  fœur  ,  éloignez  le  Démon. 
Grande  eft  l'enflure  ,  &  fubtil  le  poifon. 
Ainfi  le   Diable,  ennemi  de  juftice> 
A  vos  Pafleuis  caufe  par  maléfice 
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En  cet  endroit  forte  convulfion  ; 
;  aut  que  par  fois  cette  chofe  mollifle. 
Quand  me  verrez  en  vive  émotion  , 
Oites  alors  :  le  Seigneur  vous  guéri/Te. 
:/{  paifcra  le  traître  Lucifer 
Sous  le  fauteuil ,  retournant  en  enfer. 
En  bon  fuccès  fe  parfîc  l'exercice. 
Zèle  fut  grand  ,  chanté  n'y  manqua. 
Meffire  Imbert  beaucoup  mieux  s'en  porta. 
Maints  Pères  font  plus  ardens  à  cela 
Qu'à  chanter  MefTe  ,  ou  reciter  l'Office. 


LA     CLÉMENTINE. 

OR  écoutez  ,  vous  ,  Femmes  inhabiles 
A  célébrer  les  doux  jeux  de  Vénus, 
Et  vous  auffi  ,  Bachelettes  nubiles  , 
Si  mes  avis  jà  ne  font  prévenus  j 
Mais  en  tout  cas  ,  c'eft  à  vous  que  s'adreflc 
Certaine  Bulle  en  ce  point  très-exprelîe. 
A  Clément  fix  l'Efprit  Saint  la  dicla: 
Car  ,  comme  on  fçait  ,  c'efl:  lui  qui  les  infpire  : 
L'Amour  charmé  lui-même  l'adopta  j 
Même  l'on  dit  que  ce  Dieu  la  fait  lire 
Chaque  Dimanche  au  Prône  de  Paphos. 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  je  vais  en  peu  de  mots 
Conter  d'où  vient  la  réforme  nouvelle. 
Vous  fçaurez  donc  qu'Hymen  fous  fa  cordcllc 
Avoir  ,  dit-on  ,  attrapé  depuis  peu 
Froide  Pucelle  ,  &  Galant  plein  de  feu. 
C'eft  là  fojvent  des  tours  de  l'Hyménéc. 
Rien  n'y  plaignoit,  &  foir  Si  matinée. 
L'époux  nouveau  ,  plus  ardent  qu'un  tifon 
Pour  réchauffer  la  Belle  inanimée; 
Mais  tous  fes  feux  s'en  alloient  en  fumée  , 
Et  fa  moitié  ,  plus  froide  qu'un  glaçon  , 
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Ne  s'en  IiaufToit  ni  bai/Toit  davantage» 

Sans  quelle  put  nulle  part  à  l'ouviagc. 

Lui  TluI  vaquoit  à  ce  jeu  qu'aifcment  , 

Sans  le  nommer  ,   tout  fin  Lcftcur  devinc  } 

Oii  le  mari  prend  ordinairement 

Tours  la  peine,  où  la  femme  un  peu  fine 

Ne  vai]i;e  bien  qu'avec   un  tendre  Amant. 

La  mort  enfin  la  mit  au  monument. 

Et  de  f.ïçon  vous  trouffa  la  pauvrette  , 

Qu'à  Tes  côtés,  dans  la  même  couchette  , 

Son  mari  même  ignoroir  fon  deftin. 

Son  ame  écoit  peut-être  encore  en  route. 

Quand  tourmenté  du  Démon  du  matin  , 

Il  séveilla  :  comme  Amour  ne  voit  goûte  • 

Brefj  le  paillard  rendit  au  pauvre  corps 

Autre  devoir  que  le  devoir  de«  morts. 

Froids  habitans  de  la  nuit  téncbreufe  , 

Si  les  devoirs  qu'on  vous  rend  à  la  mort 

Peuvent  là-bas   adoucir  votre  fort , 

Ame  jamais  fut-elle  plus  heureufe  î 

L'aftre  du  jour ,  fortant  du  fond  des  eaux  , 

Vint  pénétrer  fenêtres  &  rideaux. 

Et  découvrir  tout  le  nœud  de  l'affaire. 

Pour  peu  qu'ayez  d'imagination  , 

Devinerez  ce  qu'il  put  dire  &  faire. 

Mais  las!  fur-tout  la  profanation 

Par  lui   commife  envers  la  trépafTée 

Terriblement  boutrcloitfa  penfée  , 

Si  qu'il  s'en  fut ,  avant  Pâques  venu  , 

A   fon   Curé  compter  par  le  menu  , 

Qu'innocemment  il   avoit  troublé  l'ame 

Et  le  repos  de  la  défunte  Dame. 

Pour  tels  forfaits  mes  pouvoirs  font  trop  courts  > 

Dit  le  Paftcur  :  au  Pape  ayez  recours. 

Il  s'en  fut  donc  à  l'Evêque  de  Rome. 

Dieu  fçait  comment  il  tança  le  pauvre  homme. 

Une  autrefois  ,  lui  dit  Sa  Sainteté  , 

Ayez  au  cas  un  peu  moins  d'âpreté  j 
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Xa  chofc  aile?,  vaut  bien  cju'on  y    regarde. 
Et  de  plus  jjrès  enfin  prenez-y  garde, 
Ec  n'allez  plus  aufFi  légèrement 
Adniinifhcr  un   pareil  Saciemcnr. 
D'un  tel  gricf  rabfouce  coûta  bonne: 
Selon  les  cas  on  la  vend^  on  la  donne. 
II  l  eût  enfin  ,  &  revint  :  mais  avant , 
Le  Condiideur  de  la  fainte  Nacelle 
De  maints  pardons  remplit  Ton  efcarccllc, 
Monnoic  auflTi  courante  que  le  vent  j 
Puis  allembla  l'infaillible  Collège. 
Pour  obvier  à  pareil  facrilcge  , 
On  y  dreila  bonne  Bulle  de  Dieu. 
La  Clémentine  eft  Ton  nom  de  Baptême , 
Comme  l'on  voit  ,  du  nom  du  Pape  même. 
Ores  fijavez  ce  qui  lui  donna  lieu  : 
La  voici  donc  ,  befoin  n'eft  d'apoftille. 
Nous  ordonnons  à  toute  Femme  ou  Fillc, 
Pucelle  foit  ,  ou  qui  ne  le   foit  pas  , 
Si  ne  veut  pas  que  l'on  l'excommunie  , 
De  remuer  ,  donner  figne  de  vie  , 
Quand  vaqueront  au  prolifique  cas  ; 
Faute  de  quoi  ,  fut  elle  Impératrice  , 
Sous  tel  prétexte  ou  caufe  que  ce  foie  , 
Nous  relevons  envers  telle  infradliicc 
Epoux  ,  Amans  de  tout  amoureux  droit. 


LA     CONFESSION      LATINE^ 

UN  vieux  Rcgcnr  de   Rétlioriquc 
Promet  à  tous  fcs  Ecolieis 
De  les  confelVer   volontiers  , 
Pourvu  qu'en  Latin  on  s'explique. 
Unum  mendacium  feci  , 
Dit  l'un  en    commençant  Ton  rôle. 
Que  diccs-vous-là  ,  petit  drôle  J 
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L'énorme  faure  qUe  voici  ! 

Vous  ferez  tancé  d'importance. 

Puellam  vitiavi  ter. 

Cela  vaut  mieux  ,  dit  Je  Pater; 

Continuez  :  c'cft  du  Térence. 

Cum  Sociis  habui  rem  j 

C'eft  le  plus  fréquent  de  mes  vices. 

Eh  !  cher  Enfant,  quelles  délices  ! 

Hoc  redolet  Ciceronem 


L*  EXÉCUTION. 

UN  Tonnelier  devoit  une  fomme  d'argent. 
Son  créancier  ,  pour  retirer  fa  dette  , 
Envoya  che?  cet  homme  un  gros  &  gras  Sergent 
Très-habile  fur-tout  à  faire  maifon  nette. 
Le  Tonnelier  étoit  abfent; 
La  femme  fut  mal  fatisfaite 
De  fe  voir  enlever  nippes,    linges,  &  lit; 
Elle  en  témoigna  fon  dépit. 
La  Dame  ctoit  très-iolietce  , 
Et  le  Sergent  d'un  heureux  appétit. 
lA  quoi  bon  ,  lui  dit-il  ,  vous  fâcher  &  vous  plaindre. 
Si  vous  voulez  ,  vous  n'avez  nen  a  craindre  : 
Je  puis  ici  tout  ce  qu'il  me  plaira. 
On  trouve  des  Sergens  dont  on  peut  toucher  i'ame  , 
Et  je  fuis  de  ce  nombre-la. 
Cédez  au  tranfport  qui  m'enflamme  ; 
Ne  perdons  pas  le  tems  a  difputcr. 
Sinon,  je  vais  vos  meubles  emporter. 
ta  Dame  l'écoura  ,  puis  le  lailla  tout  faire  } 
Cai  il  falloir  le  fansfaire  , 
Ou  bien  voir  tout  mettre  dehors. 
Elle  ne  dit  donc  mot  ;  &  l'on  dit  que  fc  taire 
Eft  confentir  :  quoi  qu'il  en  foit  ,  alors 
Le  Sergent  eut  lieu  de  le  croire. 
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Mais  pour  ne  point  manquer  à  Ton  exécutoire  , 

D'abord  il  la  failit  au  corps  , 
Et  fe  met  avec  elle*  à  difcuter  l'aftaire  : 
Mais  fi  fort  &  long-tenis  que  le  pauvre  mari 

Vient  &  les  trouve  encor  fur  le  myftere. 
Ah!  maudite  ,  dit  il  ,  tu  me  trahis  ainfî  I 

Je  vais  t'étrangler  ,  miférable  , 
Elle  ,  fans  s'émouvoir  ,  criant  plus  fort  que  lui  : 
Paie  ce  que  tu  dois  ,  paie  de  par  le  Diable  , 
Et  les  Sergens  n'auiont  que  faire  ici. 


L'AVEUGLE    EN    PRIERE. 

UN  jour  auprès  d'un  Aveugle  en  prière  , 
Au  coin  d'un  bois  ,  Jean  du  matin  placé  , 
Mit  bas  Alix  ,  gentille  Chambrière  , 
Et  l'exploita  fur  le  bord  d'un  folié. 
L'Aveugle  écoute  ,  &  d'un  ton  plus  bailTé, 
Va  marmotant  l'Ave  de  Notre-Dame. 
Ah  !  Je  me  meurs  ,  dit  Alix  ,  qui  Ce.  pâme. 
Moi  ,  reprit  Jean  ,  jà  je  fuis  trépafTé. 
L'Aveugle  dit  :  Dieu  veuille  avoir  votre  amc  , 
£t   requiefcat  in  pace. 


LE     ROI     BOIT. 

Cinq  Clercs  un  jour  ayant  pleine  efcarccllcà 
Firent  les  Rois  ,  munis  d'une  pucelle. 
Quoique  ccunptant  déjà  pref^ue  quinze  ans. 
Or ,  dans  le  cems  qu'ctoient  impatiens 
De  faire  un  Roi  ,  l'un  d'eux  prit  la  Novice  , 
Lui  met  la  fève  en  ce  lieu  (i  vanté  j 
Dont  un  Enfant  ignore  l'exiTcice  j 
Dont  Grandelettc  entend  l'utilicc , 
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Et  dont ,  Vieillotte  ,  on  regrette  Tufagc. 
Tu  feras  Roi  ,  dit-il ,  d'un  grave  ton. 
Notre  EJcfteur  ,  pour  achever  Jouvrage, 
Du  Dieu  Priape  y  planta  le  Bourdon. 
Ce  Sceptre-ci  t'elt  encor  néce^raire  , 
Dit-il?  L'Enfant  galamment  le  reçoit. 
Si  que  fcntant  finir  le  doux  myfterc  , 
En  Ce  pâmant  s'écrie  «  ah  !  le  Roi  boit. 


LE    CORDIER   DE   TOURS. 

PErmettez  que  je  vous  recordc  , 
Que  dans  votre   Place  d'Aumont 
De  bout  en  bout  les  Cordicrs  font. 
Du  foir  au  matin  ,  de  la  corde. 
Quand  on  veut  palfer  par-deffus. 
Il  faut  fauter  en   diligence  , 
Ou  bidn  atrendre  avec  prudence 
Q  .-i  le  rouet  ne  tourne  plus. 
U'ic  Dame  des  plus  jolies 
Parut  hier  des  plus  hardies. 
Et  donna  ,  par  vivacité  , 
JJn  trait  de  fa  témérité. 
En  califourchonnant  la  corde  * 
Le  rouet  fans  miféricorde 
Fit  que  la  corde  entortilla 
La  fraiice  de  fun  falbala. 
Auflî-tôt  ,  (  il  n'eu:  pas  étrange  ,  ) 
Elle  eut  gagné  de  frange  en  frange. 
Et  vous  concevez  que  cela 
Ourdilfoit  un  joli  mélange. 
La  ftcne  n'en  relia  pas- la  j 
Ne  cioycz  pas  que  je  la  brode  , 
J'y  reviens  par  un  épifode. 
Dans  le  tenis  jadis  ,  que  les  Dieux 
S'cmploycienc ,  à  «^ui  mieux  mieux  « 

Apar/àire 
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A  parfaire  la  gent  femelle  , 
Chacun  d'eux  voulut  lui  donner. 
II  plue  à  la  merc  Cybelle 
D'une  double  langue  l'orner. 
L'une  fervoit  ,  ainfi  qu'à  l'homme  , 
A  difcourir  ;  &  l'on  fçaic  comme 
Elle  mit  à  profit  ce  don  : 
Mais  l'autre  au  contraire  ,  dit-on , 
Ne  parloir  que  dans  les  cxtafes  , 
Et  ne  difoit  que  ces  deux  phrafes  ; 
Courage  ,  allons  ,  de  la  vigueur  ; 
Ou  bien  ,  attends-moi  donc  ,  mon  cœufo 
Bientôt  les  femmes  abufercnt 
De  cette  langue  ,  &  trop  parlèrent , 
Ne  pouvant ,  devant  comme  après  , 
S'empêcher  de  conter  leurs  faits. 
Et  toutes  les  belles  merveilles 
Qui  s'opéroientdans  fon  contour. 
On  fçavoit  les  fecrets  d'amour  j 
Car  les  pavés  ont  des  oreilles. 
Il  arriva  donc  qu'un  beau  jour 
Les  Dieux  ,  pour  punir  l'indifcrettc, 
La  firent  à  jamais  muette. 
En  la  dédommageant  d'ailleurs. 
J'ai  lu  dans  quelques  vieux  Autears  , 
Que  cette  parole  interdite  , 
Par  Métempficofe  fubite  , 
Put  donnée  à  certain  Berger 
Que  l'on  croit  prêt  à  changer  , 
Parce  que  le  fot  n'ofoit  dire 
L'excès  de  fon  rendre  martyre  ; 
Ce  qui  rebuta  fon  Iris. 
On  nommoit  ce  Berger  Cloris. 
Mais  je  tiens  ce  récit  pour  fable  , 
Croyant  qu'il  eft  plus  vraifemblabic 
Que  l'autre  langue  profita 
Du  don  de  parler  qu'on  ôta 
A  la  babillardc  xcclulç. 
Tome  //,  I> 
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C'cfl:  ce  qui  peut  fervir  d'excufe 

Au  parlotage  féminin. 

Mais  reprenons  ici  Ja  fin 

De  notre  hiftoire  commencée. 

La  Dame  imprudemment  paflee  , 

Que  la  Roue  en  ondes  trellbit  , 

S'agitoit&  fe  trémoufToit, 

Criant ,  heurlant  comme  un  beau  Diable. 

Les  uns  plaignoient  la  miférable. 

Et  fon  tiraillement  affreux. 

D'autres  femmes  ,  d'un  air  joyeux , 

S'entredifoient,  fans  trop  la  plaindre  : 

J'y  ferois  un  jour  fans  rien  craindre. 

Voici  quelque  chofe  de  plus  ; 

La  reclufe  de  ci-defTus 

S'incorporant  dans  la  ficelle. 

Se  mit  à  tourner  avec  elle  , 

Et  fit  la  corde  ,  en  un  éclair  , 

Blanche  ,  noire,  &  couleur  de  chair. 

Jugez  de  l'état  déplorable 

Oti  le  beau  Sexe  s'eft  trouvé. 

Si  cela  me  fût  arrivé  , 

Le  Cordier  auroit  fait  un  cable. 


^4/ 


LA   LINOTE   DE    MISSISSIPI. 

CErtain  Gafcon  ,  Doéleur  fubtil , 
Dans  la  Sorbonne  de  Cyrhere  , 

Raifonnant  pourtant  de  droit  fil; 
Ce  qui  chez  les  Sçavans  n'eft  pas  fort  ordinaire  , 

Après  avoir  long  tems  argumenté  , 

Et  convaincu  mainte  Beauté  , 

Que  fa  Dodrine  étoitfort  faine  , 
Chez  l'Hymen  ,  à  fon  tour ,  de  fa  capacité 

Voulut  donner  preuve  certaine. 
Pour  fa  femme ,  il  ckoiilc  une  Agnès  de  quinze  ata^ 
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Bien  drefTée  à  fuir  les  galans. 

Notre  Agnès  fe  nommoit  Thérefe, 

Et  notre  Dodteur  Alcidas. 
Thérefe  étoit  fort  fimple  ,  &  même  hors  du  cas 
Dont  Nature  ,  en  naiffant ,  inflruit  la  plus  niaife. 

Voilà  ce  qu'il  faut  aux  Dodcurs. 
Ils  aiment  à  combattre  &  dompter  l'ignorance  , 
Charmés  ,  quand,  par  leurs  foins  &  d'alTi  Jus  labeurs  ^ 
Ili  ont  dans  quelque  Belle  inculqué  la  fcience. 

Ils  n'y  plaignent  pas  la  façon  ; 
Mais  plus  ils  montrent  d'art,moins  on  enfaitparoîcrc. 

Ils  vous  fçavent  donner  leçon 

A  qui  pourroit  être  leur  maître. 
Ainfi  ne  rencontra  notre  Docfteur  Gafcon  , 

Dans  l'aimable  &  fimple  Thérefe. 
II  goûta  le  plaifir  de  voir  à  ce  tendron 

Soutenir  fa  première  Thefe. 
L'Ecolicre  ,  bientôt  ardente  à  difputer  , 
Mieux  que  fon  iMaître,  fçut  pouffer  le  fyllogifmej 
Sur  les  bancs  de  Paphos  ,  faut-il  argumenter  : 
Le  Sexe  nousterraile  en  ce  doux  Ergotifme. 
Thérefe  cependant  ,  plus  fimple  que  jamais , 
Confondant  fon  Dodeur  ,  fans  dire  une  parole  , 
Après  mille  argumens  ,  par  elle  fort  bien  faits , 
Ne  fçavoit  pas  encor  les  termes  de  l'Ecole. 
Une  nuit ,  l'innocente  embraifant  fon  Epoux  , 
(  Qu'une  Agnès  s'enhardit  en  cet  inftant  fi  doux  !  ) 

Mon  cher  ,  apprends-moi ,  lui  dit-elle  , 
Comme  l'on  nomme  ...  la  ...  ce  que  je  tiens...  Ma  foi, 
II  n'eft  pas  trop  befoin  d'expliquer  mieux  ,  je  croi  , 

Ou  touchoit  la  main  de  la  Belle. 

Oh  !  oh  I  répondit-il  en  riant  , 

C'eft  un  oifeau  rare  &  friand , 

Une  incomparable  Linotc. 

Cela  vient  de  Mifliflipi  , 

J'en  ai  feul ,  dans  ce  pays-ci. 
Confervons-le  donc  bien  ,  lui  répondit  ThércH:. 
Le  confeil  étoit  bon  ,  le  Mari  le  goûta. 

D  % 
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Au  bout  â'un  mois  d'hymen  ,  on  eft  fouvctlt  bien-aifc 

D'avoir  à  voyager.  Alcirlas  fe  liâca 

D'apprêter  fa  valife  ■-,  il  furvint  une  affaire 

Dans  ua  Bourg  éloigné  ;  courfc  très-néceflaire  , 

Ainli  du  moins  le  protefta 
Le  Gafconqui  n'avoit  gafconé  jufques-là. 

Mais  hélas!  O  foiblclle  humaine  î 

Le  jeune  ,  comme  le  vieillard  , 
Triche  au  jeu  de  l'amour  i  il  faut ,  dans  Ton  domaine,. 

Devenir  Gafcon  tôr  ou  tard. 
Alcidas  nous  le  prouve.  Adieu  ,  dit-il  ,  ma  Bonne  y 
En  reprenant  enfin  le  ton  de  la  Garonne  ; 
Je  reviendrai  bientôt.  Eh!  quoi  ,  vous  me  quittez! 
Interrompit Thcrefe  :  Alcidas,  vous  partez! 
Ah  !  du  moins ,  laiflez-moi  votre  chère  Linote^ 
Alcidas,  enchanté 
De  fa  naïveté  , 
Regarde  ,  en  fe  louant ,  la  Belle  qui  fanglote  j. 

Et  croit  fon  front  en  fûrcté. 
Therefe  ,  allez  ,  dit-il ,  que  rien  ne  vous  allarme  é 
Je  vous  le  lai/Tcrai  ,  cet  oifeau  qui  vous  charm«. 
Et  dans  mon  cabinet  je  m'en  vais  le  ferrer. 
Il  la  quitte  à  ces  mots.  La  voifine  emprciTce  , 

De  tout  aimant  à  s'ingérer  , 

Pour  ccnfoler  la  pauvre  délaiflee  , 
la  mené  à  fa  maifon  ,  Se  jufques  à  la  nuic 
L'entretient  gravement  d'une  mode  nouvelle  ; 
X'époux  de  la  voidne  après  la  reconduit. 

Thérefe,  en  arrivant  chez  elle. 

Au  cabinet  vole  d'abord  j 
Xcbon  voifin  la  fuit  &c  porte  lachandellc. 
Que  cherchez-vous  ,  dit-il  ,  &  qucleft  cetranfporià 

Sans  l'écouter  ,  la  pauvrette  s'écrie  : 
(Quoi  !  je  vous  ai  perdue  !  ah  !  Linore  chérie  i 

Linote ,  mon  plus  cher  fouci  ! 
Xinote  unique  1  hélas  !  mais  fouillons  tout  ici. 
Dans  quelque  coin  peut-être  elle  eft  cachée. 
Théxçfc  va ,  revient  ^  &  par  le  laouYcmcat 
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Sa  gotgerette  détachée 
Livre  aux  yeux  du  voifîn  un  fein  ferme  &  charmant» 

Delà  ,  fur  un  placée  perchée  , 
La  jupe  ,  en  defcendant,  s'accroche  ,  8c  laifTc  Yoi? 

Une  jambe  fine  &  bien  faite. 
Le  voifîn  de  lorgner  &  de  compter  fleurette. 
Le  compère  n'étoit  trop  long  à  s'émouvoir  , 

Quand  il  trouvoit  gentille  Bachelette. 
Thércfe  ,  après  cent  tours  ,  fous  la  cable  chercha  j 
Et  fit  en  fe  bailfant  tomber  fa  gorgeretre. 
Le  lorgneur  de  plus  près^  l'inftanr  s'approcha  , 

Et  commençant  un  badmage 
Que  dans  le  chagrm  même  un  tendron  ne  hait  pas  j 

Par  hafard  ii  fit  un  faux  pas 

Qui  ,  tournant  à  fon  avantage. 

De  la  Linote  ouvrit  la  cage. 
Ilétoiten  Linote  auflTi-bien  qu'Alcidas. 
Thérefe  l'apperçoit ,  &  tout  à-coup  la  Bell| 

Se  jette  ,  en  faifant  un  grand  cri  , 

Sur  l'oifeau  de  Miflîffipi. 
Ah  !  je  te  reconnois  ;  ah  !  je  te  riens  ,  dit-elle. 
Je  ne  te  perdrai  plus  ;  quel  plaifîr  !  quel  bonheur  I 
C'eft-là  de  mon  époux  la  Linote  fidelle. 
Le  voifîn  complaifant  la  laifTa  dans  l'erreur. 


ORIGINE   DU  PROVERBE   DE   LA 
Chape    a     z' £  r  £  q  u  e. 


A 


U  tems  oiî  l'Eglife  au  berceau  » 
Récelant  de  la  Foi  l'inviolable  fceau  , 
Des  faimcT;  vérités  fage  dépofuaire  , 
Du  culte  de  fon  Dieu  s'occupoit  toute  entière  i 

Elle  avoir  auffi  dcsPafteurs  , 
De  qui  la  charité  difcrette  &  falutairc 
Des  fragiles  brebis  excufoit  les  erreurs» 

En  proccllîon  foicmncllc  , 
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Avint  qu'un  jour  condiiifant  Ton  troupeau. 

Un  faint  Prélat  ,  fous  le  pont  d'un  ruifleau  , 

Appeiçut  Gars  &  fraîche  Jouvencelle  , 
Qui  lors  faifoient  l'office  de  Vénus. 

Pas  ne  voulut  troubler  leur  Oremus. 

C'eût  été  faire  un  honteux  étalage 

Du  fcandaleux  libertinage , 

Que  détourner  de  ce  côté 

Les  yeux  de  fa  troupe  Hdellc. 
Voyez  ici  l'efFct  d'un  charitable  zèle: 
Le  fecourable  chef ,  du  chemin  écarté. 

Sa  Chape  détache  &  déploie. 

En  couvre  nos  jeunes  Amans  , 
Saintement  les  raffure  ,  &  de  cjiii  l'a  dedans  , 

Dit-il  ,  elle  fera  la  proie. 

Apres  les  amoureux  débats  , 
Sur  ces  mots  captieux  ,  naiflent  maints  altercas. 
La  Chape  ,  dit  le  Gars  ,  de  droit  m'eft  dévolue  j 

Je  la  donne  à  qui  l'a  dedans  , 

A  dit  le  Miniftre  à  l'inftanr. 
Parla  loi  de  nature  elle  m'eft  plutôt  due. 
Repartit  la  Donzelle.  Eh!  ne  l'avois-je  pas, 

Lorfque  vers  nous  il  a  conduit  fes  pas  ? 
Ceci  ne  doit  palfer  pour  fait  imaginaire  : 
En  plus  d'un  Tribunal  on  vit  traîner  l'affaire* 

Les  plus  éclairés  Magiftrats 
N'oferent  prononcer  fentence  fur  le  cas. 
En  proverbe  on  tourna  cette  caufe  douteufe,' 
Que  même  Salomon  eût  trouvée  épineufe. 


LE    CAVALIER   PRÉSOMPTUEUX.] 

UN  Cavalier  préfomptueux  , 
Jeune,  bienfait,  franc  petit-maître' 
Ne  pouvant  plus  cacher  fes  feux  , 
Veut  cnfirt  les  faire  paroître. 
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Avant  midi  ,  d'un  air  aifé  , 
Il  va  trouver  à  fa  toilette 
L'objet  dont  il  eft  cmbrafé. 
La  belle  Dame  ctoit  coquette  , 
Et  crut  qu'il  falloit  recevoir. 
Quoique  pour  première  vifite  , 
Le  beau  Fils  qui  venoit  la  voir. 
Le  voilà  qui  la  félicite  , 
La  complimente  ,  &  va  difant 
Tout  ce  que  dit  la  politefle 
Dans  la  bouche  d'un  complaifant. 
Mais  bientôt,  de  la  gentillefle  , 
Il  pafTe  aux  difcours  férieux. 
Les  femmes  s'étoient  retirées  j 
Il  en  profite  de  Ton  mieux  , 
Lui  fait  des  promcfles  outrées  , 
Et  des  fermens  à  l'infini. 
A  Tes  genoux  il  fe  profternc 
Et  lui  montre  qu'il  eft  muni 
D'un  excellent  mérite  externe. 
Que  faire  en  pareil  embarras  î 
Voilà  la  Dame  fort  en  peine. 
Pour  fortir  de  ce  mauvais  pas  , 
En  femme  offenfée  &  hautaine 
Appellera-t-elleau  fccours  ? 
Et  dans  une  prompte  vengeance 
Mettra-t-elle  tout  fon  recours  > 
Non  ,  elle  agit  avec  prudence  : 
Sa  boîte  à  mouches  elle  prit , 
En  choifit  une  convenable  j 
Et  tranquillement  en  couvrit 
Le  bout  du  nez  du  petit  Diable. 
Monfieur  ,  dit-elle  froidement  , 
Je  vous  pardonne  l'équipée. 
Adieu  ,  la  gentille  poupée  j 
Il  vous  manquoic  ccc  ornemenc. 


4%  CONTES 


LE    PAIN     A     LA     MAIN. 

Pierre  ,  parmi  les  Domefliques  , 
La  grolfe  Jacquine  conquit  , 
Et  de  leurs  fccretes  pratiques 
Un  beau  petit  poupon  naquit. 
On  ne  chaffa  que  le  complice  ; 
La  fille  de  pitié  toucha. 
Bien  plus  ,  elle  devintnourricc 
D'un  fils  dont  Madame  accoucha. 
Quelle  prompte  Métamorphofe  î 
Jacquine  eut  fon  appartement  , 
Un  bel  habit  couleur  de  rofe  , 
Et  le  complet  ajuftement. 
Un  jour  en  pompeux  équipage 
Promenant  fon  cher  nourrinon, 
Pierre  fe  trouve  en  fon  pallage. 
Elle  defcend  ,  &  fans  façon  , 
Dans  fes  bras  tendrement  le  ferre. 
J'aurois  le  cœur  bien  inhumain  , 
Si  j'oubliois  que  c'eft  toi ,  Pierre  , 
Qui  m'a  mis  le  Pain  à  la  main. 


LES     CHEVEUX. 

LA  Jeune  Alix  ,  un  jour  de  Dieu  , 
Je  ne  fçais  par  quelle  aventure  » 
Ayant  voulu  jouer  à  certain  jeu  , 
21  lui  fallut  bienrôt  allongei  fa  ceinture. 

Comment  !  lui  dit  certain  plaifant^ 
Qui  vous  a  fait  fi  belle  affaire  ? 
Et  qui  diable  eftdonc  l'ignorant 
Qui  n'a  pas  fait  à  cet  enfant 


ioiic 
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Tout  ce  qu'il  auroit  du.  lui  faire  ? 
Puis  fur  le  champ  s'oiFrit  à  le  parfaire. 
Non  ,  répondit  Alix  à  cet  officieux  , 
Il  me  faut  ouvrier  qui  travaille  des  mieux. 
Vous  prenez  trop  de  foin  ,  &  cette  affaire  eft  nôtre» 
Il  n'y  manque  que  les  cheveux  j 
Maisfçachezj  Monlîeur  ,   que  je  veux 
Qu'on  les  plante  l'un  après  l'autre. 


LE     MAGNIFICAT. 


A 


Deux  "heures  de  relevée  , 

Après  bonne  digeftion  , 
Mcrc  Anne  veut  donner  au  Perc  Hilarion 

Certaine  manière  élevée. 
Mais  voyant  que  fes  yeux  ,  fcs  difcours  &  fes  main? 

Ne  faifoient  que  des  efforts  vains  , 

La  voila  qui  jure  &  qui  gronde. 
Je  n'ai  plus  de  rclFource  ,  en  ton  piteux  état. 
Que  d'entonner  ,  dit-elle  ,  un  grand  Magnificat  î 

Car  il  fait  lever  tout  le  monde. 


LE     BON     NATUREL. 

W  N  gros  Brutal  faifoit  froid  à  fa  Femme  j 
Je  ne  fçais  pas  quelle  écoit  fa  raifon. 
Ce  que  je  fçais  ,  c'eft  que  la  bonne  Dame 
Aimoit  afTcz  la  pair  dans  la  maifon. 
Vint  une  nuit ,  où  la  chaleur  extrême 
Fit  qu'en  dormant  elle  étendit  fa  main  , 
Qui  ,  par  hafard  ,  tomba  fur  l'endroit  même 
Dont  la  fcvroit  fou  Epoux  inhumain. 
Dans  ce  moment  vous  jugez  bien  peut-être^ 
Qu'au  fcul  coucher,  Iç  dtôic  s'cvciila  : 

Tffm  II  £ 
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Pauvre  animal  1  s'écria-t-elle,  il  a 
Du  naturel  beaucoup  plus  que  Ton  Maître. 


LE     GOUTTEUX. 


D 


Ans  un  fauteuil  un  Goutteux  étenda 
Avoit  l'oeil  vif&  la  couleur  vermeille. 
Comme  ils  l'ont  tous  ;  car  le  mal  defcendu 
Pair  c]ue  le  haut  Te  comporte  à  merveille. 
Vient  un  Notaire  avec  un  ade  en  main  , 
Pour  qu'il  fignât.  Ah  1  s'écria  l'infirme  , 
Je  ne  fçaurois  :  voyez  mes  doigts  ,  en  vain 
L'effairoien»-ils  ;  ce  gros  nodus  confirme  , 
Quant  à  présent  ,  leur  incapacité. 
Je  reviendrai ,  répond  le  Garde-Notte  j 
Or  adieu  donc.  Mon  cher,  par  charité  , 
l'enez  à  moi  :  j'ai  cette  vieille  fotte 
Pour  me  garder  ,  qui  feul  m'a  lailfé-là  , 
Sans  demander  fi  j'avois  bcfoin  d'elle. 
Eh  !  bien  ,  Monfieur  ,  que  faut-il  ?  me  voilà  , 
Dites.  Pardon  ,  cherchez  dans  la  ruelle 
Mon  urinai ,  &  mettez-moi  pifler. 
De  bonne  grâce  il  lui  rend  cet  office. 
Mais  le  Notaire  étant  prêt  de  cefler , 
L'Impotent  dit  :  Frère ,  encore  un  fervice. 


LES     CHAUSSONS. 


J  E  fçais  une  Femme  galante , 
Qui  fe  tira  d'un  mauvais  pas 
D'une  manière  fort  plaifantc  , 
Que  vous  ne  devineriez  pas. 
Son  pauvre  Mari  qui  fe  bloufc 
Sur  l'amour  que  l'on  a  pour  lui , 
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Attendant  un  foir  Ton  Epoute  , 

Dans  fon  lit  langui  (Toit  d'ennui. 

Ce  fut  au  lever  de  l'Auroie 

Que  de  revenir  fe  hâ:ant  , 

Befognes  de  nuit  elle  arbore  , 

Et  fe  déshabille  à  l'inftant. 

Sa  femme  de  chambre  étonnée 

De  ce  qu'il  lui  manque  un  chauflbn  , 

A  le  retrouver  obftinée  , 

Déjà  lâchoit  un  maudifTon. 

Va  ,  ne  cherche  pas  davantage  , 

Il  ne  te  fera  pas  rendu  ? 

Je  fors,  dit-elle,  d'un  pillage 

Où  fans  doute  je  l'ai  perdu. 

La  prefTe  au  bal  étoit  ii  grande  , 

On  eft  forti  fi  délabré  , 

Qu'à  moi-même  je  me  demande 

Comment  l'autre  m'eft  demeuré. 

Mais  l'étonnement  fe  redouble^ 

Et  voici  bien  un  autre  cas  : 

Perrichon  tire  un  Chaunbn  double 

Dans  le  fond  de  fon  autre  bas. 

Madame  ,  c'efl:  bien-là  le  vôtre. 

Tant  mieux  ,  j'aime  tant  à  danfer 

Qu'il  ert  fauté  d'un  pied  fur  l'autre  , 

A  force  de  me  trémouficr. 

Femme  habile,  en  défaut  furprife  , 

De  peur  d'être  pouffée  à  bout , 

Doit  plutôt  dire  une  fottife  , 

Que  de  ne  rien  dire  du  tout. 


T'  y     VOILA    DONC. 


J 


E  fuis  encor,  comme  fi  le  faifois. 
Un  jour  avint  qu'adroitement  j'ufois 
De  mainte  rufc  aux  pieds  de  mon  amie  , 

£  » 
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Que  je  trouvai  par  hafard  endormie 

r)ans  un  fauteuil.   Elle  m'aimoit  alfcz  , 

Je  l'adorois ,  &  deux  hivers  pafTés 

Bien  humblement  en  trcs-zèlc  novice 

Dévoient  hâter  l'heure  du  (acrifice. 

Je  la  mis  donc  précifément  au  point 

De  le  vouloir  ou  ne  le  vouloir  point  : 

Quand  ,  pour  calmer  Tincommode  murmurcj 

De  la  raifon  ,  la  voi'à  qui  s'alfure 

De  mes  deux  mains  ,  après  avoir  couvert 

D'un  mouchoir  double  un  embonpoint  qui  ferC 

A  mettre  en  train  ,   répétant  :  Soyez  fage  , 

Aimons-nous  bien  ,  mais  point  de  badinage. 

Quoi  !  répondis- je  ,  un  baifer  fur  les  yeux 

Me  rendroit-il  haïiTable  ,  odieux  ? . .  . 

Quand  j'irois  même  expliquer  bouche  à  bouche 

Mes  fentimcns  ,  feriez-vous  la  farouche  ? 

Bon  ,  pour  les  yeux  ,  &  pour  la  bouche  auffi  , 

Repliqua-t-elle  ,  ils  font  à  la  merci 

De  ton  amour  j  mais  du  rcfte  je  compte 

Que  ne  voudrois  t'expofcr  à  la  honte 

D'être  a  jamais  de  ma  maifon  banni. 

Pas  ne  ferai.  Ciel  !  que  je  fois  puni 

De  mille  morts  ,  Ci  j'en  prends  davantage  ," 

Sans  voire  aveu  ,  je  m'en  tiens  au  vifagej 

Encor  c'eft  trop.  Alors  me  redrcHant 

Sût  mes  ergots ,  d'un  air  reconnoiffant 

Je  m'élançai  fur  fes  lèvres  vermeilles  , 

Brûlant  d'ardeur  ,    travaillant  à  merveilles 

Des  deux  genoux  j  car  iiifenfiblcmcnt 

Jupe  &  jupon  ,  &  je  ne  fçais  coiiiment  , 

Chemife  auffi  rcbrowlfant  vers  la  tcte  , 

Sembloienr  vouloir  être  aufli  de  la  fétc 

Pour  pallier  mon  amouieux  dciTcin  , 

Je  dcmandois  un  baifer  fur  le  ftin. 

Pour  dernier  gage  :  elle  de  fe  défendre 

fit  de  fon  mieux  5  moi  de  ie  vouloir  prendre 

Je  m'efforçois ,  en  tirant  du  cachot , 
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Avec  le  nez  ,  vicaire  du  manchot , 
Ses  blancs  tctons  ,  me  difanten  moi-même: 
Elle  crt  rufée ,  hélas  !  mon  ftratagéme 
N'ira  pas  loin.  En  effet  la  frayeur 
De  fon  courroux  me  faifilloïc  le  cœur  3 
Et  jctois  prêt  à  quitter  la  partie  , 
Quand  je  fentis  qu'en  toute  modeftie  , 
Sans  me  parler,  fans  même  fiiler  l'œil. 
Elle  glirtoit  fur  le  bord  du  fauteuil  , 
Tenant  toujours  mes  mains  entre  les  fîenneSy 
J'en  enrageois  :  les  cloifons  mitoyennes  , 
De  mon  côté  ,  préparoient  l'horloger 
A  profiter  de  l'heure  du  Berger  j 
Mais  mon  amour  auflî-tôt  fans  miracle  , 
Pit  un  efifort  qui  rompit  tout  obftacle. 
Je  m'échafFaude  ,  &  pour  cacher  mon  jeu  , 
De  nos  deux  yeux  je  confondis  le  feu  , 
En  mariant  ptunelle  avec  prunelle. 
J'étois  au  but ,  quand  tout  à  coup  la  Belle  , 
Qui  jufques-la  n'avoit  point  confenti 
Q^u  incognito  ,  prit  enfin  fon  parti  , 
Donnant  l'eflor  âmes  mains  pnfonnieres. 
Tête  panchée  ,  &  fermant  les  paupières  . 
Elle  me  dit,  d'un  ton  de  voix  perclus  : 
T'y  VOILA  DONC  ,  &  puis  ne  parla  plus. 
Jamais  ne  fut  ,  je  crois  ,  dans  la  nature 
Expreiïlon  fi  propre  à  la  faélure 
Que  celie-la.  Depuis  ce  tems  cent  fois  , 
Cent  fois  I  que  dis-je  ?  il  cft  par  trop  bourgeois  p 
Un  tel  calcul  j  mille  fois  ,  mille  encore  , 
T'y  VOILA  DONC  ,  au  lever  de  l'Auiore  , 
M'a  réveillé  :  même  en  ce  moment-ci 
J'en  fens  l'effet ,  &  vous  peut-ctte  auffi. 
Mais  Cupidoa  ,  piqué  de  jaloufie  , 
Que  ces  mots  feuls ,  cette  phrafc  choific 
Eût  le  pouvoir  en  tous  lieux  ,  en  tout  tems  ^ 
Sans  fon  fecours  ,  d'évertuer  mes  fens  , 
D'un  ail  railleur ,  pour  me  punir  fans  doute  ^ 
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De  grarnï  matin  m'a  dépeint  la  déroute 

De  mes  plaifirs.  L'autre  mois ,  à  Paris  , 

Tenant  ton  rang  parmi  les  beaux  Efprits, 

Tu  te  voyois  ,  m'a-t-il  dit ,  prefque  à  même 

Des  grands  Seigneurs  &  près  du  Diadème. 

De  langue  en  langue  enfin  font  parvenus 

Les  Vers  naïfs  de  ton  Philotanus, 

Artis  à  table  auprès  d'une  Duchefle  ,  ' 

Tu  te  livrois  chaque  jour  à  l'ivrcfTe 

Des  vins  exquis  que  te  verfoit  fa  main. 

A  fa  toilette  admis  le  lendemain  , 

D'un  air  coquet  &  d'une  œillade  avide  , 

Tu  lui  difois  ce  qu'auroit  dit  Ovide. 

De  l'amour  propre  ou  de  la  volupté  , 

Lequel  des  deux  s'eft  le  plus  contenté 

Dans  ton  voyage  ? ...  Or  fus  dans  ta  Province 

Ratatiné  tu  fais  d'un  repas  mince 

Ton  palfc-tems  ,  avec  quelque  Bigot 

De  ton  Chapitre  ;  un  malotru  gigot 

ïait  ta  pitance  ,  &c  redevenu  fobre  , 

Tu  bois  ,  fâché  ,  ton  petit  jus  d'Odobre. 

Où  font  tes  Ducs  ,  &c  leurs  appartemens 

D'or  ôc  d'azur  ,  &  leurs  beaux  traitcmens  i 

Ces  bons  accueils  dont  tu  faifois  trophée 

Sont  difparus  comme  un  conte  de   Fée. 

Pauvre  Chanoine  ,  en  un  Cloître  réduit  , 

T'y  voila  donc.  Cette  phrafe  au  déduit 

T'excite-t-elle  ?  Ingrat  ,  que  je  m'en  moque  î 

T'y  voila  donc  reclus  dans  ta  bicoque  î 

Eh  !  bien  ,  j'y  fuis  ,  ai-je  répondu  net , 

Et  n'en  mettrai  de  travers  mon  bonnet. 

J'ai  des  amis  ,  je  fuis  dans  leur  mémoire  , 

Leur  amitié  fait  ma  joie  &  ma  gloire  , 

De  leurs  bienfaits  le  récent  fouvenir 

Me  flatte  plus  que  le  bien  à  venir. 

Je  croirois  bien  que  parmi  la  légende 

Des  haut  hupés  qui  m'ont  mis  la  guirlande  , 

Et  prodigué  leurs  applaudillemens  , 
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Quelques-uns  font  fujets  à  faux  fermcns. 

Mais  quand  j'aurois  tout  au  plus  trois  ou  quatre 

Amis  loyaux  ,  c'eft  allez  pour  rabattre 

Ton  fier  caquet.    Quand  je  n'en  aurois  qu'un  , 

Il  ruffiroir.  Or  certe  il  eft  quelqu'un  , 

Dont  je  fuis  fur ,  que  je  tiens  dans  ma  manche. 

Et  plût  à  roi  que  la  belle  main  blanche 

De  fon  époufe  ,  en  termes  auffi  clairs. 

Voulût  écrire  &  couronner  mes  Vers. 

De  cet  ami ,  tien  ,  voilà  les  largclTcs  : 

Il  vaut  tout  feul  fix  Ducs  &  trois  DuchelTes  , 

Et  fon  tabac  ,  à  chaque  inftant  du  jour 

Me  joint  à  lui  par  un  ade  d'amour. 


LA     SÉDITION     APPAISÉE. 


D 


Ans  une  Ville  de  Neuftrie  , 
Une  extrême  famine  éroit. 
Toute  la  Province  en   furie 
Contre  fon  Intendant  peftoit. 
On  crioit  que  c'écoit  fa  faute  , 
Qu'il  avoit  refferré  le  Grain  j 
Que  fans  payer  grolfe  maltotc  , 
On  n'en  pouvoit  avoir  un  grain. 
Un  monde  innombrable  en  allarmes. 
Sans  vouloir  entendre  raifon  , 
S'attroupe  ,  s'émeut  ,  prend  les  armes  , 
Et  vient  invertir  fa  maifou. 
De  la  pétulante  canaille 
Les  efprits  étoicnt  animés. 
Et  déjà  les  brandons  de  paille 
Aux  quatre  coins  (ont  allumés  , 
Que  faire  en  ce  preflant  orage  , 
Que  de  dire  fon  Requiem  ? 
Point  du  tout  :  le  Préteur  ,  plus  fage  , 
Tenta ,  Si/orù  virum  quem  .... 

E  4 


j  r  CONTES 

Il  paroît  donc  ,  il  Ce  prelentc» 

Mes  cnfans  ,  dit-il ,  me  voici  ; 

Quel  eft  le  démon  c]ui  vous  rente 

A  vous  dcfefpérer  ainfi  ? 

Approchez  avec  confiance  j 

Pauvres  gens  qui  mourez  de  faim  j 

Vous  verrez  que  c'efl;  médifance 

Que  je  vous  veuille  ôcer  le  pain. 

Mais  je  crois  qu'il  eft  raifonnable 

Qu'aux  plus  utiles  à  l'Etat 

Je  fois  le  plutôt  fecourable  : 

Commençons  par  faire  un  étar. 

Vous  ,  Madame  la  famélique  , 

Combien  nourrifTez-vous  d'enfans  , 

Sans  vous  compter  î  Elle  réplique  : 

Nous  foramcs  douze  fur  les  dents. 

Ecrivez  fix  pains  ,  Secrétaire. 

Et  vous,  çà  ,  combien  ?  J'en  ai  fix. 

Mettez  ,  trois.  Vous  ?  Quatre.  Une  pairc^ 

Vous  ?  Un.  Ce  n'eft  guère  :  un  pain  bis. 

Pour  vous  ,  femme  robufte  &  grande  , 

Vous  n'en  avez  pas  pour  fi  peu  ? 

Pardon  ,  Monfieur  ,  je  vous  demande  j 

Je  fuis  fille.  Fille  ,  morbleu  ! 

N'avez-Tous  point  honte  ,  idiote  î 

Pucelle  à  l'âge  où  vous  voilà  ! 

Hors  d'ici  ,  fans  pain  ,  grande  fotte^ 

Mais  j'ai  pitié  ,  couchez-vous-là  ^ 

Je  veux  bien  vous  fauver  la  vie. 

Aufll-tôt  dit ,  aufli-tôt  fait  j 

Le  Préteur  paffa  fon  envie  , 

Et  fît  à  l'Etat  un  fujet. 

Le  Peuple  quitta  la  partie  , 

En  voyant  cette  invention  , 

Et  j  s'enfuyant  par  modeftie,. 

Mit  fin  à  la  fédition. 

Depuis  cette  charmante  voit 

D'appaifer  de  tels  acciden$.> 
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Sa  Majefté  ne  nous  envoie 
Que  de  très-jeunes  Intendans. 


L'ECUSSONNADE. 

GRand  merci ,  mon  ami  Morpkée  , 
D'avoir  fçu  metrre  dans  mes  bras  , 
Plus  habilement  qu'une  Fée , 
Iris  avec  tous  fes  appas. 
Jamais  Vénus  ne  fut  plus  belle  : 
Combien  de  rofes  &  de  lis  , 
Que  les  Amours  avoient  cueillis. 
Pour  répandre  à  l'envi  fur  elle  ! 
Je  l'ai  vue  ,  en  dépit  des  Dieux  , 
Plus  tremblante  qu'une  Yidime  , 
Arrêter  fur  moi  fes  beaux  yeux  , 
Mêlés  d'innocence  &  de  crime. 
A  pas  comptés  ,  à  petit  bruit  , 
Avec  l'aurore  elle  eft  venue 
Se  glifTer  craintive  en  mon  lit  , 
Je  n'ofe  dire  ,  prefque  nue. 
Je  crois  ,  Lindor  ,  m'a-t-elle  dit* 
Que  ma  fagefle  t'eft  connue. 
Je  ne  cherche  que  ton  efprit  j 
Si  tu  manquois  de  retenue  , 
Tu  me  fcrois  un  grand  dépit. 
Audi-tôt  la  pauvre  ingénue  , 
De  mes  draps  ,  comme  d'une  nue  , 
Trcs-modeftemcnt  fe  couvrit. 
Que  j'aimerois  ,  commença-t-clle> 
A  parler  de  tout  comme  toi  ! 
Dans  tes  entretiens  j'appercoi 
Une  façon  toujours  nouvelle. 
C'cfl  un  certain  je  ne  fçais  quoi , 
Qui  dans  tes  difcouis  étincelle  , 
Et  qui ,  comme  article  de  foi  > 
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Feroit  croire  une  bagatelle. 
Voilà  ton  art,  apprends-le-moi. 
Ah  !  très-volontiers  ,  ma  Mignonne  y 
Lui  repliquai-je  très-content. 
Cet  art ,  la  Nature  le  donne  , 
Mais  je  puis  t'en  donner   autant. 
Prcte-moi  ta  langue  un  inftant. 
Pour  que  la  mienne  l'écufTonnc. 
On  ne  parle  bien  qu'en  l'entant 
Sur  la  langue  d'une  perfonne 
Qu'on  croit  parler  éloquemment. 
Elle  me  crut  tout  bonnement, 
La  pauvre  pente  Moutonne  I 
Eu  effet  ,  je  la  greffai  tant , 
Que  la  voilà  qui  s'abandonne 
A  cet  inconnu  mouvement. 
Elle  en  caufe  plus  joliment. 
Tout  autrement  elle  raifonne  , 
Et  Ton  efprit,  dans  le  moment. 
Reçu:  un  fi  grand  changement, 
Qu  elle  eût  fait  tête  à  la  Sorbonnc» 
Mais,  la  parole  lui  manquant. 
Une  œillade  vive  m'ordonne 
D'enfoncer  Tente  plus  avant. 
Elle  s'étend  ,  elle  frillonne. 
Et  m'cmbralfe  il  tendrement  , 
Que  ,  fans   pouvoir  dire  comment, 
L'Amour  furvient ,  qui  me  couronne 
Des  myrthes  d'un  heureux  Amant. 


L'  I  N    E  X  I  T  U. 

17*  H  !  bien  ,  Mignonne  ,  que  veux-tu  J 
-«Nous  voici  dans  Vin  exitu. 
A  l'amour  j'en  ai  porté  plainte  , 
Difanc  que  ,  jouiiTaxice  éteinte  , 
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Le  reftc  vaut  moins  qu'un  fécu. 
Lors  me  voyant  J'air  abattu  , 
Et  lame  de   trifteire  atteinte  , 
M'a  répliqué  l'Enfant  têtu  : 
Confole-toi.  Que  la  contrainte 
Eft  une  excellente  vertu  I 
C'eft  elle  qui  bannit  la  crainte 
Qu'on  a  d'une  tendrelTe  feinte  ; 
Elle  en  fait  la  preuve  impromptu. 
D'ailleurs  tu  vois  fouvent  Ammte  , 
Et  reçois  quelque  défruciu. 
Mais  fur  moi  ce  difcours  tortu 
N'a  pas  fait  une  grande  empreinte. 
Par  cet  autre  il   m'a  mieux  battu  : 
Qui  depuis  long-tems  n'a  mordu. 
Quand  il  mord ,  fait  meilleure  étreinte. 


LE     MÉDECIN     BANNAL. 

COntrc  la  mort  Sœur  Alix  batailloit  : 
Bon  cœur  avoit ,  mais  le  corps  défailloit 
Faute  de  fuc.   Or  adieu  la  voiture  , 
Dit  gravement  un  do£te  Médecin  : 
Grand  eft  le  mal  ,  fubtil  eft  le  venin. 
Maints  élixirs  ,  pour  aider  la  Nature  , 
Sont  ordonnés  ,  pilules  ,  cordiaux  , 
Décodions  j  extraits  de  minéraux. 
Rien  ne  fervoient  drogues  d'Apothicaire; 
Alix  mouroit  ,  on  la  feigne  aux  deux  bras  î 
Alix  mouroit ,  on  lui  donne  un  cliftere  j 
Tout  auflî  peu.  Je  ne  m'y  connois  pas. 
Dit  le  Dodeur  ,&  foudain  défefperc  , 
Pmçant  fa  barbe  ,  &  reculant  trois  pas. 
Vint  un  fécond  qui  n'en  fçut  davantage  , 
Hors  que  nommoit  force  maux  en  Latin  , 
Signoit  arrêts  en  inconnu  langage. 
Des  deux  aucua  du  mal  ne  f^uc  le  fia. 
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Un  tiers  venu  d'iieureufc  expérience. 
Dit  :  Recipe  le  Rarneau  de  fciencc  , 
Tenez-le  bien  ,  &  ne  lâchez  la  main  ; 
Puis  le  placez..;,  (vous  fçavez  tout  le  train) 
A  tant  qu'ayez  de  bon  fuc  abondance  : 
Ainfi  vivrez  par  le  Rameux  Vital. 
Mieux  n'eût  parle  le  divin  Efculape  ; 
Hippocrates  mieux  n'eût  connu  le  mat. 
Sœur  Alix  mord  aufli-tôt  à  la  grape  , 
Et  du   Rameau  tire  un  fuc  pe<n:oral. 
Quantum  fatis  ,  on   augmenta  la  dofe. 
Chaque  Nonnain  voulut  fçavoir  la  chofe  , 
Et  le  Docteur  fut  Médecin  Bannal. 


LE     CURE     VIOLON. 

UN  Evêque  avoir  défendu , 
Vers  le  mois  d'Août ,  tems  des  Vacanccs  ^ 
De  faire  au  Village  des  danfes  j 
Ce  qui  mettoit  au  dépourvu 
Tous  les  ParoiHîens  le  Dimanche. 
Plus  l'on  s'oppofe ,  &  plus  l'on  panche 
Vers  l'objet  qui  fart  notre  attrait. 
Sur  ce  ,  certain  Curé  difcret 
Dit  :  Enfans  ,   point  de  remontrances» 
Monfeigiieur  a  fait  ces  défenfes 
De  danler  après  le  Sermon, 
Difaiit  que  les  irrévérences. 
Que  caufcn:  les  danfes  en  rond  j. 
Autorifcnt  fille   &  garçon 
A  prendre  certaines  licences. 
Il  pourroit  bien  avoir  raifon. 
Mais  pour  que  rien  ,.  à  l'apparence  y 
Ne   donne  au  Prélat  de  fo^jpçon  , 
Et  pour  éviter  toute  ofFenfc  , 
Danfez  enfemble  en  ma  prcfence  ;, 
Et  je  jouerai  du  Vioion» 
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LA     GAGEURE. 

G  Age  un  écu  ;  je  mets  le  double  , 
Que  tu  ne  me  dis  pas  pourquoi 
Toutes  les  femmes  pillent  trouble  , 
Difoit  au  Médecin  du  Roi 
Une  Dame  alerte  &  gaillarde. 
Le  Difciple  de  Galien 
Avec  furprife  la  regarde  , 
Et  ne  pouvoir  répondre  rien. 
Va,  ne  cherche  point  ,  c'eft  folie  : 
Mais  apprends  de   moi  le  fecret. 
Tonneau  percé  près  de   la  lie 
Ne  donne  point  de  vin  clairet. 


L'ABBÉ      DE      LIGNERAC, 

ir  Madame   de   la   Feujllade. 

EH  !  quoi  !  l'Abbé  ,  dans  la  flcLir  de  votre  âge  ! 
Quoi  I  déjà  Saint  !  Pour  l'Amour  quel  dommage! 
Moi  ,  lui  dit-il  ,  je  ne  mérite  pas 
Ce  titre  illuftre  ,  &  ne  demande  ,   hélas! 
Qu'en  Paradis  ,  &  derrière  la  porte  , 
Etre  valet  de  quelque  Bienheureux. 
Du  Saint  ,  mon  cher  ,  on  diroit  dans  les  Cieuz  , 
Il  l'a  très-beau  ;  mais  Ton  valet  le  porte. 


LES    BONNES    RELIGIEUSES. 

JAdis  logeoit  près  d'un  Couvent  femelle  , 
Certain  quidam  friand  d'un  tel  gibier  , 
Ej  chaque  nuit  il  voyoic  fans  chandelle 


^1  CONTES 

Par  i'iiuis  fccret  entrer  main:  CordcHcf. 
Si  faur-il  bien  ,  dit-il  ,  de  cette  porte 
Tâter  auffi.  Pour  ce  ,  mit  une  nuit 
L'habit  clauftral  ,  8c  parmi  la  cohorte, 
DefTous  le  froc  ,  fut  d'abord  introduit. 
Or  il  n'entroit  tju'autant  de  béats  Percs  5 
Qu'elles  ctoient  de  révérendes  Mères. 
Fixe  en  étoit  le  nombre  au  rendez-vous. 
Chacun  trouvoit  toujours  même  monture. 
Et  la  ,  par  rang  ,  ils  fe  pourvoyoient  tous. 
Avint  qu'enfin  Père  Bonaventure 
Ne  trouvant  point  de  gîte  :  ouais  !  qu'eft  ccci^ 

Dit-il  ?  Puis  le  long  de  la  fallc 
S'en  va  tâtant  ,  &  tiouva  tout  rempli. 
Tour,  étoit  double  ,  &  d'une  ardeur  égale 
Tous  travailloient  en  fils  de  faint  François. 

Alte-Ià  ,  dit  le  Moine  ,  en  élevant  fa  voix  j 
II  eft  ici   du  mécompte  ,  mes  Pères, 
Mais  de  ce  bruit  nos  Moines  peu  diftraits 
Crièrent  tous ,  fans  quitter  leurs  affaires  : 
Allons  toujours ,  nous  compterons  après. 


LE     SELLIER    DAMBOISE. 

COnfidérez  un  peu  Clitandre  &  fa  conduite  ; 
Il  parle  de  fa  femme  en  véritable  Amant. 
Il  l'aime  ,  n'aimc  qu'elle  ,  il  l'aime  éperduemcnt  ; 
On  en  jurcroit ,  &  pourtant 
Cet  homme  n'efl:  qu'un  hypocrite. 
Dans  Amboife  étoit  un  Sellier 
Servant  la  Reine  de  Navarre  j 
Il  fe  nommoit  Rnurihaudier. 
Ce  nom   paroît  alfez  bizarre  j 
Quoi  qu'il  en  fou,  bizarre  ou  non  j 
C'écoit  Ton  nom. 
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Son  vifage  empourpré  l'annonçoit  fans  feintifc  , 

Et  l'on  connoilloit  aifémcnt  , 

A  le  regarder  feulement  , 

Qu'il  alloit  bien  plus  fréquemment 

A  la  taverne   qu'à  l'Eglife. 
La  femme  qu'il  avoir  conduifoit  fagemcnt 

Ses  enfans  ,  fon  petit  ménage  j 
Et  lui  j  perfuadé  qu'elle  ctoit  bonne  &  fagc  , 

Lui  lailfoit  le  gouvernement. 
C'ctoit  au  fond  un  homme  très-commode  j 

Il  ne   s'embarralfoit  de  rien. 
Pourvu  qu'on  le  laiflât  vivre  &  boire  à  fa  mode  , 

Il  trouvoit  que  tout  alloit  bien. 
Un  jour  on  lui  donna  la  fâcheufe  nouvelle 
De  fa  femme  malade  ,  en  danger  d'en  mourir. 
Il  part  bien  affligé  pour  fe  rendre  auprès  d'elle. 

Et  tâcher  de  la  fecourir. 
Il  arrive ,  &  déjà  ,  ne  fçachant  plus  que  faire. 
Son  Médecin  ordinaire  , 
N'étant  plus  là  néceffaire. 

Avoir  fait  place  au  Confeiîeur, 
Quel  renouvellement  de  cris  Si  de  douleur! 

Il  paroilfoit  auffi  fenflblc 
Qu'il  eft  poflible  , 
A  ce  malheur. 
Il  rcndir  à  fa  femme  ,  en  mari  bon  &  tendre. 

Les  fervices  qu'il  put  lui  rendre. 

Enfin  fc  voyant  aux  abois  , 

Sa  femme  demanda  la  Croix  , 

Qu'avec  ardeur  on  lui  vit  prervJrc 

Comme  un  excellent  palfeport. 
Notre  homme  ,  à  cet  objet ,  fe  tourmenta  fi  fort. 

Que   c'étoii  pitié  de  l'entendre  j 
H  s'arrachoir  !a  barbe  ?c  les  cheveux. 
Hélas  !  dit-il  ,  hôlas  !  je  perds  ma  chère  femme  ; 
Que  puis-jc  devenir  ,  moi  ,  pauvre  malheureux  I 

C'écoit  mon  tout ,  c'étoit  mon  ame  : 

Et  mille  autres  regrets  piteux. 
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Enfin  le  monde  de  la  Ville  ,    , 
Dont  la  prefence  écoir  déformais  inutile, 

Infennblement  s'écoula. 
Il  ne  demeura  plus  dans  cette  cliambr&-là. 
Que  le  Sellier  ,  &  la  jeune  Servante, 
Belle  afTez  ,    affez  prévenante. 
Le  bon  homme  voyant  cela  , 
D'une  voix  balfe  l'appella. 
Tu  vois  ,  dit-il  ,  qu'elle  cft  la  profonde  trifteffe 
Que  me  caufe  la  mort  de  ta  pauvre  Maîtreffe  ; 
Cette  perte  efl:  pour  moi  le  plus  grand  des  malheurs. 
Elle  fe  meurt ,  &  je  me  meurs; 
Je  ne  fçais  que  faire  ni  dire  , 
^\  ce  n'eft  qu'avant  que  j'expire  , 
Je  veux  te  conjurer  d'avoir  la  charité 

De  prendre  foin  de  mon  petit  ménage  : 
Voilà  les  clefs ,  fais-en  félon  ta  volonté. 
Pour  moi ,  je  ne  fçaurois  m'en  mêler  davantage. 
Pour  plus  prendre  aucun  foin  ,  j'ai  le  cœur  trop  ferré  ; 

Je  fuis  mort  ,  je  fuis  enterré. 
La  pauvrette  ,  qu'alors  un  tel  difcours  pénètre  , 
Voulut  confoler  fon  bon  Maître, 
Non  ,  dit-il  ,  je  n'écoute  rien  , 
Je  n'entends  rien  ,  c'en  efl:  fait  de  ma  vie. 
Approche-toi ,  joins  ton  vifage  au  mien  j 
Par  fa  froideur  tu  connoîtras,  ma  mie. 
Que  c'cft  Ja  froideur  de  la  mort. 
Elle  s'apptoche  ,  &  lui  d'abord  j 
Tout  affligé  que  je  le  reprefente  , 
Mit  la  main  dans  le  fein  de  la  jeune  Servante. 
Il  faut  tout  dire  ;  elle  fit  quelqu'eiïbrt 
Pour  réfiiler.  A  cela  ne  s'arrête 
Notre  Sellier  \  il  l'enlevé  &  la  jette 
Brufquement  fur  un  lit,  l'enibralîe  par  trois  fois.' 
Mais  voici  qui  troubla  la  fête. 
La  pauvre  malade  aux  abois 
Etoit  feule  ,  &  n'avoit  pour  toute  compagnie 
Que  l'eau  bcmtc  &  que  la  Croix. 

Dcpuif 
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Depuis  trois  jours  à  l'agonie  , 
Elle  n'avoit  ni  mouvement ,  ni  voix  5 

Mais  voyant  la  cérémonie  ,  j 

Miracle  de  la  jalou/îe  ! 

Elle  s'écria  tout  foudain 
D'une  voix  de  malade  ,  &  pourtant  aflez  forte  : 

Je  ne  fuis  pas  encore  morte. 

Puis  les  menaçant  de  la  main  : 
Quoi  I  dit-elle  ,  à  mes  yeux  en  ufcr  de  la  forte  J- 

Traître  ,  voleur  ,  méchant ,  vilain  , 

Je  ne  fuis  pas  encore  morte. 
De  nos  gens  fur  le  lit  quel  fut  l'étonnement  ,- 

A  cette  voix  inattendue  ! 
Bourihaudier  confus  ,  la  Servante  éperdue  ,- 

Se  levèrent  diligemment. 
Ce  n'eftpas  toun  l'ardeur  de  la  colerfr 
A  la  malade  fut  tout-à  fait  falutaire  j 

Elle  fondit  l'humidité 
De  fon  caterrhe  y 
Enfin  elle  reprit  fa  première  fanté  : 

Miracle  de  lajaloufîe  ! 

Depuis  ,  tout  le  tcms  de  fa  vie  , 
De  cetévenement  elle  eut  l'cfprit  aigri , 

Et  reprocha  toujours  à  fon  mari 
Son  peu  d'amour  pour  elle,  &  fon  hypocrifie.- 


LE    GUERISSEUR   DE  JAUNIS  SE.- 

UN  Egrillard  de  baffe  Mormandie, 
Madré  plaideur  ,  mais  friand  de  tendironSv 
Vit  au  Palais  Fillette  en  maladie. 
A  la  guérir  ,  dit-il  ,  point  ne  perdrons. 
Ce  mal  toujours  fut  figne  de  fagclTe  : 
(  C'étoit  celui  qui  pâlit  la  Jcunefle.  ) 
Ainfi  raifonne  ,  &  fur  ce  ,  l'accofla. 
L'Agiiès  d'abord  abaiila  la  paupière  ,- 
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Et  même  au  front  le  rouge  lui  monta. 
Notre  galaiK  ,  pour  entrer  en  matière. 
Sur  fcs  attraits  nafonna  tendrement 
Quelque  fadeur  tournée  en  compliment. 
Delà  ,  pafTant  a  fa  pâleur  extrême  , 
Plaint  la  Pucelle  ,  &  d'un  ton  plusdifcret. 
Lui  dit  avoir  un  merveilleux  fecret , 
Dont  ]\  promet  que  fa  vertu  fupréme 
Doit  fur  fon  teint  répandre  un  incarnat 
Bien  plus  brillant  que  celui  de  la  rofe. 
Que  je  voudrais ,  hélas  !  qu'on  m'en  donnât , 
Quelque  petite  encor  que  fût  la  dofe  ! 
Très  bien  fçaurois ,  dit-elle  ,  alfurément 
Récompenfer  un  auffi  grand  fervice. 
Point  ne  faillit  la  Belle  à  fon  ferment: 
Cat  en  ufant  de  i'art  du  bas  Normand  j, 
La  jeune  Agnès  guérit  de  la  Jauniffe  : 
Son  Médecin  gagna  la  rime  en  ijfs. 


TENFANTINADE, 

o  u 
Les    petits    B  a  t  t  s  a  u  x. 

C'E  s  T  pour  vous  que  j'écris  ceci  y 
Mères,  dont  l'unique  fouci 
Ift  de  veiller  fans  cefle  à  l'honneur  de  vos  Filles  l 
Jaites  votre  profit  du  Conte  que  voici. 

Sont  elles  jeunes  &  gentilles  : 
Ne  les  fiez  fur- tout  à  Prêtres  ni  Dévots, 
Pour  la  plus  grande  part  de  l'Enfer  vrais  Tuppots  , 

Pleins  de  détours ,  &  fouples  comme  Anguilles  ,. 
Doux  agneaux  au  dehors.  Timides  innocens  , 
N'y  donnez  pasj  ce  font  loups  raviifans  , 
Qui  vont  cherchant  pâture,  en  leurs  befoinspre/TanS;^ 
Jufqties  dans  le  fein  des  familles. 
Un  de  ceux-ci  >  Curé  ,  grand  Direéleur 
lïe  mainte  cçrvelle  imbécilie  ^ 
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Rufé  Caffard  ,  &  courtifan  habile  , 
S'il  en  fut  onc  ,  fourbe  adroit  ,  impofteur  , 
De  tel  renom  ,  qu'aux  Champs ,  à  la  Cour  «  à  la  Ville, 
N'étoit  bruit  que  du  faint  Pafteur. 
Des  charités  du  grand  monde  Econome  , 
Point  capital ,  qui  très-  bien  lui  plaifoit  , 
Jamais  ,  dit-on  ,  n'en  refufoit  : 
Eût-on  vole  plutôt  ;  &  Dieu  fçait ,  le  pauvre  homme  î 
Les  ufages  qu'il  en  faifoit. 
Pour  en  revenir  à  mon  Conte, 
Il  foignoit  le  troupeau  commis 
Entre  Tes  mains  ,  hors  qu'il  ne  tenoit  compte  , 
A  dire  vrai  ,  que  des  jeunes  brebis. 
Pour  les  inftruire  avec  plus  d'efficace  , 
Il  tenoit  une  Ecole ,  ou  plutôt  un  Serrail; 
Là  tant  faifoit  frudifier  la  grâce  , 
Que  fort  peu  fortoicnt  du  bercail , 
Sans  montrer  que  le  Ciel  bénilfoit  fon  travail. 
Sa  prévoyance  aufll  plus  ne  pouvoit  s'étendre  j 

Avec  foin  il  les  élevoit , 
Et  les  prenoit  fur-tout  dans  un  â^e  fi  tendre 

Que  pucelles  il  les  avoir. 
Pucelles!  oui ,  vraiment.  Et  puisque  l'onmedife 

Que  tels  oifeaux  font  rares  parmi  nous. 
Faut-il  s'en  étonner  ,  lorfquc  les  gens  d'Eglife 
Font  fi  bien  qu'ils  les  croquent  tous  î 
Voluptueux  dans  fon  libertinage  , 
Il  répétoic  fans  cefleaux  plus  jeunes  ,  dont  l'âge 
JvJe  pouvoit  a flourir  fes  appétits  brutaux  , 

D'avoir  grand  foin  de  leurs  petits  batteaux  , 
Batteaux  vraiment,  que,  fans  voile  &  fans  ramcs^ 
Nature  ,  n'a  conftruirs  ,  au  gré  de  nos  defirs. 
Que  pour  faire  voguer  nos  amcs 
Dans  un  Océan  de  plaifirs. 
Pour  revenir  à  fa  Morale  , 
L'adroit  Curé  chaque  irftan:  leur  prouvoir^ 
Que  leur  confcicnce  écoit  falle  , 
Sllepctit  battcau  n'étoit  propre  Se  bien  net- 

E  1 
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Et  tous  les  jours  lui-même  il  les  cxaminoit  ,. 

Les  vifitoit  ,  touchoit.  Er  dans  ces  innocentes^ 

Quand  j'y  pcufc  ,  cou. bien  de  fois 
Ce  Druide  lafcif ,  par  Tes  lubriques  doigts,. 
Excitant  de  la  chair  les  amorces  preffantes. 

Mit  leur  petite  ame  aux  abois  ! 
Or  dites-nous  ;  quand  chaque  Jouvencelle- 
Préfentoit  à  l'envi  fa  petite  nacelle 

A  ce  dangereux  Papelard  , 
De  bonne-foi ,  que  faifoit-il  auxvôtres,. 
Chafte  S.  F  *  *  *  ,  &  modefte  V  *  *  *  ? 

Mais  iaifions  vos  batteaux  à  part  ; 
Achevons  notre  Conte.  Une  jeune  Fillette  ,. 

De  celles  que  ce  Bouc  facré 

Ainfi  façpnnoit  à  Ton  gré  ,. 

Une  petite  foeur  propette  , 

(  Tant  fait  fur  elle  impreffion- 

Le  précepte  qu'on  lui  répète  ,) 

N'a  plus  d'autre  occupation 

Que  de  tenir  fa  barque  nette  ,. 

Nefaifantdu  matin  au  foir  , 

Dans  l'unique  foin  qui  l'occupe ,, 

Que  porter  fa  main  fous  fa  jupe  > 
Fuis  à  fon  nez  ,  chofeplaifante  à  voir;~ 
Sa.  Maraan  ne  fut  guère  à  s'en  appercevoir.. 
Vingt  fois  par  jour  elle  voit  la  Pucelle' 
Sortir  ,  rentrer  ,  &  ,  ce  qui  la  furprend  ,. 

Un  inftant  après  ,  de  plus  belle  , 
îaire  trotter  fes  doigts  ,  qu'elle  eft  toujours  flairant^ 
îour  éclaircir  ce  point ,  qui  la  tient  en  cervelle  ^ 
Elle  la  fuit ,  lui  voit  prendre  de  l'eau  , 

Et  rincer  fon  petit  batteau. 
I.'Enfant  pris  fur  le  fait  j  ne  pouvant  plus  fe. taire  ^ 

Découvre  ain/î  tout  le  myftere. 

Le  Prêtre  impur  eft  arrêté  ; 
Chacun  crie  à  l'envi  :  qu'on  le  mené  au  fupplice; 
JCy  confens  ;  mais  du  moins  que  l'on  nous  xétablijflfç. 

Soa:  £coiade.Pxo|ireté. 
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LE  TREMBLEMENT  DE  TERRE. 

JEune  Femelle  ,  avec  un  vieux  Mari  , 
Ne  fut  jamais  fans  jeune  favori  : 
Ce  coup  eft  fur  ;   même  la  plusdifcrette 
A  de  la  peine  à  fe  contenter  d'un. 
Plutôt  que  d'en  manquer ,  d'autres  en  font  empIettCc- 

De  celles-ci ,  l'exemple  eft  très-commun  : 
Point  ne  m'en  faut  des  preuves  bien  prefTantes  j- 
II  s'en  neuve  allez  de  fréquentes 
En  ce  point  fcul.  Mais  venons  a  mon  fait  j 
Parlons  de  Life  ,  &  contons-en  un  trait  , 
Trait  des  plus  vifs.  Or  donc  Life  étoit  telle  ^ 
Que  viens  de  dire  ,  en  parlant  de  femelle. 

Life  étoit  jeune  ,  vive  &  belle; 
leune  galant ,  vieux  époux  Life  avoit  ; 
Mais  vieux  époux  ,  qui  toujours  fommeilloir. 
Bien  fçavons-nous  que  l'époux  qui  fommeille^ 
A  la  femme  ,  au  galant  met  la  puce  à  l'oreille  j 
A  quoi  joignonsSatan  qui  nous  féduir. 
Cetefprit  noir  ,  qui  toujours  veille  , 
Ne  manqua  pas  fon  coup.  Le  galant  une  nuit  ,., 
Put  doucement  par  la  belle  introduit 
Auprès  du  lit  ,  tandis  que  le  bon  homme 
Etoit  dans  fon  premier  fomme  , 
Somme  profond  ,  de  plus  fortifié 
De  quelques  coups  de  vin  ,  que  fa  jeune  moitié  , 
Le  foir ,  non  fans  dcfTein  ,  au  vieil  époux  fit  prendre* 
Le  bon  homme  n'avoit  de  la  peine  à  fe  rendre 
A  de  bon  vin  ;  car  encor  le  goiitoic 
Avec  plaifîr  ,  &  ce  plailir  écoit 
Lefeulqii'il  pûtpoûcer  des  plailîrs  de  lavie  , 
Horscclui  qu'il  rcllentoit  , 
Lorfi^ue  par  fois  fes  ccus  il  comptoit. 
Life  garwnt  n'ai  étoit  miewx  fcrvie.- 


/o  O  O  N  T  E  s 

Tour  fauver  ce  (îcfaut  ,  bien  falloitun  Amant  ; 
Et  Life  en  avoit  un  qu'elle  a imoit  tendrement. 
En  fait  d'amour ,  la  Belle  éroit  fincere  ; 
Quand  elle  aimoit  ,  c'étoit  uniquement  : 
Mais  arrivoic  qu'elle  changeoit  fouvenr. 
Ne  croyez  pourtant  pas  qu'elle  eût  tort  de  le  faire  i 
Trop  bien  Içavons  qu'en  l'amouieux  tourment 
Le  changement  eft  fouvent  nécelfaire  : 
Nouvel  objet  paroît  toujours  charmant. 
Notrcgalant  avoit  cet  agrément. 

Car  depuis  deux  jours  feulement 
Aux  loix  d'Amour  fbname  étoi:  foumife» 
En  faveur  de  la  jeune  Life  j 
Et  Life  de  fa  part  avoir  pareillement 

Senti  pour  lui  la  (iciine  éprife. 
Ils  ne  s'étoientencore  expliqués  que  desyeux  3 

Et  c'étoit  pour  s'expliquer  mieux  , 
Que  Life  ,  ménageant  ce  moment  précieux  , 
Où  fon  époux  avoir  la  paupière  fermée  , 
De  fa  chambre  donna  l'entrée 
Au  jeune  Amant  ,  qui  d'abord  s'approcha 
Tout  près  du  lit  où  Life  étoit  couchée. 
Notre  Vieillard  en  rien  ne  relâcha 
De  fon  fommeil.  Life  n'en  fut  touchée  ; 
Songea  plutôt  à  profiter  du  tcms. 
Vous  auriez  vu  fur  une  même  couche  , 
D'un  côté  le  Mari  dormir  comme  une  fouche  , 
Chargé  d'un  peu  de  vin  ,  accablé  de  fcs  ans  j 
Del'autre  part  nos  deux  jeunes  Amans  , 
Bien  éveillés  ,  &  fort  contens 
D'une  tendre/Te  mutuelle  , 
Et  leur  flamme, quoique  nouvelle  , 
Lesconduifant  de  plaifirs  en  plaiHrs  , 
Toute  prête  à  combler  leurs  plus  ardens  defîrs, 
Life  pourtant  tint  bon  ;  car  lui  vint  en  penféc  , 

(  Ce  qu'elle  lit  en  femme  fort  fenfée  ,  ) 
Le  danger  qu'ils  couroient  d'éveiller  fon  époux  J 
Le  du  a  fou  Amant  :  fon  Amaut  la  lalTurc 
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En  peu  de  mots  i  difcours  d'Amans  font  doux. 
Et  toujours  crus.  Life  de  l'aventure 
Ne  craignit  plus  l'événement. 
On  reprend  donc  fon  enjouement  , 
On  recommence  de  plus  belle. 
Mais  cependant  avec  précaution  ; 
Car  dntre  le  galant  &  la  jeune  femelle 
Pour  lors  fut  convenu  qu'avec  attention 
Chaque  plaifir  ferok  goûté  dans  le  filencc 
Par  tous  les  deux.  La  chofe  alla  foit  bien  , 
Quant  à  l'abord  ,  la  Belle  n'eût  pour  rien 

Voulu  faire  aucune  défenfe. 
L'Amant  l'attaque  ,  &  Life  par  prudence 
N'oppofe  à  fes  dedrs  la  moindre  réfiftance. 
Jufqu'à  ce  tems ,  le  tout  alloit  des  mieux. 
Mais  un  moment  délicieux 
Tout-à-coup  redoubla  fi  fort  la  violence 
De  leur  amour  ,  que  ,  fans  ménagement , 
Ce  n'éroit  plus  qu'emprelfement  , 
Que  maint  effort  ,  qu'emportement, 
Que  foupirsembrafés  qui  fortoient  delà  bouche 
De  chacun  de  nos  deux  Amans. 
Or,  pendant  ces  tendres  inftans  , 
On  penfe  aifément  que  la  couche , 
Peu  faite  à  de  pareils  efforts  , 
Penfa  coûter  bien  des  remords 
A  nos  Amans,  dont  les tranfpofts 
Etoient  fi  fréquens  &  li  forts. 
La  couche  eut  donc  atteinte  fi  terrible. 
Que  le  Vieillard  ,  fortant  de  fon  état  paifible," 
Avec  étonnement  fentit 
L'étrange  mouvement  du  lit. 
Le  trouvant  au -deffus  d'une  force  ordinaire  , 
II  ne  put  croire  qu'il  panît 
Que  d'v'n  effet  de  la  colcrc 
Du  Souverain  des  Cieux.  Lors  du  lit  il  fortit  , 
Criant  :  c'cft  Tremblement  de  Terre. 
Adievant  ces  mots  ,  il  s'enfuie , 
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Et  laifTe  terminer  cette  amoureufe  guerre  , 
Pour  lios  jeunes  Amans  le  comble  du  bonheur,. 

Son  départ  leur  ôta  la  peur 
De  voir  parle  Mari  découvrir  le  myfterej 

Et,  pour  contenter  leur  ardeur  , 
Ils  refirent  encor  ce  qu'ils  venoient  de  faire,. 
LailTant  notre  vieillard  d'épouvante  agité 
Dans  le  fond  du  jardin  ,  oii  s'étoit  tranfporté; 

Trop  heureux  d'avoir  évité 

Déclaircir  une  tellejfFaire , 
Que  fouvent  par  fagefle  ,  ou  par  néceflîté  , 
Maint  époux  ,  la  fçachant ,  eft  obligé  de  taire. 


LA     BARBE. 

PAuvres  époux  d'une  moitié  rebelle  , 
Votre  malheur  n'eft  pas  chofe  nouvelle  ;•' 
Et  l'art  de  faire  enrager  un  Mari 
N'eft  pas  un  art  invente  d'aujourd'hui. 
C'eft  un  feciet  auffi  vieux  que  les  hommes  -,- 
Perpétué  jufqu'au  fiecle  où  nous  fommei)  j 
Mais  oii  le  diable  ,  &  l'cfprit  féminin 
Ont  à  préfent  mis  la  dernière  main. 
Qu'ainfi  ne  foit  :  Adam  ,  notre  vieux  Père , 
Fur  comme  nous  dans  la  même  mifere; 
Hors  qu'à  préfent  on  peut  ,  chez  fes  voifins  ,- 
S'allcrpar  foisvenger  de  fes  chagrins. 
Le  pauvre  Adam  ,  fut  bien  plusmiférable  j 
Car  il  n '.'.voit  que  fa  femme  &  le  Diable. 
C'eft-là  le  tiers  qu'a  toujours  eu  l'Hymen, 
Mais  quelle  femme  avoit  le  bon  humain  ! 
Combien  de  fois  regretta-t-il  fa  côte  I 
La  Belle  étoit  aigre  ,  hargneufe&  haute. 
Pour  fon  bon-homme  elle  avoit  trop  d'appas  J 
G'ctoit  un  fotqui  ne  la  valoit  pas. 
Jamais  égoux  a^c-ilvalufa  feramç? 
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Las  à  la  fin  du  mépris  de   la  Dame  , 
Au  Créaceur  il  fUc  conter  le  tout. 
Seigneur  ,  lui  dit  le  pauvre  époux  à  bouc , 
Rends-moi  ma  côte  ,  &  reprends  ta  femelle  , 
Ou  fais  exprès  un  Paradis  pour  elle. 
Anges  fous  cape  en  fourirent  entr'cux  ; 
On  rit  toujours  d'un  époux  malheureux. 
Le  Seigneur  feul  eut  pitié  de  fa   peine. 
Prends ,  lui  dit-il^  cette  huile  fouvcf aint  j 
Va  t'en  frotter  le  vifage  en  fecret. 
Tel   en  fera  le  falutaire  effet 
X^u'il  te  rcndra'Ia  face  redourabjc. 
Et  te  fera  l'air  mâle  &  refpedlable. 
Il  faut  noter  que  le  moindre  coron 
N'avoit  encore  ombragé  fon  menton. 
A  peine  Adam  mit  le  baume  eu  ufagc  , 
Qu'il  fe  fentic  poullcr  fur  le  vifage 
Ce  qui  chez  nous  vient ,  avec  les  defirs  , 
Nous  aru-ioacer  la  faifon  des  plaifirs. 
Surpris  alors  de  ce  qu'il  fentoit  naître^ 
Plus  il  tâtoitjplus  il  Ic'faifoit  croître. 
Il  elfuya  fcs  mains  en   maints  endroits  ; 
Par  tout  le  baurce  opéra  fous  fes  doigts. 
Alors  tout  fier  de  fa  toifon  nouvelle  , 
Il  fut  trouver  l'intrai table  femelle  , 
Quel  cliangcment!  Ce  redoutable  afpcA. 
A  la:pauvrctte  imprime  du  refped;. 
Elle  devient  douce  ,  tendre  Se  docile  , 
Et  notre  épous: ,  grâce  à  cette  hcurcufe  hudlc  , 
Eut  un  repos  qu'il  n'ofoit  efpérer. 
Bonheur  d'époux  n'eft  pas  fait  pour  durer. 
Adam  un  jour  ,  <lans  un  bocage  fombrc  , 
Croyant  n'avoir  pour  témoin  que  fon  ombre, 
Ufoit  encore  de  -ce  baume  divin  , 
Quand  fon  tendron  ,  conduit  par  le  Malin  , 
Vint  dans  le  fond   de  ce  bois  folitairc  , 
En  tapinois  y  lorgner  le  myftcre. 
tve  en  fourit  3c  fc  mordk  le  doigt. 

Ti^me  II,  G 
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De  tous  Ces  yeux  elle  épia  l'endroit. 

Où  par  Adam  la   fiole  fut  cachée. 

long-tcms  ne  fut  fans  être  dénichée. 

A  peine  Adam  fut  décampé  du  bois  , 

Qu'Eve   d'abord  ailoit  ,  du  bout  des  doigts^ 

Sur  fon  vifage  efîayer  la  recette  : 

Quand  tout-a-coup  démangeaifon  fecrettc 

Je  ne  fçais  où  lui   fie  porter  la  main. 

En  fc  frottant  ;  &  de  baume  foudain 

Fit  fon  effet.  Or  fa  vertu  fut  telle  , 

Que  loin  doter  des  appas  à  la  Belle, 

Elle  y  gagna  de  fecrettes  be;autés. 

Lors  un  builTon  fit  bruit  à  fes  côtés. 

Un  rien  fait  peur  à  ce  fcxe  timide: 

Eve  s'enfuit  où  fa  crainte  la  guide  : 

Mais,  en  fuyant,   elle  fit  un  faux  pas, 

Caffe  la  ficle  &  répand  tout  à  bas. 

Grâce  au  faux  pas  de   fa  moitié  peu   fage. 

Voilà  comment  l'homme  eut  fcul  en  partage 

Ce  fceau  divin  de  la  Virilité  , 

Qu'il  a  tranfmis  à  fa  poftérité. 

Eve  reprit  fon  allure  ordinaire. 

Que  fit  Adam  ?  Ce  qu'un  époux  doit  faire. 

Pour  éviter  un   éclat  indifcrct. 

Il  apprit  l'art  d'enrager  en  fecret. 


L'ASNE  &    LA    CHEVRE. 

XJ  E  tous   les  Afnes  le  plus  beau  » 
Et  qui  même  en  faifoit  parade  , 
Aux  fiers  Etats  de  Mirebeau 
Ailoit  un  jour  en  Ambalfadc. 
Du  voyage  une  Chèvre  il  mit. 
Pour  rite  &  pour  caufcr  cnfcmbic. 
En  chemin  ,  notre  Afne  lui  dit  : 
J'entends  bien  du  biuit  ^  ce  me  fcnablc. 
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Allez  voir,  c'eft  pioche  d'ici  j 
Ecoutez  ie  Ton  de  la  vielle. 
Si  l'on  y  danfe  ,  danfez-y  ; 
Si  l'on  y  baife  ,  qu'on  m'appelle. 


LE   BIEN    VIENT   EN    DORMANT. 

S      O       K       K      £       T. 


Our  éviter  l'ardeur  du  plus  grand  jour  d'été ^ 
Climene  fur  un  lit  dormoit  à  demi   nue  , 
Dans  un  crat  fi  beau   qu'elle  eût  même  tenté 
L'humeur  la  plus  pudique  &  la  plus  retenue. 
Sa  jupe  pcrmettoit  de  voir  en  liberté 
Ce  petit  lieu  charmant  qu'elle  cache  à  la  vue  , 
Le  centre  de  l'Amour  &  de  la  Volupté  , 
La  caufe  du  beau  feu  qui  m'enflamme  5c  me  tue 
Mille   objets  raviffans  ,  en  cette  occafion , 
Banirtant  mon  refpcét  Se  ma  difcrétion  , 
Me  firent  embraser  cette  belle  dormeufc. 
Alors  elle  s'éveille  à  cet  effort  charmant. 
Et  s'écrie  auiïî-tô:  :  ah  !  que  je  fuis  hcureufe  ! 
Les  biens ,  comme  l'on  dit ,  me  viennent  en  dormact.' 


ORIGINE    DU  MOT  L'AZE  VOUS.... 

Jl  Errcrtc  &  Jean  faifoieht  dans  leur  Village  , 
Du  jeu  d'amour  galant  apprenti fTage. 
Jean,  le  gi^os  gars,  comme  un  franc  muletier, 
Avoit  tout  l'air  d'un  payeur  d'arréragé. 
Perrctte  avoit  aufïi  l'oeil  au  métier  ; 
Nez  rctrouflé  ,   crin   noir ,  large  fcrtier. 
Et  de  tettons  un  pompeux  équipage. 
Que  de  ragoûts  pour  notre  Jouvenceau  i 
Au  doUx  afjpcvt  d'uQ  Ci  fciaad  morceau , 

G  I, 
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Jean  tout  gonflé  de  l'amourcufe  rage  i 
Tenoit  à  peine  &  crcvoit  dans  fa  peau. 
Ces  deux  Amans  ,.  dont  voyez  le  tableau^ 
Fitcnc  pourtant  dévot  pèlerinage 
A  quelque  Saint  ;  le  cas  n'cft  pas  nouveau  : 
'Aiais  de  ce  Saint  ne  fçais  pas  la  légende. 
Bien  fçai  je   au  moins  que  ce  couple  difpos 
Pouvoit  porter  fon  amourcufe  offrande 
Très-dignement  au  temple  de  Paphos. 
De  Cupidon  ,  ainfi  que  de  fa  Mère  , 
Sans  les  connokrc  ,  ils  connoilToient  la  loi, 
Bt  leur  hommage  S>c  fréquent  &  fînccre 
Pour  tel  autel  étoit  de  bon  aloi. 
Or  il  avint  que  notre  Pèlerine 
Partit  un  jour  ,  &  c'cioit  le  matin  ; 
Tôt  la  fuivit  le  gaillard  Pèlerin. 
Chemin  faifant ,  on  folâtre  ,  on  badine» 
Pour  adoucir  la  longueur  du  chemin. 
Des  voyageurs  portoit  tout  le  bagage 
L'Afne  à  Perrette  ,  &  marchoit   le  premier 
Bien  gravement.  Mais  dans  certain  fentier  , 
Qui  d'un  grand  bois  leur  ouvroit  le  paflage  , 
L'Afne  s'émut,  ronfla  ,  puis  d'un  air  fier 
PoulTa  fi  haut  fon  ruftiquc  ramage  , 
Que  Dame  Echo  ,   l'hôtefle    des  vallons  , 
^'elfouffla  toute  à  lui  rendre  fes  fons. 
Ceci  n'crt  tout  ;  pourfuivant  fa  boutade , 
Maître  Bfludet  fit  ample  pétarade  , 
Et  préfenta  tel  figne  de  lanté  , 
Qu'au  Dieu  Priape  il  faifoiit  la  bravade. 
Perrette  alors  ,  regardant  de  côté  , 
Lorgna  le  monftrc  à  fes  yeux  préfenté. 
Jean  à  propos  lui  fit  une  embrafifade  , 
Et  dit  :  gageons.  Quoi ,  Jean  ?  Quk  chaque pc^ 
Que  dans  c<  bois  pouffera  ton  Baudet, 
Auras  de  moi  l'amoureufe  accolade. 
Mon  ami  Jean  ,  c'eft  une  gafconnade  r 
L'Afne  eft  petteui  j  voyons  tainù  foit  fait, 
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C'étoit  bien  dit  ,  &  le  bois  en  cfFer 
Etoit  tout  propre  à  pareille  aventure  : 
Gazon  fleuri ,  folitude  ,  verdure  , 
Ombrage  frais  ,  tendres  concerts  d'oifcaux  , 
Vergers  naifTans  ,  doux  murmure  des  eaux, 
IW'ais  du  Baudet  fortit  autre  murmure  , 
Qui  fut  d'amour  le  fignal  éclatant. 
Jean  rraa(porcé  prend  Perrette  à  l'inftant , 
La  ferre  ferme  ,  &  l'exploite  d'emblée. 
L'Afne  petca  cinq   fois,  &   tout  autant 
Perrette  fut  vivement  accolée. 
Jean  le  premier  ravcrtilTant  toujours 
Du  doux  fignal  ;  mais  la  maligne  bete 
Petra  par  trop  ,  pour  Jean  ,  non  pour  Perrette 
Très-attentive  au  fignal  ayant  cours. 
Jean  ,  difoit-eile  y  holà  ,  Jean  mes  amours  : 
Je  l'entends  bien  ,  par  ma  foi ,  l'Afne  pette. 
Jean  tout  penfif  écoutoit  ce  difcours  j 
Entroit  en  lice  ,  &  non  à  la  franquette  , 
Comme  devant  ;  mais  ,  par  tours  Si  dérours  j. 
Rendoit  enfin  fa  befogne  complette  j 
Tant  que  laflé  de  Perrette  indifcrette  , 
Et  du  Baudet  ,  indifcret  animal  , 
-Mal  répondit  à  l'amoureux  fignal. 
Jean  es-tu  fourd  ?  dit  Perrette  :  fans   doute  , 
Le  fignal   fonne  ,  &  tu  ne  me  dis  rien. 
Tu  n'es  pas  fourd  ,  hélas  !  tu  m'entends  bien. 
Ecoute  donc  ,  mon  ami  Jean  ,  écoute  : 
Notre  Afne....  Eh  !  bien  ?  Il  pette.  Oh  !  qu'il  ce  rime. 


LE     MAL    DE    DENTS. 


u. 


Ne  belle  Dame  ,  à  Paris  , 
Où  chaque  femme  a  cent  maris , 
Difoit  un  jour  à  fon  époux  fidèle. 
Qu'elle  fentoic  une  douleur  cruelle  , 
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Que  les   dents  lui  faifoient  un  mal 

Qui  n'avoit  jamais  eu  d'égal  j 
Ht  le  prioit  qu'il  envoyât  fur  l'heure 

Chercher  un  Arracheur  de  dents  : 
Elle  lui  dit  fon  nom  5c  fa  demeure  j 
Mais  qu'il  vînt  auflî-tôt  la  voir  ,  fans  perdre  tcmsi 
L'époux  y  va  lui-même  £i  l'amené  à  fa  femme  ,. 
Qui  fc  plaignoit  toujours.  Il  dit  à  l'Arracheur;. 
Paiteî  votre  métier.  Je  vous  laifle  Madame  j 
Je  ne  fçaurois  lui  voir  fouiFiir  tant  de  douleur,. 

Si-tôt  qae  le  mari  fîdclc 
Eut  lai/Té  l'Arracheur  feul  avec  cette  Belle  „ 
Cet  Amant  dégaifé  la  jetta  fur  le  lit  , 

£t  dans  un  am«urcux  déduit  « 

Tout  plein  d'amour  &  de  courage  ^ 

Il  lui  fit  palTer  tome  rage. 
Un  enfant  curieux  les  vit  en  cet  état  ,. 

Par  la  cKatiere  de  la  porte  , 

Et  remarqua  de  quelle  forte 

Avoit  fini  ce  doux  combat. 

Le  mari  revient  &  demande 
Si  fa  femme  a  foutfert  une  dbuleur  bien  grande. 

Ce  petit  enfant    curieux 
Lui  répond,  en  phurant  &  frottant  fes  deux  yeui  ; 
Papa  ,  j'ai  vu  comme  la  chofe  s'eft  païïce  , 
Ce  méchant  Arracheur  vient  de  tirer  ,  héjas  l 
A  Maman  ,  Ah  !  peut-on  en  foufFrir  la  penféc  J 
Du  derrière  une  dent  plus  longue  que  mon  bras. 
Les  eafans  bien  fouvent  en  de  pareilles  chofes  ,, 
Ont  découvert  le  pot  aux  rofes. 
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L£     CHAPELIER. 

Lj  N  Avignon  étoit  un  Chapelier 
Des  mieux  tournés  ,&  plus  beau  Cavalier 
Qu'on  ne  peint  le  Dieu  de  la  guexïc. 
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En  le  voyant  ,  femme  ne  tardoit  gucrc 

A  Ce  prendre  en  fi  beau  Jjen. 
Une  Comtelfc  en  devint  amoureufc  ;; 

Elle  fouhaita  d'être   heurcufe  ; 
Ce  qui  lui  fît  employer  ce  moyen 

Elle  envoya  chercher  Montagne  , 

Sous  mine  de  faire  un  chapeau 
A  Ton  mari   le  Comte  d'Oripeau , 

Qui  pour  lors  étoit  en  cainpjigne. 
L'Adonis  n'ctoit  pas  fi  novice  en  ce  point,. 

Qu'il  ne  jugeât  que  l'aventure 

Simplement  n'aboutiroit  point 
A  prendre  d'un  chapeau  la  burlefque  mefure, 

Auliî  dès  qu'il  eut  vu  parler 

Les  yeux  mourans  de  la  Comce/Te  , 
Il  crut  qu'au  fait  il  pouvoir  droit  aller  , 

Sans  bleffcr  fa  délicatelTe. 
Par  quoi  ,  tirant  du  bofquct  de  Paphos 
CcDicu  qu'au  tcms  jadis dédaignoient  lesSaphoSj 

Il  l'offre  au  regard  de  la  Belle. 

Le  Compagnon  lui  plut  fî  fort , 
^tteiit  vcnilut  en  m-nerfa  chipcH'e»' 

La  galante  n'avoit  pas  tort,. 

Car  le  galant  détaille  énorme. 

Foula  comme  il  faut  le  caftor. 
La  Comteffc  fournit  la  cocfFe  avec  la  forme  j 
Moyennant  quoi  ,  le  Mari  fut  coefFé 

D'un  cau:«t  fort  bien   étoffé. 

Quoi  f  c'cd  là  to'jr  Icftracagêmc  , 
Dirun  Valet ,  voyant  le  diôls  à  i'actclicr  î 

Ma  foi  ,  fans  être  Chapelier  , 

l'aurois  coefFé  Monfieur  de  même. 
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N  A  B  U  C  H  O  D  O  N  O  S  O  R. 


J 


Eunc  Fillette  cft  un  friand  morceau. 
Quand  fimple  cfprit ,  caché  fous  fine  peau  , 
Confervc  encor  la  première  innocence 
D'Ewt  &  d'Adam.  Le  cas  ,  lorfque  j'y  pcnfe  > 
En  ce  tems-ci  me  paroît  fort  nouveau. 
Une  pourtant ,  ayant  corfagc  beau  , 
Dans  un  Couvent  étoit  dès  fon  enfance  ^ 
Où  volontiers  l'on  faifoit  abftinence 
D'un  capuchon  ,  bien  moins  que  d'un  chapeav» 
Pas  un  n'entroit  cependant  à  la  grille  j 
Et  n'avoit  vu  notre  fîmplctte  fille 
Que  gens  à  froc  ,  malpropres  à  donner 
Cet  entre-gent  qui  nous  fait  raifonncr. 
Ainfi  n'ctoit  furprenantc  merveille 
Que  la  pauvrette,  en  cet  âge  tout  d'or  > 
Doutât  de  tout ,  &  ne  fçui  paç  encor 
Si  l'on  faifoit  les  enfans  par  l'oreille. 
Une  poupée  étoit  fa  paflion  , 
Quelques  fufeaux  fon  occupation. 
L'unique  jeu  qui  chatouilloit  fon  ame  , 
Etait  Brelingue  ou  bien  le  Trou-madartje  ," 
Surtout  fur  elle  artez  propre  elle  croit , 
Et  découvrant  mille  beautés  nailTanies  , 
Tous  les  matins  fes  puces  épluchoit 
Avec  grand  foin  ,  &  fcs  mains  innocentes 
N'âvoient  fur  elle  encore   pris  aucun  droit. 
Or  elle  étoit  d'humeur  douce  &  craintive  , 
Si  bien  qu'un  jour  un  gros  Frère  Prêcheur, 
Bon  biberon,  mauvais  Prédicateur  , 
Se  débattant,  crioit  contre  le  vice  , 
Et  dépeignant  fa  honte  &  f*  malice  , 
Difoit  qu'alors  que  l'on  avoir  péché  , 
L'homme  changeoit  de  nature  &  de  forme," 
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Et  qu'aulTi-tôt  qu'on  avoir  trébuché  , 

Le  plus  beau-corps  devenoit  tout  difforme. 

Jadis  le  Roi  Nabuchodonofor  , 

Devint' velu  comme  une  groife  bêce- , 

Depuis  les  pieds,  dir-il ,  jafqu'à  Jà  tétc. 

Cent  beaux  difcours  il  ajoutoit  encor  , 

Pour  faire  peut  à  toute  pécherefTe. 

La  pauvre  enfant  t,out  bas  faifoit:  pxomc^c 

D'en  profiter.  La  prédication 

Sur  Ton  efprit  fit  grande  impreflion. 

A  peine  eut-elle  appris  ces  belles  chofes  ^ 

Que  le  Printcmi  qui  fait  naître  les  rofes  , 

En  fie  poufTer  chez  elle  deux  boutons  , 

Vulgairement  appelles  des  tettons  ; 

Tettons  naifTans  qui  commençolent  à  poindre  ,' 

Mais  d'elle  encor  toutefois  ignorés  ; 

Beaux  ,  blancs,   ronds,  frais  &  fi  bien  féparés  > 

Qu'ils  promettoient  de  ne  jamais  Te  joindre. 

Or  un  matin  qu'elle  admiroit  venir 

Ces  deux  enfans  à  face  demi-ronde  , 

Et  ne  fsavoit  dz  auoi  s'entretenir  » 

Ne  fçachantpas  qui  les  mettoit  au  monde  , 

Elle  apperçut  qu'une  puce  couroit 

Sur  festettoas  ;  elle  la  voulut  prendre. 

La  puce  agile  alors  vint  à  descendre  j 

La  jeune  fille  en  tout  lieu  regardait 

Fore  attentive  où  la  puce  fautoir. 

Sa  main  par-rout  fe  promené  &  fc  joue. 

Mais  très-furprife  elle  fat  à  l'tnftanr. 

En  certain  lieu  ,  du  poil  appcrcevant 

Elle  exaHTine  au  fond  fa  confciencc  , 

Et  croie  qu'après  avoir  fait  grolTc  oftenrc 

Le  Ciel  vnuloit  juftement  la  punir  j 

Que  groffe  bêce  elle  va  devenir. 

Ne  croyant  pas  qu'on  eût,  fans  être  bête  , 

Cheveux  naiiïans  autre  part  qu'à  la  tête. 

Ainfi  l'efFioi  la  prend  de  toutes  parts, 

£c  d<^toucoanc  Tes  inaoceas  regarda» 
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Las!  elle  crut  n'avoir  plus  d'innoccncCi. 
Elle  en  faifoit  mainte  condoléance  , 
Et  regardoit  ,  en  plcuranc ,  quelquefois  , 
Si  même  poil  ne  couvroit  pas  fes  doigts. 
S'ima2,inarit  qu'à  l'exemple  des  chattes. 
Bientôt  alloit  marcher  à  quatre  pattes  , 
Elle  fc  croit  à  deux  doigts  de  l'enfer. 
Hélas  !  qu'à  tort  la  pauvrette  fe  blâme 
<^uc  pouvcit-elle  enfin  fe  reprocher  î 
?as  un  petit  mouvement  de  la  chair 
N'avoit  encore  aiguillonné  fon  ame  ^ 
Elle  s'habille  avec  grande  frayeur  j- 
Et  ne  trouvant  le  Père  Confeffeur  , 
Elle  s'en  va  trouver  la  mère  Abbeffc, 
Et  toute  en  pleurs  à  fes  pieds  fe  confefïc  » 
En  lui  difant  :  )'ai  perdu  le  trcfor 
De  l'innocence.  Alors  baifl'antla  tête  , 
Elle  ajouta  :  le  Ciel  me  change  en  bête-. 
Comme  le  Roi  Nabuchodonofor. 
J'ai  mérité  toute  votre  colère. 
Le  cas  furprit  la  Révérende  Mère. 
La  jeune  iîl/e  ,  en  foupirant  tout  bas,": 
Lui  raconta  ,  non  fans  larmes  ,  le  cas. 
L'Abbc/Te  fit  un  grand  éclat  de  rire  ,. 
Croyant  par-là  la  tirer  defouci , 
Sans  expliquer  ce  qu'elle  n'ofoit  dire: 
Mais  fon  deffein  n'ayant  pas  réudî. 
Et  remarquant  la  fillette  confufe  î 
Il  faut  enfin  que  je  la  défabufe; 
La  pauvre  enfant ,  elle  me  fait  pitié. 
Levant  fa   robe  un  peu  plus  de  moitié , 
La  fille  voit  chofe  qui  l'émerveille  , 
En  rencontrant  une  toifoi;  pareille  : 
Hélas  !  dit-elle  ,  un  femblablc  malheur» 
Me  fait  avoir  pour  vous  la  même  peur  ; 
Et  vous  &  moi  nous  fommes  péchereflcs.. 
Il  futbefoin  d'appcller  les  Maîtrc''^^  " 
Tant  pour  fiak  fa  crainte  >.er>  ' 
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Que  chaque  foeur  en  avoic  tout  autanr  , 
Que  pour  l'honneur  de  cette  digne  AbbeiFc  , 
Qui  n'eût  voulu  pafler  pour  péchereile, 
La  lîmple  A^nès  Ce  confola  d'abord  , 
Pe  voir  partout  Nabuchodonofor. 


LE   MÊME,    AUTREMENT. 

V>Ertain  Froquart ,  prêchant  à  des  Ncnnettcjj 
Leur  dit  :  Mes  Soeurs  ,  Nabuchodonofor  , 
Ain(i  qu'il  eft  écrit  dans  les  Prophètes, 
Pour  avoir  fait  adorer  le  veau  d'or  , 
Se  vit  couvert  ,  en  guife  d'une  bête  , 
D'un  gros  poil  noir ,  des  pieds  jufqu'à  la  tête-. 
Dès  le  foir  même  ,  une  jeune  Nonnain  , 
Ayant  porté  je  ne  Tçais  où  la  main  , 
Sentit  du  poil  ;  la  pauvrette  étonnée 
Montra  l'endroit  à  la  Dame  Renée. 
Pour  mon  péché  ,  difoiccuC  ,  en  pleurant. 
Dieu  me  punit  comme  ce  Roi  méchant. 
Eh  !  vraiment  oui ,  dit  l'AbbelTe  dévote  j 
Mais  tu  n'en  as  que  pour  un  véniel. 
Alors  trouir&nt  fa   chemifc  &  fa  cotte: 
Tiens,  en  voila  pour  un  péché  mortel. 


LA   NONNE   EN  VOITURE. 


D, 


Ans  une  chaife  de  louage  , 
Deux  Nonnes  voyagcoicnt  ,  regagnant  le  CouvCDt  J 

L'une  vieille  ,   fuivant  l'ufage  , 

Et  l'autre  une  gcntilJo  enfant. 
Un  gros  Flamard  à  pied  conduifoit  la  volctirt 

Qui  chcminoit  fort  lentement. 

Et  qui  ,  Cnas  aucuae  avcncute  , 
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Avoir  fait  le  voyage  aiïcz  tranquillemcnf. 

Un  accident  en  fît  naître  une. 
Confiance,  c'cft  le  nom  delà  jeuœ  Nonnain," 
Ayant  trop  fttisfait  une  foif  importune  , 

Se  fentit  un  prefTaat  befoin,. 
Bcfoin  que   la  pudeur  ne  veut  pas  que  l'on  nommCi 

S'en  foulager  devant  un  homme  , 
C'eût  été  pour  Btguine  un  gros  péché  mortel» 

Pourtant  le  bcfoin  ctoit  tel , 

Qu'il  falloit  en  bref  s'en  défaire. 

Point  de  fcandàîc  ,  dit  la  Mère  ; 
Ma  Sœur  ,  pour  l'éviter  ,  coulez-vous  douccmcttr  - 

Jufques  au  fond  de  la  voiture.  A. 

Là  ,  vous  pourrez  modeftement 

Mettre  fin  à  votre  torture  , 
^tnotreGondudeur  ne  verra  rien  du  fait. 

La  pauvre  petite  Pxcclufe 

S'accroupit ,  &  lâcha  l'éclufe  ; 

Mais  ce  fut  tant  abondamment 
'Que,  contre  fon  cfpoir  ,  le  furveiilant  Flamand;;'! 
De  l'inondation  eut  bientôt  connoi/Tmce. 

Parlez  donc  ,   Madame  Confiance  ; 
Qu'eft-cc,  dit-il  ,  qui  couU  par  ce  trou  J 

Ma  foi  ,  cela  dégoutte  Prou. 

Avez-voQs  cafTé  quelque  chofc  f 

Arrêtons  ,  &  fçachons  la  caufe. 
Non  ,  non  ,  dit-elle  alors;  il  ik)us  faut  arriver  : 
C'cftmon  vin  ,  qu'un  cahos ,  en  voulant  déjeuner". 

M'a, fait  renvcrfer  dans  la  chaife. 
Tant  mieux  ,  dit  à  part  foi  le  Cocher  ravi  d'aifc  i 

Je  vais  en  emplir  mon  pourpoint- 

Auffi-tôt  ,  par  un  coup-  de  poing  , 
De  fon  chapeau  fe  faifant  une  tafle  , 
Il  l'emplit  &  but  tour  de  la  meilleure  grâce. 
Mais  à  peine  d'un  trait  il  l'avoit  entonné  , 
'^ue  le  pauvre  Flamand  fe  crut  empoifonnc.  ; 

Ah  l  ventreblcu  ,  qu'eft-ce  que  ce  breuvage  ^. 

Quel  goût  a.  ce,  maudit  lavage  î 
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Tarni  ,  jamais  ce  ne  fuc-la  du  vin. 

Ah  ! -parbleu  ,  petite  Nonnain  , 

Je  me  douce  de  l'aventure  ; 
"Mais  }e  n'eu  iferai  pas  la  dupe ,  je  vous  jure. 
Je  vais  vous  faire  voir  que  je  connois  le  crû 

.De  votre  vilain  vin   bourru. 
Cela  dit  ,  fans  tarder  Telfet  de  fa  vengeance,, 
II   fe  plaça  vis  à  vis  de  ■Confiance  , 

Qui  pâmoit  de  rire  en  un   coin; 
-Et  feignant  a  fon  tour  un  fcmblable    beToin^ 

Le   drôle   fc  mit  en  pofturc 

De  foulager  Dame  Nature  j 
Si  qu  à  fon  apogée  en  pompe  il  étala 
Ce  qu'au   pauvre  AbaiUard  jadis  on  mutila. 
La  Nonne,  à  cet  afpeft  ,  peut-être  au  fond  bien  aiîè„'' 

Contrefit  pourtant  la  mauvaife. 
Méchant ,  dit  la  Noonain  ,  cjue  me  montres-tu  là  i 

Ma  foi  ,  dit-il  ,  c'eft:  grand'merveille  1 

A  quoi  bon  tant  vous  courroucer  î 

C'cfl:  le  bouchon  de  la  bouteille 

Que  vous  venez  de  renverfer. 


LE  S     SOULIERS. 

xVA  Argot  feignoit  d'être  de  fétc  , 
Afin  de  tromper  fon   Balourd  ; 
St  fit  tant  ,  par  humble  requête  , 
Qu'elle  eut  des  fouliers  de  velours, 
"Mais  tandis  qu'il  va  par  la  ville  , 
Elle    fait  venir  fon  valet. 
Qui  vous  Tempoigne  ,  vous  l'enfile, 
Ainfi  qu'un  grain  de  chapelet. 
Son  coudes  jambes  elle  accole. 
Cependant  qu'au  branle  du   eu.,.. 
Ses  pieds  palluient  la  cabriole  , 
"Voici  jccvcuir  fun  cocu. 
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Alors  il  cria  de  la  porte  , 
Voyant  ce  nouveau  palFe-tems  : 
Si  tu  vas  toujours  de  la  forte  , 
Mes  fouiiers  dureront  iong-tems. 


E 


LE     CHICOT. 


N  voyageant  dans  l'ffte  de  Cydicre» 
Deux  Pèlerins  ,  daiis  la  vcrce  faifon  , 
Au  Dieu  d'Amour  difoient  mainte  oraifon  ,' 
Quand  à  leurs  ycaxs'ofFrit  une  grand'mere^ 
Qui  chez  Cypris  avoir  eu  quelque  nom. 
Çà  ,  dit  l'un  d'eux  ^  dégainant  ralumcllc  , 
Gageons,  ami  ,  qu'à  cette  haridelle 
Je  poufTe  cncor  la  botre  autant  de  fois 
Qu'elle  a  de  dents.  On  n'en  trouva  que  trois. 
Et  l'efcrimeur  ,  dont  la  lame  étoit  fûrc  , 
Fournit  le   compte  &  gagna  la  gageure, 
ïl  s'en  alloit  ,  quand ,  l'arrêrant  d'un  mot  : 
Mon  bon  Monfieur,  dit  la  vieille  harpie. 
Vous  avez  fait  fur  mon  corps  œuvre  pie  ; 
Mais  dans  le  coin  il  me  refte  un  chicot. 


ï 


LE     SPÉCIFIQUE. 


L  étoir  un  Manant  qu'on  appelloic  Colin  , 
Garçon  verd  ,  de  large  carrure  , 
De  bonne  pâte ,  &  de  haute  encolure. 
Quant  à  l'efprit,  ce  n'étoit  du  plus  fin  j 
Il  n'en  avoit  que  petite  mefure. 

Or   ce  Colin  fut  tourmenté 
D'un  certain  mal ,  préfent  de  la  Nature  , 
Qu'on  pourroit  à  bon  droit  nommer  mal  de  fanté  > 
•  Mal  peu  connu  de  couc  fexagcnaire  , 
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Mai  cjuc  les  fem'ncs  d'ordinaire 

Ne  plaignent  point,  tant  foit-il  violent 
C'eft  inhumanité   chez  elles  géiiéraîc. 

Dans  quelques-uns  il  eft  iiicermittent  j 

Colin  l'avoit  continu  3  nul  inftant 
De  trêve  ou  de  repos  ,  pas  le   moindre  intervalle; 

Or  eft  ce   mal   fingulier   en  ce  point  , 

Que  bien  malade  eft  qui  ne  le  fent  poinc. 
N'en   eft  atteint  qui  veut;   fouvent  on  le  déiîrc 
J'ai  dit  qu'aux  uns  il  prenoit  par  accès  4 

J'ai  tort  ,   à  tous  je  devois  dire  j 

Beaucoup  même  ne  l'ont  jamais. 
•On  ne  voit  point  de  Colin   à  douzaine 
Colin  pourtant  s  en  lafTa  ,  ce  dit-on  : 
Très- for  fut-il  ;  en  mainte  occafîon 
Je  ne  ferois  fâché  d'être  à  fa  peine. 
Colin  va  donc  iro'iver  le   Médecin  ; 

C'étoit  un  Dodeur  à  gros  griin  , 
Sçachant  faigncr ,  purger,  rien  davanta^ej 

C'écoit -allez  pour  un  Village. 

Notre  Manant  ,  plein  de  fimplicité  , 
Eïpofe  ,  tout  honteux  ,  Ton  incommodité. 

Le  Médecin  examine  la  chofe  ; 
Puis, ayant  bien  ou  mal  raifonné  fur  lacaufe  , 

Notre  Efculape  villageois 

Allègue  aulfi-tôt  avec  poids 
L'axiome  bannal  :  qu'on    guérie  d'ordinaire 

Le  contraire  par  fon  contraire. 
Puis  haulfant  de  deux  tons  fa  voix  : 
Oui  ,  mon  ami  ,  votre  mal  ne  procède 
Que  de  chaleur  ;  le  froid  eft  le  remède 

Cela  dit ,  il  va  prendre  un  fceau  , 

Fort  gravement  le  remplit  d'eau  , 

La  chofe  ctoit  fimple  ,  ordinaire  :     - 

Mais  la  gravité  du  Dcdeur  , 

Aux  yeux  du  Ruftre  fpedtateur  , 

La  rendoit  un   fort  grand  myftcrc. 
4Ç4 ,  Colin  ,  lui  dic-ii ,  daus  cecte  eau  c^uc  voilà 


I»  C-0  N  T  -E.S 

Plonger  vous  faut  la   partie  affligée^ 
Trompé  ferois  ,  û  par  ce  moyen-là 
Elle  n'eft;  bientôt  fouiagée. 
Si   ce  remède  ne  fuffic  , 
D'autres   on  elTaira.  Le  Manant  obéit  > 

Fait  l'immerfion  ordonnée  ; 
Mais  d'effet  pas  un  brin  ,  ou  du  moins  un  petit  : 

La  maladie  étoit  enracinée. 
Colin  eut  beau  plonger  ,   le  mal  ne  fe  pafla  j 
Vingt  ,  trente  fois  Colin  recommença  ; 
Tout  auflTi  peu  ,  c'étoit  pure  folie  ; 
Ou    fi   Colin    fentoit  pour  un  moment  , 
Par  la  froideur  de  l'eau  ,  quelque  foulagemcnt^ 
Il   rcffortoit  dehors  avec  plus  de  furie  ., 
La  crife  redoubloit.  Etrange  maladie  l 
Enfin  le  pauvre  Médecin 
Pour  cette  fois  perdoit  tout  fon  Latin. 
Ce  mal-là  ,  difoit-iî  ,  eftplus  grand  qu'on  ne  penfç, 
il  enjoignit  toutefois  à   Colin 
I)e  revenir  chez  lui  foir  &  matin. 
Exécuter  la  fufditc  ordonnance. 
5e  rebuter.,  dit-il  ,  ne  faut  inconiinent-j 
Le  mal  vient  à  pas  de  géant  , 
Et  nous    quitte    à   pas   de   tortue. 
Colin  ,  qui  de  guérir  ardemment  défiroit  , 

Fit  au  Doéleur  fa  vifîte  affidue  j 
Crut  que  5  moyennant  Dieu  ,  fon  mal  le  quitteroit. 
Il  guérit  en  effet  ,  voici  de  quelle  forte. 
On  vint  un  jour  chercher  le  Médecin  , 
Pour  aller  voir  au  village    prochain 
Quelque  malade  ;  il  s'y  tranfportc 
En  grande  Ivâte  ,  &  laifle-là  Colin 
Dans  une  cour.   Notez  qu'à  la  fenêtre 
hsL  femme    du  Doûeur   en  ce  moment  ctoit  ^ 
D'où  vit  Colin  ,  fe  croyant  feu4  peut-être  , 
Qui  gravement   fe  médicamentoit. 

L'état  du   Sire  lui  fît  peine. 
Le  fexe  a  l'ame  tçodrc ,  humaine ,  » 
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Et  ne  fçauroitvoir  un  poulet  foufFiir  , 
Sans  s'émouvoir  &  s'attendrir. 
Elle  appelle  Colin  ,   fans  tarder  davantage; 
Le   fait   monter  ,  &  lui   tient  ce  langage   : 

Mon  mari  fe  moque  de  toi  , 
Aycc  fooixcau  ;  mon  pauvre  ami ,  crois-moi ,         i 

Il  ne  connoît  en  nulle  guife 
Ce  qu'il  te  faut.  Ne  fais  plus  la  fotife 
D'aller  à   lui.  Va   je    fçais  un   fecrec 

Qui  fait  à  tous  les  fiens  la  nique  , 
El  qui  produit  fur  le  champ  fon  effet , 
En  un   mof  un  vrai  fpécifique. 
C'cft  du  froid  qu'il  ordonne  :il  eft  fou  3  c'eft  du  chaud ^ 

Mon , pauvre  Colin  ,  qu'il  te  faut  : 
Par  la  feule  chaleur  ta  guérifoo  eft  fùre: 
Cela  dit  ,  la  voilà  qui  procède  à  la  cure 
Du  fufdit  mal ,  fait  coucher  promptcmcnt 

Maître  Colin  bien  chaudement 
Entre  deux  draps ,  &  va  fe  mettre  enfuitc 
A  feç  côtés  ,  pour  l'échauffer  plus  vîte. 
'Admirable  pouvoir  du  nouveau  Médecin  l. 
Et  combien  la  Nature  s'aide  1 
Plus  ingénieux  que  Colin  , 
Le  mal  va  s'appliquer  au  plus  vîte  au  remède, 
Ditai-je  plus  ?  Colin  fe  trouva  bien  du  chaud. 
i,a  recette,  étoit  douce,  &  plut  fi  fort  au  Sire  ^ 
Qu'il  eût  vpulu  n'être  guéri  fitôt  ; 
Car  on  croit  bien  ,  fans  qu'il  faille  le  dire,. 
Que  le  remède  opéra  cojnme  il   faut. 
Par  le  fecours  de  fa  vertu  cachée. 
Il  ne  s'en  fut  fcrvi  cinq  ou  fix  fois. 
Qu'adieu   le  mal.  La  Dame  en  fut  fâchée  y. 
Trop   bien  vouloir  guérir  le  Villageois  , 
Et  lui  donner  tous  (es  foins  &  fon  aide: 
Mais  elle  auroit  défiré  toutefois 
Qu'il  eût  toujours    eu  befoin  de  remède. 

Cehi  ne  fe  pouvoic  :  au   refte  le  Manant^ 
Pas  fi  fouycnt  qac  vouloit  la  Do»zcllc  , 
Tome  II,  H 
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Rcdevcnoit  malade  de  plus  belle. 
Lui  ch>z  la  Dame   de  courir. 
Elle  auffi-tôc  de  le  guérir, 
T-in-  &  (î  bien  que  par  la  fuite 
Colin  à   Ton  mari  ne  rendit  plus  vifîte  : 
Mari  qui  ,  devenu  plus  for  que  le  Manant». 
i,oin  d'en  tirer  mauvais  augure  , 
Conte  le  cas  à  tout  venant , 
Et  fe  croit  l'Auteur  de  la  cure. 
MclTîre  Do£Veur  ,  un  beau  jour  , 
Entouré  dw  Manansqui  lui  faifoientla  cour. 
Au  fortir  de  l'Eglife  ,  ainfi  qu'il  eftd'ufagc. 
Car  c'éroit  le  coq   du  Village  , 
Par  cas  fortuit  ,  au  bout   du  carrefour, 

Apperçoit  Colin  fa  pratique. 

Lors  fe  tournant  vers  fa  troupe  ruftiquc 

Tenez  ,  dit-il  ,  le  fiifant  arrêter  , 

Voyez- vous  ce  gros  gars  ?  Il  me  vint  confulte*  , 

Ces  jours  palTés ,  pour  une  maladie. 

Puis  le  Do£Veur  ,  avançant  quelques<paS-,. 

Se  met  à  leur  conter  le  cas. 
Ne  fçais  ,  dit-il  ,  quelle  eft  Ca.  fantaific. 
Avec  fon  mal  qui  ne  l'eft  point. 
Ah  !  qu'un  tel  mal  viendroit  à  point  , 
Jouf  nos  moitiés  ,  à  tous  taiK  que  nous  fommes  j 
Qu'en  dites-vous  ,  Meiïieurs  les  hommes  î 
Car  les  garçons  y  font  alTtî  fujets. 
Et  ne  font-ils  ,  je  gage  ,  fî  benêts , 
Qnc  chez  moi  de  venir  en  chercher  le  rcmedC'; 
Pas  n'ont  recours  ,  pour  le  fur ,  à  l'eau  froide^ 
Djfant  ceci  ,  notre  convalefccnt 
^'approcha  d'eux  tout  doucement» 
Lors  le  Dodcur  :  eh  .'  bien  ,  compère  , 
Dis-nousun  peu  comment  va  notre  affaire? 
Tu  ne  viens  plus  me  voirauffi  fouvent. 
Notre  maifon...  Ah  !  ah  !  dit  le  Manant , 
Vraiment,  Monfïeur,  Madame  votre  fémnjÇ 
M'a ,  de  fa.  gtacc  ,  ua  remcdc  e^fcign^ 
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Qui  vaut  bien  mieux  ,  de  par  mon  ame  > 
Que  la  pcfte  d'eau  froide  où  me   fuis  tant  baigna, 
C'eft  bien  un  autre  bain  ,  ma  foi  ;  pour  ccrre  hiftoire  ^ 

Madame  en   fçait  plus  long  que  vous. 
Avec  votre  fceau  d'eau  ,  vous  vous  gauflez  de  nou$§ 

Et  moi  bien  nigaud  de  vous  croire. 

Vous   n'êtes  pas  un   grand  Dodcur  j 

Or  je  fuis  votre  ferviteur  , 
Mais  plus  cncor  ferviteur  de  Madame» 

Allons  ,  c'eft  une  brave  femme. 

Telle  harangue  aux  a/Iîftans, 

Pour  le  certain  ,  ne  fut  obfcurc. 

Le  plus  bouché  de  noS'  Manans  , 
Comprit  d'abord  où  gifioit  l'enclouare: 
Du  cercle    Villageois  grands  furent  les  éclats  j. 

Chacun   difant  font  mot  fur  un  tel  cas. 
Le  Doftcurvit  fort  bien  qu'ilétoit  pris  pour  dupS 
Que  j  pour  guérir  le  mal  dont  fe  pîaignoii  ColiO; 
Une  femme  confond  le  plus  grand  Médecin  » 
£t  que  le   chaperon  doit  céder  à  la  jupe. 


LA   VIVANDIERE.. 

X—  A  femme  d'un  Cavalier,, 
Vivandier  , 
Parles  HufTard';  pillée  ,  &  fa  Charrette  prifc i, 
Revenoit  au- camp  en  chcmifc. 
Comment  !  morbleu  ,  dit  le  mari  ,. 
Xu  n'as  donc  rien  fauve  î  Nous  voila  fans  rcflburce^ 
Si  fait ,  d;t-cllc  ,  mon  ami  ; 
J'ai  fauve  la  talfe  &  la  bouifti- 
A  ce  difcours  le   maître  radouci   : 

La  bourfc'  ?  Où  l'as  tu  donc  cachée  î 
Où  vous  fçavcz  ,   dit  clic;  la  voici. 
Et   pourquoi  ,  reprit  il  ,  t'es-cu  pas  aviféc 
P'y  fdiuccc  les  chevaux ,  £ci«  charrette  anHi  i; 
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LE     COCU. 

V.^  Ertain  mari  ,  grand  babillard  , 
Et  voilà  tout  ,  contoit  à  fa  femelle 
De  fcs  galans  exploits  la  longue  kyrielle. 
J'étois  ,  lui  difoit-il,  autrefois  un  gaillard  ; 

Je  voltigeois  de  Belle  en  Belle. 

II  n'cft,  ma  foi  ,  point  de  quartier 
On  l'on  ne  parle  encor  des  tours  de    mon  métier^ 
Les  maris  avoient  beau  faire   la  fcntinelle  , 
Trente  que  tu  connois  ont  pafTé  le  guichet. 

J'efcamotois  une  Donzelle  , 

Je  la  prcnois  au  trébuchet 
Comme  un  moineau.  J'allois  enfin  de  forte 
Qu'il  n'en  cft  prefque  point  aujourd'hui  qui  ne  porte 

Un  panache  de  ma  façon. 
Vois-tu  ?  j'étois  un  vigoureux  garçon. 
Ah  !  mon  mari ,  lui  répond  l'innocenrc  , 
Des  Cocus  de  ton  fait  tu  comptes  plus  de  trente  ; 

Il  faut ,  à  ce  jeu  fi  commun  , 

Que  je  fois  donc  bien  peu  fçavantc  j 

Car  pour  moi  je  n'en  compte  qu'un. 


tÀDONZELLE  PRANCHE. 

Jtîi  N  rendez-vous  avec  Dcnzelle  vive  , 
Pour  confommer  une  affaire  de  cœur  * 
Paul  recherchoit  fa  nature  tardive  j 
Life  au  fîlct  l'accufoit  de  tiédeur. 
Mais  lui  ,  feignant  un  excès  de  roidcur. 
Pour  gagner  tems  ,  mettoit  de  la  falive  j 
Ce  que   voyant  la  ribaude  naïve  , 
Lui  ific  ;  Tu  fais  à  tous.deux  trop  d'honneur: 
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LA   RÉSURRE.CTIO  N, 

J.  y  A  Villageoife  Perronnelle  , 

Au fli  naïve  qu'elle  cft  belle. 

Et  qui  dans  fa  viduité 

Se  donne  un  peu  de  liberté. 

Entendant  ,  un  Lundi  de  Pâques  l 

Prêcher  la  Réfurreflion  , 

Où  le  Corderrer  ,  frerc  Jacqtics  ^ 

Excita  l'admiration 

De  la  ruftique  Nation  , 

E^Je  en  fortit  toute  éploréc. 

Qu'avez- vous  ,  lui  dit  Dé/iréc  l 

Quel  fujet  vous  fait  fangloucr  ? 

Ah  !  dit-elle  ,  ce  trait  me  tue  j 

Ma  Commerc  ,  je  fuis  perdue  , 

Si  Jean  vient  à  relTufciter. 


LE   CURÉ    D'ISS  Y. 

JL    Rcs  de  Paris  eft  un  Village  ,' 
iny  nommé  ,   gentil  Château. 
Une  Dame  de  haut  paragc 
En  fait  l'orjiemcnt  le  plus  beat^ 
Un  jour  te  bon  Curé  s'avifc 
La  PrincefTc  de  venir  voir  , 
Qui  ,  comme  bonne  &  bien  apprifc, 
Or(ionne  au  Curé  dcs'alfeoir. 
Notre  homme  ,  fans  y  prendre  garde, 
En   sinclinant  ,  fc  trouve  aflis 
Dans  un  fauteuil ,  où  par  mégarde 
Son   mouchoir  Madame  avoir  jnis, 
Biçncôt  il  voit  (juc  quelque  chofe  j 
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Comme  du  linge  ,  lui  pcndoît 
Avec  Ton  chameau  tient  très-clofc 
La  poire  qui  trop  sétendoit  j 
Puis  ,  d'une  main  cfcamotée  , 
Vite   il   renferma  de  Ton  mieux 
La  toile    mal  empaquetée, 
Donr  la^  vue  eût  choqué  les  yeux» 
La  Renne  croit  mal  aviféc  , 
Car  il  crut  que  c'étoit  le  bout. 
De  fa  chemifc  cxtravafce  j 
Ce  n'étoit  pomt  cela  du  tout. 
Voici  la    PrincefTe   prelTée 
Par  le  befoin  de  Ce  moucher  , 
Et  la  compagnie  cm,  refléc 
Le   mouchoir   par-tout   à  chercher,'. 
Un  page  ayant   vu  la  méprife  , 
le  Curé    confus  déct:la  , 
Qui    tira  d'avec  fa  chemifc 
Le  prifonnicr  ,  &  s'en  alla. 


u 


LE    MARI     SATISFAIT. 


N   Cordelicr  dans  le  fainr  tribunalï^,, 
S'enquir  un  jour  d'une  jeune  commère 
Combien   de    fois   fon  mari   fçut  lui   faire  j. 
Dans  une  nuit  ,  le  devoir   conjugal. 
Deux  fois  fans  plus ,  répond  la  Pénitente, 
Votre  mari  n'eft  donc  qu'un  mal-appris  , 
Dit  le  Pater:  moi  ,  pardicu,  je  me  vante  , 
En  moms  de  tems ,  de  vous  le  faire  dix. 
La  Signora  ,  de  retour  au  logis. 
Ne  fçais  l'Oiirquoi  ,  conta  toute  l'afFaire- 
A  fon  époux  ,  qui  ,  rempli  de  colcrc. 
S'en  va  trouver  le  Gardien  de  léans. 
Je  viens,  dit  il ,  me  plaindre  a  vous  d'un  Perci 
Ç'cft  uu  feadard  cmre  les  pius  œéchaos , 
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Et  tôt  ou  tard  vous  en  aurez  du  blâme. 
Sçachez  ,  qu'hier  en  confc/Tant  ma  femme  f. 
Il  fc  vanta  par  forme  d'entretien   , 
Quil  lui  fcroit  Ces  dix  portes  complettes» 
Mon    Révérend  ,   cela   fe    peut-il  bien  ? 
Souffrirez  vous  que  femblables  fornctte» 
S'aillent  contant  dans  la   Maifon   de  Dico  ;. 
Pour  mettre  à  mal   les  fîmples  fcmmclcttcf  », 
Sans  rcfpcAcr  la  faintcté  (lu  lieu  ? 
Il  faudroit  faire  un  exemple  f»\'crc 
De  tels  CafFards  &  les  châtier  tous. 
Ih  '  bien  ,  enfin  interrompt  le  bon  Pcre  î. 
Ce  fédudteur  ,  comment  le  nommez- vous  l 
Père  ATHANASE  ,   ajoute   notre  époui. 
Le  Révérend  ,  ferrant  comme  d'extafe  ,: 
Sans  s'émouvoir  ,  à  l'inftant    répondit  : 
C'eft  ,  dites-vous  ;  notre  Père  ATHANASEf 
Il  le  feroit  tout  ain(î  qu'il  ie  dit. 


A 


LE    CONFESSEUR    PIQUfc 


U  tems  Pafcal ,  un  Traitant  s'accufoit 
D'avoir  commis  le  péché  de  mollefie. 
Un  Cordelier  en  bâillanc  l'écoutoit  , 
Et  difoit ,  bon  !c'cft  péché  de  JeunefFc  j 
Apparemment  ne  pouviez  faire  mieux. 
Puis  tout-à-coup  devenu  curieux, 
Il  le  lorgna  par  le  facré  grillage. 
Monfieur  ,  dit-il ,  peut-on  fçavoir  votre  âge  ) 
Eh  !  mais  ,  reprit  le  Péhirent  confus  , 
J'ai  quarante  ans  ,  &    le  cinquième  en  Cq,5  ,' 
Et   pas  ne  crois   en   avoir  davantage. 
Lors   le  Pater  enflamm'é  de  courroux. 
De  Ton  bureau  repoullant  la  fenêtre  : 
Morbleu,  vilain  ^  dit-il  ,  allez-vous  paître  ^ 
Pour  le  déduii  ^ei  âge  acccode»-vous  i 
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LE     TABLEAU. 

P'AfTant  dans  une  galerie  , 
Le  jeune  Lifandre    apperçut 

Un  Tableau  qui  d'abord  lui  plut. 
Son  innocence  encor  n'ctoic  pas  aguerrie 

Contre  ce  tendre  mouvement  , 
Ces  fccrettes  ardeurs  qu'une  peinture  nue 

Qu'on  regarde  attentivement , 

Fait  naître  à  la  première   vue. 

Lifandre  fe  fent  émouvoir, 
JEt  ûc  r^aii  d'où  provient  le  trouble  que  lui  cauiii. 

Le  Tableau  qu'il  fe  plaît  à  voir  : 

Plus  il.  veut  pénétrer  la  chofe  , 
Et  moins  il  fçait  ce  qu'il  voudvoit  fçavoir, 

£n   ce  tcms  la  fine  Colette  , 

Paiïant  par  hafard  dans  ce  lieu. 

Vit  que  Lifandre  ,  tout  en  feu  , 

Sembloit  avoir  l'amc  inquiettc. 

Quel  eft  le  trouble  où  je  voi  , 

Jeune  Lifandre  ,  lui  dit-elle  ? 

Et  quelle  eft  la  peine  cruelle 

Qui  vous  fait  rougir  devant  moi  ?. 

Ah  l  vous  ne  pouvez  pas  ,  Colette  , 

Répond  Lifandre  prefqu'en  pleurs  , 
Dire  d'où  vient  l'ardeur  où  ce  Tableau  me  jette  ^ 

C'en  eft  fait  ,  je  fens  que   je  meurs. 
La  Belle  paroirtant  fenfible.  à  fes  douleurs  : 
Lifandre,  lui  dit-elle,  en  faifant  l'inuoccntc  , 

Par  un  regard  trop  curieux  , 

Voui  avez  ofFenfé  les  Dieux 

Que  ce  Tableau  nous  repréfentc  ; 
Vénus  eft  en  colère  aufli-bien  que  fon  fils. 

Eh  I  quoi  !  dit  Lifandre  furpris  , 
Ceft  donc-là  cet  enfan:  qui  fe  plaît  à  mal  faire  ? 
^h  1 1^  petit  fripon  m'a  blelfé  par  derrière 

D'un  trait  qui  pénecce  û  fort ,. 
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Que  ,  je  n'en  doute  plus ,  il  caufera  ma  mort. 

Hélas  !  cjuelle  eft  fa  barbarie  ! 
Quel  crime  ai-je  commis  pour  me  traiter  ainfij 
Il  m'a  tire  ce  trait  avec  tant  de  furie  , 
Ou'il  «n  fort  la  moitié  du  côté  que  voici. 

Je  fens  un  feu  qui  me  dévore  , 

Ce  trait  étoit  empoifonné  .... 

Ce  feu  briàlant  augmente  encore  î 

Il  m'a  ,  le  traître  ,  alfafîiné. 

O  vous  ,  Beauté  tendre  &  charmante. 

Que  mon  malheur  femble  toucher  , 

Ne  pourriez-vouspas  arracher 

Ce  trait  qui  fî  fort  me  tourmente  i 

Le  beau  Lifandre  faifoit  voir. 

Tandis  qu'il  tenoit  ce  langage  , 

Ce  qu'une  fille  jeune  &  fage  , 

Et  qui  croit  fuivre  fon  devoir  , 

Selon  le  plus  commun  ufagc  , 

Détournant  un  peu  le  vifage  , 

Ne  veut  pas  trop  appercevoir. 

Cependant  il  faut  que  la  Belle 

Elit  vu  le  mal  du  Jouvenceau; 

Car  en  fuyant  à  tire  d'aîle  , 

Allez.,  Lifandre,  lui  dit-elle. 

Ce  mal  n'cfl:  pas  un  mal  nouveau. 
Ccft  peu  de  chofe  ,  hélas  !  que  votre  maladie, 

L'Amour  a  tiré  foiblemcntj 
Le  trait  qu'il  a  lancé  ne  fort  pas  bien  avant. 

Ne  craignez  rien  pour  votre  vie. 


L'AiMNEAU    DES   NOCES. 

\J  N  jour  le  gros  Lucas ,  époufant  Ifabeau  , 
Le  Curé  l'avertit  qu'a  la  main  de  la  Belle 

Il  étoit  temsde  mettre  le  joyau  , 
Qui  duxiorud  conjugal  cft  Ic  gage  fîdcie. 
Tome  11%  I 
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Soudain  de  de/Tous  Ton  manteau  ; 

Lucas  tirant  fa  gaillarde  allumelle  , 
La  mit  dans  la  main  d'Ifabelle 
Qui  s'en  failic  baiflant  les  yeux. 

Pudeur  fied  bien  à  jeun-  Jouvencelle. 
Lucas  en  ce  moment  en  parut  plus  joyeux  : 

Mais  ce  plaifîr  ne  dura  guère. 
Le  Curé  pâliflant ,  leur  dit  tout  en  colcrc  : 
Qui  vous  parle  de  ce  joyau  ; 
Cachez  cela  ....  C'ell  cec  anneau 
Qu'il  faut  mettre  au  doigt  d'Ifabeau. 
Autre  accident ,  foit  que  U  Belle 
lût  par  hafard  le  doigc  trop  gros. 
Ou  que  trop  étroit  fut  l'anneau  j 
En  le  pouflant  Lucas  chancelé  , 
Et  culbute  fur  le  carreau. 

Eft-ce  ainfi  ,  Butor,  qu'on  l'enfile. 

Dit  le  Pafteur  ?  Oh  î  Dame  finiiïons  ...  ; 
Je  fens  déjà  monter  ma  bile  .... 

Pour  un  anneau  ,  voila  bien  des  façons. 
Excufez  ,  dit  Lucas,  mon  trouble  j 
Certain  je  ne  fçais  quoi  femble  ofFufquer  mes  yeui;.; 

Il  me  paroît  que  je  vois  double  : 
Cette  nuit ,  à  tâtons ,  je  l'enfilerai  mieux. 


LA     REMONTRANCE. 


U 


N  jour  preiïc  d'un  mal  extrême  , 
Je  difois  à  celle  que  j'aime  : 
Si  rebelle  aux  tendres  defirs  , 
Par  une  crninte  ridicule. 
Tu  refufes  les  vrais  p!a;firs  > 
Ta  main  ptut  au  moins  fans  fcrupulc/ 
Plus  compl.nfaiitc  à  ton  Amant , 
Soulager  un  peu  mon  tourment. 
Dois-je  tourner  ta  folle  envie  > 
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Dic-clle  ,  contre  un  innocent , 

Et  faire  mourir  un  enfant , 

Auparavant  qu'il  foit  en  vie  ? 

Perc  Ange  dit  que  c'eft  pécher  , 

Et  qu'il  vaudroit  mieux  achever. 

Je  répondis  :  belle  Angélique  , 

Croyons  le  Dodlear  Séraphique  j 

Par  grâce  ,  écartez  les  genoux. 

Ah  !  mon  falut  dépend  de  vous. 


LA     DUCHESSE. 


U 


Ne  Duchefle  d'importance 
Devint  éprife  à  toute  outrance 
De  Lucas  ,  un  fîen  Jardinier  , 
Garçon  rablu  ,  dont  la  preftance 
Sembloit  propre  à  plus  d'un  métier. 
Tel  exemple  n'efb  pas  unique  ; 
Médor  fut  aimé  d'Angélique  , 
Et  Lucas  valoir  bien  Médor  j 
Il  le  valoir ,  &  plus  encor 
Dans  un  point  que  je  ne  veux  dire  , 
Et  dont  la  Dame  par  hafard 
Fit  remarque.  Un  jour  que  le  firc 
Dormoit  dans  un  coin  à  l'écart  , 
(Toute  Duchelle  qui  foupire 
Ne  refte  point  à  mi-chemin  j  ) 
Celle  -  ci  par  un  beau  ina;in  , 
Son  époux  étant  en  voyage  , 
Sans  marchander  ,  mande  Lucas. 
Il  vient ,  on  met  le  pcrfonnagc  , 
Au  même  inftant ,  entre  deux  draps. 
Pour  procéder  au  cocuage 
Du  Duc  abfcnt,  comme  j'ai  dit. 
Notre  Jardinier  interdit, 
N'ofant  regarder  face  à  face 

I  % 
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Une  perfonne  à  tabouret , 
Veiu  (e  contenter  ,  par  refpetS, 
D'occuper  la  féconde  place  , 
Et  de  planter  là  le  piquet. 
En  un  mot  ,  pour  parler  plus  net. 
Il  le  mit  en  devoir  de  faire .... 
Et  cfuoi  5  Ce  que  jadis  Junon 
Offrit  au  Maître  du  tonnerre. 
La  Dame  ,  qui  n'entendoit  pas 
Qu'il  pouflât  plus  avant  l'affaire. 
Lui  dit  :  Que  fais  tu  la  derrière  ? 
Tu  te  méprends  ,  ami  Lucas  ; 
Ce  n'eft  pas  de  cette  manière. 
Place-toi  mieux  ,  qui  te  retient  ? 
Ah  !  dà  ,  Madame  la  Ducheffe  , 
Ce  feroit  trop  de  hardicfle: 
Je  fuis  mieux  qu'il  ne  m'appartient- 


LA     GRACE     EFFICACE, 


V_>  Ertaiu  Galant  ,  chez  certaine  Donzellc  , 
AUoit  par  fois  ;  même  le  compagnon 
Couroit  fans  bruit  s'intioduiic  chez  elle  , 
Ayant  la  clef  du  logis  de  la  Belle. 

Cet  homme  ,  qu'on  nommoit  Damon  , 
Un  jour  qu'il  avoit  fait  facrifice  très- ample 
Au  Dieu  Bacchus  ,  voulut  de  Cupidon 
A  fon  tour  vificcr  le  Temple. 
Notez  qu'à  fa  Divinité 
Son  offrande  il  n'avoit  porté 
Depuis  long-tcms  :  or  ces  Beautés  commodec 
En  même  lieu  ne  font  pas  long  fcjour , 
Mais  font  changer  de  réduits  a  l'Amour  , 
Aufll  fouVent  que  nous  changeons  de  mode. 
La  Belle  de  Damon  ,  par  un  coup  plus  fatal  , 
Avoit  Quitté  fa  demeure  ordinaire. 
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Certain  CommifTairc  brutal 

Avoic  déménagé  Cytlicie  > 

Les  pauvres  Amours  &  leur  merc 

Ecoient  logés  a  l'hôpital. 
Une  Dévote  avoit  rempli  fa  place  j 
De  celles-là  qui ,  d'un  ton  dodloral  , 
Prônent  Quefnel ,  parlent  Grâce  efficace  , 
Et  dans  Paris  forment  un  tribunal  , 
Du  haut  duquel  ces  Mères  de  l'Eglife  , 
Font  prononcer  mainte  &  mainte  fottife 
A  faint  Thomas  comme  à  faint  Auguftin  ; 
Dureftcj  louant  Dieu,  parlant  mal  du  prochaine 

Celle-ci  fe  nommoit  Bélife. 

Damon,  fans  craindre  de  méprife  ,. 

Entre  à  l'ordinaire  &  pour  lors 

Notre  Dévote  étoit  dehors. 
Le  compagnon  n'ayant  trouvé  perfonne  , 
Prit  le  parti  d'attendre  fur  un  lit 

La  vapeur  du  jus  de  la  tonne  , 

Bientôt  à  tel  point  l'endormit 

Que  ,  par  un  mouvement  qu'il  fît  j 

Etant  tombé  dans  la  ruelle  , 

Il  n'en  dormit  que  de  plus  belle. 

Bélife  au  logis  de  retour  , 
Soupa  très-bien  ,  fit  fes  longues  prières  ; 
Pour  le  Clergé  demanda  des  lumières  ; 
Puis  fe  coucha  ,  ne  fe  doutant  du  tour. 

On  fçait  que  ,  lorfque  l'on  fommeillcj 
Morphée  offre  à  l'cfprit  le  mélange  confus 

Des  objets  qui ,  durant  la  veille  , 

Nous  avoient  occupés  le  plus. 

Aiufi  le  fuppôt  de  Bacchus 

Penfe  encore  être  fous  la  treille  ; 
L'Amant  éprouve  ou  faveurs  ou  refus  j 

De  Henri  le  Chantre  fublime 

Voit  des  lauriers  ,  R...  voit  des  bâtons. 
Dans  leur  fonge  tous  deux  font  fur  la  double  cime  ; 
Mais  l'un  cueille  des  fleurs ,  &  l'autre  des  chardons. 

T  j 
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Or  notre  Janf^niftc  ayant  bien  parlé  grâce  > 
(  Ininrclligibic  jargon  , 
Dont  elle  n'étoic  jamais  laiïe. 

Songea  que  Raphaël  venoit  lui  faire  don 

De  cette  même  grâce  ,  &  ce  pour  récompense 
D'avoir  li  bien  pris  fa  défenfe. 
Damon  s'éveille  cependant , 
Remonte  fur  le  lit ,  &  prend 
Notre  Dévote  pour  fa  Belle  , 
Et  la  met  en  œuvre  pour  telle» 
Le  drôle  en  grâce  fc  fentoit , 
Grâce  efficace,  &  travailloit. 
Comme  on  peut  croire  ,  de  grand  zèle. 

Près  de  lui  Raphaël  n'eût  été  qu'un  enfant. 
Enfin  après  mainte  fccouffe  , 

La  Dame  fe  réveille  &  fe  pâme  ,  en  criant . . .  . 
Ah  !  ah  1  Seigneur  ,  que  votre  grâce  eft  douce  l 


LES     DEUX     PUCELAGES, 

v_y  Ertaine  Agnès  à  doux  maintien. 

Belle  &  gentille  de  corfage  , 
Avec  Damisent  un  tendre  entretien  , 
Qui  fut  fuivi  d'un  tendre  apprcntiflage  , 
Dont  pcrfonne  pourtant  n'auroit  jamais  fçu  rien  , 
Si  ce  n'eft  que  l'Agnès  ,  propre  à  mettre  en  ménage  » 

Fut  demandée  en  mariage. 

Le  père  ayant  gendre  à  fouhait , 
Lui  vantoit  fort  la  douceur  de  fa  fille. 
Voilà  ,  lui  difoit-il  ,  un  chvf-d'ceuvre  parfait  , 

En  elle  lafageiTe  brille  : 
Pour  pucelle  ,  elle  l'eft  ;  je  le  garantis  bien. 
Mon  père  j  reprit  elle  ,  hclas  !  je  fuis  fi  fagc 
Que  Monfieur  n'aura  pas  pour  un  fcul  pucelage. 
Car  Damis  l'autre  jour  m'a  fait  prefent  du  fien.  j 
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L'  HEUREUX     ÉCOLIER, 

JL    Our  porter  un  Sillet  à  l'objet  de  Tes  vœux  , 

Un  fot  Pédagogue  amoureux 
Entre  fes  Ecoliers  du  plus  beau  fît  élite. 

Rends-le  en  mains  propres,  lui  dit-il. 
Et  m'en  rapporte  ici  la  réponfc  au  plus  vîce. 
Lui  va ,  rend  le  billet  d'un  air  doux  &  civil. 
Politefle  &  beauté  du  fexe  ont  le  fuffrage. 
On  lit,  6c  puis  au  lieu  de  répondre  au  Doéleur  , 

Elle  interroge  le  Porteur. 
Sur  quoi }  fur  fesplaifirs  }  s'il  aimoit  à  Ton  âge. 
Il  répond  ;  on  fourit  :  il  entend  ce  langage  ; 

L'on Un  moment  fufîît  ,  quand  il  plaît  à  l'Amouri 

Wa  réponfe,  lui  dit  le  Régent  ,  au  retour  ? 
Je  l'ai  j  dit  l'Ecolier  ,  reçue  &  vive  &  tendre  , 

Mais  je  ne  fçaurois  vous  la  rendre. 


LA     TACHE     DE     CRÈME, 


U 


N  Mari  trop  ufé  pour  plaire  , 
Par  un  Amant  fut  remplacé  , 
Qui  n'étant  qu'un  mets  ordinaire  , 
Fit  qu'on  en  fut  bientôt  la/Fé. 
Un  jeune  Officier  fe  préfentc  , 
De  tendrefle  plein  comme  un  œuf. 
Il  plaît ,  il  engage  ,  il  enchante  j 
Bref,  Alix  veut  tâter  du  neuf. 
Elle  en  tâte  ,  mais  à  la  hâte  ; 
Si  bien  que  l'époux  s'apperçoic 
D'une  tache  fraîche  qui  gâte 
Sa  jupe  dans  plus  d't.n  endroit. 
Toi  qui  te  dis  propre  à  l'extrême  g- 
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Ma  femme  ,  néanmoins  je  voi 

Que  ,  quand  tu  manges  de  la  crcmc , 

Il  en  tombe  toujours  fur  toi  j 

Vite  une  fcrviette  mouillée. 

Secondé  de  l'ancien  ami, 

II.  frotte  la  robe  fouillée  : 

Tous  deux  n'y  vont  pas  à  demi. 

Mais  tandis  qu'ils  frottent  fans  bornes  ; 

(  Remarquez  bien  ,  c'eft  le  plus  beau,  ) 

L'Officier  leur  faifant  les  cornes  j 

Met  le  dernier  trait  au  tableau. 


LA    NONNE    &    LES    DRAPS 

DU    Pr£  MONTRÉ. 

POur  un  fien   Direâreur ,   Prémontré  ,  c'eft  tout 
dire  , 
Une  charte  Nonnain  blanchilToit  tous  les  mois. 
Et  pour  tout  autre  que  le  fire 
N'auroit  fait  œuvre  de  fes  doigts. 
Sur  un  caleçon  immodefte  , 
A  la  Nonnain  Satan  fit  voir  un  jour 
Que  pour  elle  Frappart  ctoit  rempli  d'amour  j 
Qu'à  fon  intention  . .  . .  Silence  fur  le  rcfte  , 
Sans  peine  on  le  devinera. 
La  Nonnette  délibéra 
S'il  falloit  mettre  au  blanchilfagc 
Des  doigts  du  Directeur  un  fi  précieux  gage. 
Le  bon  Ange  allarmé  du  progrès  de  Satan 
Sur  cette  illuftre  Pénitente 
Pour  foutenir  fa  vertu  chancelante  ,. 
Lui  fit  examiner  les  draps  du  Révérend. 
Bi  du  vilain  ,  dit  elle  ,  en  les  confidérant  5, 
Sans  douce  il  baifc  fafcrvante-. 
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LE     SCRUPULE     LEVE. 


ir  Our  fe  délivrer  d'un  fcrupulc  , 
Un  jour  Damon  enrra  dans  la  cellule 

D'un  vieux  Carme  des  plus  fçavans. 
Mon  Père  ,  lui  dit-il ,  depuis  quatre  ou  cinq  ans 

Je  fuis  dans  les  bonnes  fortunes  , 

Jeunes  ou  non  ,  blondes  ou  brunes  j. 
Tout  eft  bon  pout  mon  cœur  ,  ou  du  moins  pour  mes 
fensi 

Mais  j'y  mets  cette  différence  : 

Aux  jeunes  il  n'en  coûte  rien  , 
E:  chez-moi  les  faveurs  tiennent  lieu  de  finance  } 

Mais  les  vieilles  en  récompenfe 
Me  paient  chèrement  deux  heures  d'entretien. 

Dites-moi  donc^  Révérend  Père, 
Puis-je  ,  fans  me  damner,  garder  tout  ce  bien-là  î 

Le  bon  Carme  aind  lui  parla  : 
Toute  peine  ici  bas  doit  avoir  Ton  falaire  , 

Et  tout  péché  mérite  chânment  ; 
Ainfi  je  fuis  d'avis  que  vous  gardiez  l'argent 

Des  vieilles  qui  n'ont  fçu  vous  plaire , 
Et  qui  vouloient  vous  avoir  pour  Amant. 
Tandis  que  dans  vos  yeux  feu  de  jeuneile  brille  ,, 
De  la  vieille  maman  prenez  en  fureté. 
Mais  il  faut  que  le  bien  retourne  à  la  famille  J 

Et  fi  dans  l'âge  à  lunette  ,  ou  béquille  , 
Du  penchant  à  l'amour  vous  eft  encor  refté  ^ 

Vous  devez  le  rendre  à  la  fille 

Pour  le  prix  qu'il  vous  a  coûté. 


^J^ 
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LE  CHANOINE  ET  LA  SERVANTE, 


U 


N  gros  Chanoine  embarra/Té 
De  voir  que  fa  Servante  porte 
Certain  embonpoint  mal  placé. 
Sourdement  la  mer  à  la  porte. 
Bientôt  une  autre  vient  s'offrir. 
Jeune  encore  &  de  bonne  mine. 
Voilà  notre  homme  à  difcourir  : 
Sçavez-vous  faire  la  cuifine  ? 
Fort  peu.  Blanchir  ?  Non.  Buvez-vous  ? 
II  n'y  paroît  pas.  Lire,  écrire  ? 
Point.  Gages  ?  Cent  écus.  Tout  doux  l 
Oh  !  par  ma  foi  ,  je  vous  admire  ; 
Vous  ne  fçavezrien  ,  &  d'aboid 
Cent  écus  !  Quoi  !  la  plus  habile 
N'en  demande  que  vingt.  D'accord  î 
Mais  moi ,  Monfîeur  ,  je  fuis  ftérile. 


L  E     J  U  B  I  L  É. 

AU  Jubilé  ,  comme  fage. 
Je  voulus  ,  fclon  l'ufagc  , 
Faire  mes  dévotions. 
Suivant  l'ordre  du  Saint  Perc  , 
Je  me  dcpcchois  de  faire 
Trois  ou  quatre  ftations. 
J'allois  d'Eglife  en  Eglife  , 
Quand  d'un  air  tout  de  franchifi  p 
Une  Catin  m'aborda. 
A  cette  attaque  imprévue  , 
D'abord  je  baiffai  la  vue  ,. 
Mais  le  Diable  me  tenta. 
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Je  la  conduifis  chez  elle  , 
Et  je  fus  de  la  Donzellc 
PaflTablemcnc  régalé. 
Si  bien  qu'en  cet  exercice 
Je  perdis  le  Jubilé  , 
Et  gagnai  la  Ch.... 


HISTOIRE     DE     M.     DESTAIN. 

(  //  étoit  âgé  de  So    ans.  ) 

Sortant  de  Tainte  Elifabeth  , 
Au  plus  dans  fa  quinzième  année  , 
On  mit  la  gentille  Babet 
Entre  les  bras  de  l'Hyménée. 
Son  mari  la  ménagea  bien  , 
Puis  il  s'endormit  j  c'eft  la  règle. 
Voyant  qu'on  ne  lui  difoit  rien  , 
Que  fait  notre  innocente  efpiegle  î 
Furtivement  avec  la  main  , 
Sur  le  chevet  elle  tâtonne  , 
Et  par-tout  le  lit  ,  mais  en  vain. 
Il  fe  réveille  ,  eh  !  bien  :  mignonne  , 
Que  veux  tu  ,  que  chcrches-tu  là  > 
Allons  ne  fais  point  la  bégueule. 
Eh  !  mon  coeur  ,  je  cherchois  cela  , 
Pour  le  faire  aller  toute  feule. 


LE     GROS    MOT. 


Liant  ait  tombeau  du  Saint  Diacre  , 
Deux  Dames  de  haute  vertu 
Trouvèrent  l'embarras  d'un  Hacrc  , 
Qui  pour  un  cheval  abbattu , 
Jmoit  &  fcrmoit  le  palfage. 


Tes  CONTE  S 

L'une  d'elle  d'un  ton  dévot, 
Difoit:  ce  cocher  n'eft:  pas  fagc  j 
Entendez  vuus  ce  vilain  mot 
Que  fans  ccfï^c  il  a  dans  la  bouche  ? 
On  devioit  punir  ce  maraut.... 
Oui  ,  Ton  impudence  me  touche. 
Mais  j'y  trouve  un   autre  défaut , 
Ceft  que  je  ne  crois  pas  ,  ma  cherc  , 
Que  ce  mot  à  nous  interdit , 
Ait  été  fait  pour  être  dit 
Dans  les  tranfports  de  la  colère. 


LA     DORMEUSE. 

TIrcis  depuis  long-tems  cherchoit  l'occafion 
De  foulagcr  fon  ainoureufe  flamme  j 
Le  jeune  objet  pour  qui  bruloit  fon  arac 
Avoir  la  même  palTîon  , 
Et  n'ofoit  pas  la  fatisfairc. 
Elle  oppofoit  à  fon  empreflcment  , 

Qu'on  rirc|ue  de  perdre   un  amant,- 
Dès  qu'on  ctfTc  d'être  févére. 

Tircis  tranfporté   d'un  amour 
Qui  le  dévoroit  nuit  &  jour  , 
Ne  peut  plus  réfiller  à  l'ardeur  qui  le  prcflc  , 
Et  veut  enfin  couronner  fcs  foupirs. 
Il  Ce.  glifTa  chez  fa  MaîtrelTe  , 
Se  jette  entre  fes  bras ,  contente  fes  dcfirs. 
La  Belle  ,  qui  dormoit  pendant  tout  le  myflcrc  . 

S'éveilla  ,  lorfquc  tout  fut  fait , 
Et  dit  à  fon  Amant  d'un  ton  plein  de  colère  : 
Tircis  dans  vos  plaifirs  vous  êtes  trop  difcret  , 
Il  falloit  m'éveillcr  avant  que  de  rien  faire. 


S^ 
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L'  ORACLE     DE     CYTHERE, 

Aimez  &  vous  ferez  aimé  , 
Me  die  l'Oracle  de  Cythere. 
AufTi-tôc  mon  cœur  enflammé 
Mît  tout  en  ufage  pour  plaire. 
Sur  la  foi  du  Dieu  de  l'Amour. 
Depuis  long  tems  j'étois  novice  , 
Sans  ceffe  attendant  l'heureux  jour. 
Où  Life  me  feroic  propice. 
Enfin  ce  grand  jour  cft  venu  , 
Je  fors  des  bras  de  ma  maître/Te  , 
J'ai  tout  carrefl^é  :  j'ai  tout  vu  , 
Et  je  fuis  ivre  de  tendreffe. 
L'aurois-je  jamais  deviné  , 
Que  la  fiere  Life  elle-même 
Elit  accourue  ,  après-dîné  , 
Al'annoncer  mon  bonheur  fuprême  » 
Ses  yeux  (î  prudes  ,  fi  hautains  , 
Qui  m'infpiroient  tant  de  contrainte  , 
M'agaçant  comme  deux  lutins  , 
En  audace  ont  changé  ma  crainte. 
Comment!  dès  la  première  fois  , 
Ses  mains  fe  font  humiliées, 
Jufqu'a  porter  par-tout  ,  fans  choix  , 
'     Leurs  careffes  multipliées  ? 

Sa  langue  en  de  tendres  difcours 
Ne  cefloit  pas  de  fe  répandre  , 
Et  n'en  interrompoit  le  cours  , 
,  Que  pour  un  ad:e  encor  plus  tendre. 
Son  beau  fein  ,  fous  mes  doigts  ànii  , 
S'enfloit  d'une  telle  manière  , 
Qu'en  grornifant  on  auroit  cru 
Qu'il  entend  fineflc  à  l'affaire. 
Amour  ,  feul  tu  fçais  jgfqucs  où 
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Elle  a  poufTé  la  récidive. 
J'étois  bien  vif,  j'ctois  bien  fouj 
Elle  ctoi:  plus  folie  &  plus  vive. 
Difons  tout  ;  en  un  mot  3  je  fors 
D'une  fi  parfaite  conquête  j 
Qu'il  n'elt  nul  endroit  de  fon  corps 
Qui  n'ait  été  de  cette  fête. 
Ah  I  Life  ,  ne  vous  fâchez  pas  , 
Ceci  n'eft  qu'un  double  mcnfongc. 
L'Oracle  avoit  rêvé  le  cas  , 
Qui  ne  m'eft  arrivé  qu'en  fongc. 


ORIGINE  DU  CRI  DES  CHATS, 
Lorfquils  fe  font  Tête, 


u 


N  curieux  me  demandoit  un  jour 
Pourquoi  dans  les  momens  les  plus  doux  de  l'amour  ^ 
Les  chattes  par  leurs  cris  &  leur  affreux  tapage 
EtourdifToient  le  voifinage. 
En  voici  ,  dis-je  ,  la  raifon  , 
Que  j'ai  lue  en  vieille  chronique. 
Jadis  un  gros  matou,  fidèle  domeflique 

D'un  vieux  Pénard  ,  trifayeul  d'Harpagon  , 
Riche  autant  pour  le  moins  ,  mais  plus  avare  encore  i 
N'avoir  rien  à  manger  :  la  faim  qui  le  dévore 

Lui  fait  en  vain  courir  coins  &  recoins. 
A  la  cave  ,  au  grenier  il  faifoit  mainte  quête» 

Et  n'y  trouvoit  le  quart  de  fcs  befoins  j 
Car  nicme  de  fouris  la  maifon  étoit  nette  , 

Tant  de  tout  mets  eft  au  logis  difette. 
Enfin  le  pauvre  diable  ,  accablé  de  langueur , 
Prefque  touchant  à  fon  heure  dernière  , 
Revoit  un  jour  à  fon  malheur  , 
Couché  le  long  d'une  gouttière  ; 
Quand  près  de  lui  s'approche  avec  un  doux  maintien; 
Chatte  geacc ,  aux  yeux  vifs ,  chatte  s' entendant  bien  ^ 
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Qui  devers  lui  rournant  une  genre  prunelle  , 

Miauloic  amoureufemcnt. 
Le  marou  la  voyant  fi  friande  &  Ci  belle  ," 

Sentit  renaître  en  ce  moment 
Son  antique  vigueur.  O  charmante  femelle  , 

Dit-il  ,  en  pouffant  un  foupir: 
Allons,  je  fuis  à  vous,  &  puifqu'il  faut  mourir. 

Du  moins  ,  malgré  la  fortune  cruelle  , 
Je  veux ,  en  vous  fervant  ,  expirer  de  plaifir. 
Il  commence  aufiitôt  le  tendre  badinage  ; 
Mais  comme  il  étoit  prêt  de  finir  fon  ouvrage  , 

II  voit  palfcr  une  fouris. 
Notre  matou  ,  de  faim  plus  que  d'amour  épris  p 
Laiffe  la  chatte-là  ,  fe  jette  fur  la  proie  , 

La  prend  ,  la  dévore  avec  joie  , 
Sans  plus  fonger  aux  plaifîrs  de  Cypris. 
La  chatte  cependant  confufe  &  défoléc 

De  l'affront  qu'elle  vient  d'avoir , 
Se  retire  ,  le  coeur  outié  de  défefpoir  , 
Et  de  chattes  convoque  une  grande  alfembléc. 

La  fuperbe  moitié  de  Rominagrobis  , 
Prince  des  chats  ,  l'effroi  des  rats  Se  des  fouris  , 

Y  veut  préfider  en  perfonne. 
Sur  un  toît  vafte  ,  ainfi  que  fur  un  trône  , 
S'étant  aflîfe  &  chacun  en  fon  rang  , 
La  plaignante  paroît,  qui  d'un  ton  éloquent. 
Et  d'un  flyle  concis  ,  mais  vif  &  pathétique  , 

Au  miaulant  fcnat  explique 

Le  fait  tel  qu'il  s'étoit  paflé. 
A  ce  récit ,  le  poil  d'horreur  tout  hérifTc  , 

Et  de  fureur  l'œil  courroucé   , 
On  recueille  les  voix  ,  &  par  arrêt  notable 

Il  fut  dit  ,  qu'afîn  d'éviter 
Que  chatte  déformais  n'eut  un  affront  femblabic  » 

Elle  feroit  un  bruit  de  diable  , 
Pendant  tout  le  déduit  ,  pour  fouris  écarter. 
Cet  arrêt  s'exécute,  &  quant  au  chat  coupable  , 

Tout  d'une  voix  il  fut  maudit, 
-  £c  des  plâiflrs  d'amour  pour  jamais  interdit. 
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LE     BOUT     DE     TABAC. 
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Eux  Penaillons  de  l'Ordre  des  Billettes  , 
L'un  Père  ,  l'autre  Frerc  ,  &  tous  deux  bons  Athlètes  « 

Chez  une  Dame  arrives  au  matin  , 
Ne  fçais  pas  trop  pourquoi,  mais  n'importe  à  l'hiftoirc. 
D'abord  grands  complimens.  Bon  jour ,  Père  Grégoire, 
Et  vous  aulfi  ,  Frère  Martin  ; 
Scyez-vous ,  je  vous  en  fupplic. 
Le  brave  Papelard  obéit  à  l'inflant  j 

Son  Compagnon  ,  par  modeftie. 
Se  le  fait  répéter  ,  &  puis  en  fait  autant. 
La  Belle  lors  à  fa  toilette  , 
Par  un  coin  de  fa  collerette  ,    / 
Lai  (Te  échapper  furtivement 
.Certains  appas  dont  la  vertu  fecrettc 
Fixant  du  Frere-lai  le  rayon  vifucl. 
Emut  en  lui  tellement  la  nature 

Qu'il  fait  fous  fa  crafleufe  burre 
A  fon  intention  un  a6te  manuel. 
Le  Père  cependant ,  en  vrai  Tartuffe  ,  prêche 
De  Dieu  ,  des  Anges  &  des  Saints , 
Des  Arciianges  &  Séraphins  , 
Du  Bœuf ,  de  l'Afne  ,  &  de  la  Crèche  , 
Enfin  des  lieux  communs  connus  aux  Capucins. 
On  penfe  bien  que  ces  fortes  de  games 

Ne  font  gucres  du  goût  des  l3ames  j 
J'entends  parler  de  celles  dont  les  ans 
N'ont  point  flétri  les  attraits  féduifans  , 
Et  dont  l'ame  peu  fcrupuleufe  , 
Livrée  aux  mouvemens  du  cœur  , 
N'eft  point  aifujcttie  à  l'humeur  bilicufe 

D'un  hypocrite  Diredeur. 
Telle  écoit  à  peu  près  la  fufdire  femelle: 
^uoi^ue  maiurs  Enfroqués  fréquentaflent  chez  elle  , 
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Le  cagotifnie  en  fou  efpric 

N'étoit  nullement  en  crédit. 
Pourquoi  donc  recevoir  pareille  compagnie  ? 
C'eft  que  feu  fon  époux  ,  bon-homme  au  demeurant^' 

Mais  digne  de  la  Confrairie  , 

Les  recevoit  en  fon  vivant , 

Et  qu'il  feroit  moins  difficile 

Dechaifer  d'un  vieux  domcilc 

Un  peuple  de  rats  établis  , 

Y  fuifent-ils  de  père  en  fils  , 
Que  d'éloigner  les  Preneurs  d'Evangile  ,  • 
Dès  qu'en  bonne  maifon  ils  fe  font  introduits", 

Ainfi  la  Dame  en  fon  logis 

Recevoit  la  fainte  vermine  , 

Lui  faifant  tantôt  les  yeux  gris  , 

Tantôt  lui  faifant  bonne  mine. 
Somme  ,  pour  revenir  à  mon  principal  point  ,  ■ 
Elle  apperçut  les  mouvemens  du  Frère  , 

Mouvemens  aufquels  d'ordinaire 

Le  fcxe  ne  fe  méprend  point. 
La  Commère  fur-tout  écoit  trop  bien  apprife 

Pour  à  tel  jeu  faire  aucune  méprife. 
Que  faites-vous  donc- là  ,  dit-elle,  cnfouriant?- 

Je  râpe  un  peu  de  Saint  Vincent. 
Ah  !  s'écria  vivement  Dame  Elife  , 
Prêtez-moi  votre  bouc  que  j'en  râpe  une  prife. 


LE      GASCON. 

UN  Gafcon  qui  n'avoit  que  la  cape  &  l'épée  j 
En  Bretagne,  époufa  la  fîlled'un  Manant ,- 
D'une  rare  beauté  douée  , 
Et  de  chcvance  à  l'avenant  , 
Très-innocente  au  demeurant. 
Quinze  ans  paffés  avoit  la  Jouvencelle  , 
Et  fi  ne  laiifoitpas  d'être  encore  pucelle, 
Jomt  U,  «:     - 
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Quand  pour  la  confo  m  mations 
Au  lie  fut  mifc  l'époufée, 
D'abordlimpatient  Gafcon 
S*y  jecta  la  tête  baifTéc  , 
Et  s'y  tiouva  tére  drelfce. 
Aux  Cyniques  tenrcs  d'exercer  leur  métier  j^ 
Pour  ce  froid  quolibet  je  demande  quartier- 
Point  n'en  fit  l'époux  à  la  Belle  j, 
Ains  la  vexa  très- rudement , 
Et  la  vexation  fut  telle 
Que  je  fuis  en  peine  comment 
Dire  le  genre  du  tourment  , 
Et  du  Gafcon  le  goi^it  &  la  méprife  ; 

Mais  puifqu'il  faut  que  je  le  dife  ,, 
Difons  tout  net  &  fans  détours , 
Que  le  brutal  prit  la  chofc  au  rebours. 
La  pauvre  enfant ,  dans  des  douleurs  de  ragc^, 
Eerefte  de  la  nuit  ne  firque  foupirer. 
Que  fe  douloir  &  fanglotter  ,, 
Et  maudire  le  mariage. 
Hélas  !  difoit  elleà  part  foi  : 
Mieux  m'eût  valu  garder  mon  pucelage. 
Elle  croyoit  de  bonne-foi 
L'avoir  perdu  ,  tant  étoit  neuve 
Sur  la  route  que  prend  un  mari  bien  appris. 
Notez  que  cette  Agnès  vivoit  au  tems  jadis;. 

Car  aujourd'hui  ,  comme  la  veuve  , 
la  fillette  à  douze  ans  cft  Grecque  en  pareil  caSs 
Et  le  plus  fin  Gafcon  ne  la  tromperoit  pas. 
Le  lendemain  à  la  pauvre  dolente 
Le  père  demande  en  riant. 
Si  de  l'hymen  elle  eft  contente.. 
Ellcrépond  ,  pleurant  amèrement  : 

Hélas!  mon  père  ,  je  l'abhorre  J- 
J'ai  foufFert  &  je  foufFre  encore  , 
Sur-tout  lorfque  je  veux  m'alfeoir^ 
Des  maux  qu'on  ne  peut  concevoir, 
lox^u'ellfc  veut  s'affeoir  ^  dit  à  £airr6i  le  £cr$  ,, 
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Découvrons  un  peu  cemyftere. 
torfque  tu  veux  t'alfeoir  ,  que  veux  dire  cela? 

Oui  ,  mon  père  ,  mon  mal  eft-là  , 
Reprit-elle  ,  mettant  le  doigt  fur  l'encloueurc. 
A  l'indication  le  père  ouvrant  les  yeux  , 

Fut  éclairci  de  l'aventure  , 

Et  le  cas  n'étant  plus  douteux  , 

Le  bon -homme,  fans  plus  attendre  , 
Quitte  fa  fille  &  va  trouver  fon  gendre. 
Malheureux  ,  lui  dit  il  s  ma  fille  ma  conté 
Votre  appétit  brutal ,  votre  adion  infâme. 
La  pauvre  enfant  dans  fa  (implicite  , 

Croyant  que  vous  la  faifiez  femme , 

A  fouffert  votre  emportement  i 

Il  vous  en  coûtera  la  vie. 

A  ce  difcours  plein  de  furie  , 

LeGafcon  un  brin  nes'énaut  , 

Et  toute  fa  léponfe  fut  : 

A  tort  tu  te  mets  en  colère. 
Du  premier  coup  j'ai  mis  à  demi-doigt  du  but  j 
Eft-ce  fi  mal  tiier  ?  Que  t'en  femble  beau-pere  ?' 


LE     GALANT     MALADE»- 

UN  jeune  gars  fe  confcflbit  un  jour 
D'avoir  baifé  certaine  Bacheictte. 
Son  Confc/Teur  l'arrêtant  là  tout  court. 
Lui  dit  :  voyons  ,  comment  cette  chofetcc 
Avez- vous  fait  ?  H  eft  bon  de  fçavoir 
Le  cas  entier  ,  &  que  rien  ne  s'oublie  j 
Plus  on  en  dit ,  &  plus  le  crimceft  noir. 
Çà  ,  la  G  liante  étoit-elle  jolie  i 
Jeune  ,  fans  doute  ?  Elle  a  quinze  ans  au  pluS;>' 
Lui  répondit  le  Pénirenr  confus. 
Pour  la  beauté  c'efl:  chofe  plus  qu'humaine  ; 
Son  tcinc ,  c'cft  lys  ;  la  bouche  ,  c'eft  corail';- 
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Et  fcs  dents  font  un  double  rang  d'émaîl'j-. 
Fermes  tettons  ,  &  fc(îes  qu'avec  peine 
Gn  peut  pincer  ,  enfin  un  tout  charmant. 
Gombien  de  fois  ? ...  Ah  !  je  ne  pus  lui  faire 
Qu'un  coup  cela  ,  dont  j'ai  le  cœur  dolent. 
Un  coup  ,  fans  plus  ?  du  le  Révérend  Père  : 
Vous  étiez  donc  malade ,  mon  enfant. 


LA     BAGATELLE. 

AUprèsd'un  vieil  époux  ,  au  lever  de  l'aurore  g, 
La  jeune  Iris  apperçut  un  Moineau 
SarrefTer  fa  moitié  fui  le  bord  d'un  ruifleau  j- 

Et  pour  recommencer  encore  ,. 

Voler  au  fommet  d'un  berceau. 
Fôur  voir  le  tendre  amour  de  ce  couple  fidèle  ^ 
îîris  ,  en  foupirant  ,  éveille  fon  époux  j 
Mais ,  au  lieu  d'écouter  les  dcfus  de  la  Belle  :. 
îiaifieZ'la  vos  moineaux  ,  lui  dit- il  en  courroux  }-.j 

Aimerez-vous  toujours  la  bagatelle  ? 


LA     SOLLICITEUSE. 

N  Oï'a  conté  qu'un  Préfidentde  Rennes,, 

Homme  fçavant ,  Juge  plein  d'équité,. 

Mais  fourrageant  de  tout  côté. 

Et  la  Cloris  &  la  CUmene  , 
'3^Voit  entre  fcs  mains  le  Procès  d'un  Meunier  ,. 

Que  ce  bon  homme  avoir  eu  de  fon  Père  , 
Bt  qu'il  croyoit,  au  train  que  prenoit  cette  affaire  31 
Né<leyoir  fe  finir  que  fous  fon  héritier. . 

Le  fond  en  étoit  d'importance. 
SîcJyleuivier  ,  négligeant  le  foin  de  fon  moulin  9, 

€h&z-foa  JiJg^ç  foir  ôc  matia- 


DE    M.    DE   GRÉ  COURT.        nf 
Sollicitoit  avec  inftance  ; 
Pour  roue  cela  rien  n'avançoir  , 
Er  beaucoup  d'argenrdcpenfoic. 
Pauvres  Plaideurs,  que  vous  êtes  a  p!a^ndrC'^' 
Eu/nez'vous  entrepris  le  plus  jufte  procès  , 

Vous  avez  toujours  lieu  d'en  craindre 
Le  bon  &  le  mauvais  fuccès. 
Ce  qu'on  mec  à  plaider  ,  jamais  ne  fe  recire. 

Que  faire  donc  î  Si  l'on  n'ofe  plaider  , 
On  nous  prend  notre  bien  :  nous  faur-il  le  céder  î 
Oui  i  par-la  de  deux  maux  vous  évitez  le  pire. 
Fatigué  de  rant  de  délais  , 
Le  crifte  Meunier  défefpere; 
Maudic  fon  Juge&  le  Palais, 
Et  donne  au  Diable  fon  affaire. 
"Un  fien  ami  ,  rufé  compère  , 
te  voyanc dévoré  da  chagrin  le  plus  noir,. 
Eue  pitié  de  fa  peine  ,  &  fe  mit  en  devoir 
De  la  lai  rendre  plus  légère  , 
Et  par  un  avis  faluraire , 
Lui  fît  reprendre  &  la  vie  &  Tefpoir. 
LePréiîdcnt,  dir  il  ,  donne  dans  la  grifette,. 
Il  faut  flatter  fa  pa/îîon  j 
On  en  auroit  prompte  expédition  , 
Si  l'on- fa i foi t  agir  quelque  fine  Coquette. 
Heureufement  depuis  deux  jours 
En  cette  ville  on  en  voit  une  , 
De  roife  cncor  ,  grande  ,  bienfaice  ,  brune, > 
Voilà  pour  ton  affaire  un  excellent  fecours. 
Informe-toi  de  fa  demeure  , 
Et  vas  chez  elle  tout-à-l'heure  ; 
Tu  lui  diras  ,  fans  chercher  de  décours  j  . 

Que  fa  beauté  t'cft  néceifaire  , 
Et  peut  te  rendre  un  fervice  important  , 

Que  tu  lui  pairas  bien  ,  s'entend. 
Pour  de  l'argent  que  ne  fait-on  pas  faire  ?  - 
Comprends-tu  mon  dellcin  ?  Non  ,  reprit  le  Plaideur;. 
EkJ  bica ,  Uilït-nioi  doue  cette  i.ntriguc  à  conduit*.. 
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Oh  !  volontiers ,  de  tout  mon  coenrj> 
A  ce  que  vous  ferez  je  fuis  prêt  à  foufcrire. 
Chez  un  Marchand  tout  de  ce  pas 
Ils  s'en  vont  acheter  vêtement  de  Village  , 
Corfet  ,  jupon  ,  cornette  ,  enfin  tout  l'équipage 
Qu'il  faut  pour  relever  de  champêtres  appas. 
Delà  mes  bonnes  gens  vont  trouver  la  Donzcllc  : 

Par  bonheur  elle  étoit  chez  elle. 
L'intriguant  en  deux  motsl'inftruit  de  fon  ptojct, 
Qu'étoit  il  donc  ?  Attendez,  s'il  vous  plaît. 
Ami  ledeur  ;  vous  allez  tout  apprendre, 
ïl  faut  donc  ,  lui  dit  il ,  que  mettant  ces  habits  , 
Pour  lafœurdu  Meunier  chacun  vous  puifie  prendre^ 
Pour  vous  encourager  ,  prenez  ces  deux  louis. 
Et  comptez  fur  autant  après  la  réulTite. 
Vous  irez  chez  fon  Juge  ,  &  parlerez  pour  lui, 
Jeunefiile  qui  foUicite 
Eft  rarement  refufée  aujourd'hui. 

N'ayant  rien  de  meilleur  à  faire  , 
A  ce  qu'on  lui  propofe  elle  donne  les  main?,- 
Sçavante  en  lart  de  féduire  &  de  plaire  , 
Sous  cefimple  habit  de  Bergère, 
Elle  ciit  charmé  tous  les  humains. 
Sur  fon  teint  délicat  &  le  lys  &  la  rofe 
Se  trouvent  confondus  ;  nez  fripon  ,  œil  friand, 
Tcttin  blanc  ,  rondelet,  ferme  (  c'eft  autre chofèf^ 
Je  n'en  voudroisêtre  garant  ;  ) 
Sage  maintien  ,  air  ingénu  ,  modefte  ; 
Qui  ne  l'auroit  connue  ,  eût  voulu  voir  le  refte. 
Oh  1  que  dappas  ufés  ,  par  cette  invention. 
Des  plus  fins  connoifTeurs  otit  fafciné  la  vue  ! 

Et  telle  encor  ,  nous  tenant  fous  fa  loi  , 
Par  d'autres  faux  dehors  depuis  long-  temsnousdupCy 
Qui  pour  un  malotru  leva  cent  fois  la  jupe. 
J'en  parle  fçavamment  &  fuis  digne  de  foi. 
Mais  la-delfus  s'étendre  davantage  , 
Ce  feroit  n'être  pas  fort  fage. 
Auntdegcns  convient  ce  que  je  dis  de  moi  ^ 
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Que  chacun  ,  l'adoptant  pour  foi  , 

Croiroit  qu'on  veut  lui  faire  outrage. 

Trêve  pourtant  à  la  réflexion. 

Plein  d'une  impatience  extrême  , 

Avec  fa  fœur  d'adoption  , 

Chez  le  Préfident  ,  le  jour  même  , 

Le  Meunier  va  fonderie  guet. 

Mieux  reçu  qu'a  fon  ordinaire. 

Il  parte  jufqu'au  cabinet. 

On  lui  parle  de  fcMi  affaire  , 

Et  fur  le  champ  â".  Secrétaire 

On  ordonne  d'en  faire  extrait. 
Quoi  !  fî-tot  I  oui ,  (î-tôt ,  c'eft  que  le  Juge  alerte 
Avoit  jette  les  yeux  fur  notre  faulfe  Agnès  , 
Et  que,  charmé  de  cette  découverte. 

Il  en  convouoit  les  attraits. 

Bon  homme  ,  dis-moi ,  je  te  prie  ; 

Quelle  efl: cette  gentille  enfant? 
C'eft  ma  fœur.  C'eft  ta  fœur?  Elle  eft  belle  &  j' "»  ,. 
Et  je  lui  trouve  un  air  perfuafif ,  touchant. 

De  ton  procès  eftelle  inftruite  ? 
Oui,  Monfeigneur.  Eh  !  bien,  que  feule  danslafuiter 

Elle  vienne  ici  m'en  parler; 

Tu  pourras  ne  t'en  point  mêler. 
Rcfte  dans  ta  maifon  &  veille  à  ton  ménage  ,. 
Je  te  rendrai  juftice  ,  &  même  promptement. 

Transporté  d'un  fi  doux  langage  , 
te  Meunier  fit  un  longremerciment. 
Le  lendemain  ,  avant  l'heure  ptefcritc,- 

La  Solliciteufe  revint , 

Et  trois  ou  quatre  jours  de  fuite  , 

Bonne  &  longue  audience  obtint. 
Touché  de  plus  en  plus  des  charmes  de  la  Belle  ^ 
Il  levé  enfin  le  mafque  ,  &  lui  dit  franchement  : 

Si  vous  voulez  ne  m'être  pointcruelle  , 
Dès  demain  votre  frerc  aura  fon  jugement. 
Je  ne  fuis  homme  à  beaucoup  de  paroles  j- 

J'ajoute  encor  trente  piftolcs , 
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Que  vous  aurez  en  ce  moment. 

La  chofe  auroit  été  plaifante  , 
S'il  eût  fait  ce  difcouis  à  fille  de  vertu  ', 
Mais  comme  il  n'en  eft  point  que  cette  offre  ne  tente  j> 
La  plus  fage  eût ,  ma  foi  ,  follement  combattu. 
Argent  ,  procès  gagné  ,  plaifir  ,  tant  de  machines  > 

Ont  de  fecrecs  &  de  puiflans  appas  j 
La  plus  fage  ,  je  crois  ,  auroit  franchi  le  pas.  ■ 

Ainfi  qu'on  ne  fe  fâche  pas , 

Si  j'avance  qu'en  pareilcas 
C'efttout  un  de  tenter  fageSfS:  libertines  j- 

Cela  fuit  dit ,  &  fintflons. 

Elle  fit  toutes  les  façons 

De  la  prude  la  plus  auftere. 

Avez-vous  donc  cru  ,  Monfeigneur  , 

Que  j'aime  alTcz  peu  mon  honneur  , 
Pour  le  facrifier  à  l'intérêt  d'un  frère  ? 
Ah  I  périflons  plutôt  que  jamais A  ces  mots,. 

Ses  yeux  fc  couvrirent  de  larmes  , 

Elle  fit  maints  &  maints  fanglets. 
Et  tout  cela  pour  rchaufler  fes  charmes. 
Le  Magillrat  plus  tendre  &  plus  ardent  , 
PoulTc  fa  pointe  ;  elle  lui  rend  les  armes. 
Un  demi-jour  cft  à  peine  affez  grand  , 

Pour  ralentir  le  feu  qui  le  dévore. 
Il  fc  lalfe  i  il  s'anime  ,  il  ceffe  ,  il  fe  reprend. 
Jamais  autant  de  fois  Zéphir  ne  baifa Flore  ; 
Jupiter  près  d'Alcmene  étoit  moins  pétillant  ; 
Mars  fçut  moins  à  Vénus  témoigner  de  tcndre/Ic  ,'. 
Et  jamais  tous  ces  Dieux  que  l'on  nous  vante  tajjt  , , 

N'ont  fait  pour  mortelle  ou  DéefTe  , 
Geque  pour  fa  Lais  fit  notre  Préfident. 

Obfervafcur  de  Ca  promeffe  , 
A  l'efooir  du  Meunier  répondit  le  f.iccès. 
Mais  le  Juge  n'eut  point  la  coupable  foible/Te 
Detrahir  fon  devoir  en  lugeant  ce  procès. 
Le  droit  écoit  certain  ,  il  fçut  rendre  julHce.  ■ 
ïk  meilleur  de  cçci ,  qu'il  uc  faut  oublier  ; 
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La  pudique  fœur  du  Meunier 

Avoic  un  certain  bénéfice  , 
Que  l'ingrate  Vénus  attache  à  fes  faveurs. 
On  l'appelle  à  Paris,  comme  par-tout  ailleurs. 
Chaude... .  On  m'entend  allez  fans  que  plus  je  m'ex- 
plique. 
C'eft  un  vilain  acquêt,  fuivant  la  voix  publiqtie  , 
£lle  en  fit  telle  part  au  pauvre  Préfident , 

Qu'il  eut  lieu  d'en  être  content. 
Le  Meunier  vint  faire  fa  révérence  , 

Et  marquer  fa  reconnoilTance. 

Dès  que  le  Magiftrat  le  vit  : 
Adieu  ,  Bon-homme,  adieu  j  point  de  difcours  fri- 
voles 5 
Nous  avons  tous  gagné  ,  ta  fœur  trente  piftoles , 
Toi  ton  procès ,  &c  moi  du  mal  au  . .  . . 


L'ÉCORCHURE. 

jl\  Nette  ,  &  le  Berger  Etienne  , 
Tous  deux  d'un  tendre  amour  épris  , 
Pa/Toient  &  les  jours  &  Ics  nuits  , 
A  l'ombre  des  forêts,  a  parler  de  leur  peine. 
Lui,  fans  certain  plaifir  ,  ne  pouvoir  être  heureux  5 
Le  devoir  s'oppofoit  à  ce  qu'il  vouloic  d'elle  , 
Et  tous  deux  embrafés  d'une  ardeur  mutuelle  , 
Ils  vivoient  tous  deux  ma  heureux. 
Un  foir  fatal  à  la  vertu  d'Anette  , 
Etienne  la  prclToit,  l'œil  pétillant  d'ardeur. 
Son  heure  étoit  venue  ,  une  languei;r  fecrettc  , 
Dont  la  Bergère  encore  ignoroit  la  douceur  , 
Coule  infenfiblement  jufqu'au  fond  de  fon  coeur 

Dieux  !  que  vos  loix  font  inhumaines  î 
Quel  penchant  donnez-vous  pour  des  plaifirs  fi  doux  î 
Dit-elle  :  je  me  rends ,  Etienne  ,  vengez-vous 

De  mes  rigueurs  &  de  vos  peines. 
Aufll-tôt  le  Berger  ,  dévorant  d'apétic , 
Tçme  II,  L 
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Picad  le  bout  du  lacet ,  ce  refte  de  machine  i 

Que  fans  nommer  chacun  devine. 
Le  bout  étoit  trop  gros  &  le  trou  trop  petit. 
La  Belle  crie  ,  il  poulie  ;  à  la  fin  il  engaine. 
Mais  béias  !  par  malheur ,  d'effort  le  pauvre  Etienne 
S'écorche  en  un  endroit  peu  disant  du  nombril. 
Etienne,  une  heure  après ,  riant  avec  Anctte , 
Vit  cet  endroit  fanglant  :  je  fuis  perdu  ,  dit-il  j 
Ccft  fait  de  moi ,  j'en  tiens.  Il  court ,  il  s'inquicttc  » 
Conte  la  chofe  ainlî  qu'elle  avoit  été  faire. 
Pauvre  fot  !  lui  dit-on  :  qui  fe  plaignit  jamais 

Q'une  fîlle  fût  trop  bien  faite  î 

Retourne-t-en  ,  demeure  en  pair  , 

Et  fais  gloire  de  ta  bleflure. 
Je  connois  mille  Amans  ,  je  dis  des  plus  hupés,' 

Qui  maudilTant  Dame  Nature, 
Youdroient  bien  ,  comme  toi ,  qu'on  les  eût  écorcheS» 


LE     MANUEL    SOLITAIRE, 

JL    Our  amortir  le  feu  de  paillardife. 

De  cinq  contre  un  vive  l'aimable  jeu. 

Des  beaux  efprits  ,  écoliers ,  gens  d'Eglife  ,' 

C'efl:  le  refrain.  Avec  eux  ,  en  tout  lieu , 

Faifant  Chorus  ,  d'une  voix  de  Chanoine  , 

Je  vais  chanter  :  pour  amortir  le  feu 

Qui  fous  le  froc  confume  plus  d'un  Moine  , 

De  cinq  contre  un  vive  l'aimable  jeu. 

Ce  doux  ébat  nous  vient  auffi  d'un  Dieu, 

Dieu  bienfaifant  ,  &  père  de  l'adrelïe  , 

Subtil  matois  qui  préfide  au  larcin  j 

Qui  n'eut  jamais   femme,  enfant  ni  raaîtrefTc  ,1 

Et  qui  partant  n'eut  jamais  de  chagrin. 

A  ces  traits  feuls  on  reconnoît  Mercure. 

Or  pour  complaire  à  fon  père  Jupin  , 

Ce  Dieu  jadis,  courtois  de  fa  uacurc  » 
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Atnfi  qu'on  fçait  ,  l'efcorcoic  en  ces  lieux  , 
Quand  pour  la  terre  il  defccndoir  des  Cieux  » 
Et  que  ,  larte  des  Beautés  inunortclies  , 
II  s'amufoit  à  carreirer  nos  Belles. 
Un  certain  jour  venant  incognito 
Entretenir  fa  Nymphe  Califto  , 
Le  Roi  des  Cieux  ,  de  peur  que  fon  époufc 
Ne  le  furprît  dans  fa  fureur  jaloufe  , 
Avoir  prié  le  beau  fils  de  Maïa 
D'être  aux  aguets.  Ce  Dieu  qui  s'ennuya  , 
Tant  que  Jupin  ex'ploitoit  fa  conquête  , 
Pour  n'être  oifif ,  à  ce  jeu  s'amufa  , 
Et  goûtant  fort  ce  pafTc-teiTis  honnête, 
Jiifqu'à  vingt  fois  fe  manuelifa. 
Dix  coups  mettroient  un  mortel  à  quia  : 
Mais  pour  un  Dieu  la  taxe  cft  raifonnable» 
Bientôt  Mercure  à  fon  frcre  Apollon 
De  ce  bel  art  donna  mainte  leçon. 
Phébus  trouva  la  manière  agréable  , 
Et  bien  fouvent  abandonna  fon  luth  , 
Pour  y  vaquer  .  tant  ce  tracas  lui  plut  ; 
Puis  voulut  bien  ,  tomme  im  Dieu  charitable  ^ 
Le  révéler  au  Poëce  indigent  , 
Afin  qu'il  pijt  le  faire  fans  argent. 
Depuis  le  jour  qu'il  daigna  m'en  indruirc  , 
11  n'eft  objet  dans  l'amoureux  empire 
Que  mon  cfprit ,  à  mes  vœux  coniplaifant  , 
N'ait  la  vertu  de  me  rendre  préfent 
Pas  ne  connois  Maquereau  plus  habile  , 
Yalet  plus  prompt  à  fervir  racs  dcfirs. 
Ce  que  la  Cour,  la  Province  &:  la  Ville 
Ont  de  Beautés ,  prévenant  mes  foupirs  , 
En  un  moment  fe  préfente  à  ma  vue. 
Parce  moyen  ,  comme  un  autre  Parts  , 
A  la  plus  belle  alors  j'offre  le  prix  , 
Et  je  ne  faux  de  faire  la  revue  , 
Tous  les  matins  ,  de  plus  d'une  recrue  , 
Qui  ckaqu^w  joue  va  fe  rcudrc  au  Bercail 

L  h 
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De  Cupidon.  Là  je  vois  toute  nue 
La  plus  modefte  ,  &  qui  n'a  d'attirail 
Que  la  chemife  ,  &  qui  bien  s'évertue 
A  mettre  à  l'air  fefle  ronde  8c  charnue  i 
Tettons  de  lys,  &  lèvres  de  corail  , 
Toifon  d'ébene  ,  étroit  &  beau  portail 
Du  gentil  Temple  où  Priape  en  cachette 
rête  Vénus.   En  Sultan  je  me  traite , 
Et  de  mon  lit  je  me  fais  un  Sérail 
Si  qu'à  lenvi ,  jeune  ,  prude  &  coquette  , 
Et  blonde  &  brune  ,  &  Marquife  &  Soubrette 
Me  font  la  cour  ;  &  pour  comble  de  bien  , 
Je  fuis  heureux  fans  qu'il  m'en  colite  rien. 
J'ai  le  plaifir  fans  reflentir  la  peine  , 
Et  quand  je  veux  ,  je  courtife  une  Reine  j 
Tout  à  la  fois  j'en  puis  bricoller  cent, 
Eaire  paifer  tout  le  Monde  femelle 
Par  l'écamine,  en  ce  déduit  plaifant. 
Grâce  à  mes  doigts  ,  fléchir  la  plus  rebelle  ; 
Et  de  ce  jeu  le  plaiHr  eft  11  grand , 
Que  fans  efFort  j'exploite  une  Pucelle  , 
Et  qu'à  mon  gré  fourbiHant  la  Duclos 
Entre  fes  bras  je  brave  la  ver  .... 
Et  tous  les  dons  que  Nonnes  de  Paphos 
Font  volontiers  à  la  jeunefle  folle 
Qui  leur  Couvent  hante  mal- à-propos. 
Un  autre  peut  fréquenter  cette  école  j 
Mais  quant  à  moi ,  je  donne  ma  parole  , 
Que  tant  que  Dieu  me  donnera  des  mains  > 
Je  ne  verrai  matrones  ni  Catins. 


LE  PRIX  ADJUGÉ  AU  TAUREAU. 


J 


Upitcr  amoureux  d'Europe  j 
Sous  pluficurs  formes  enveloppe 
Sa  C9(juettc  Divifiitc  ^ 
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Et  pour  toucher  le  cœur  de  fa  jeune  Beauté , 

Il  en  entreprend  la  conquête  , 
Comme  un  Dieu,  comme  un  homme  &  puis  comme 

une  bête. 
Le  Dieu  réufTit  mal  auprès  de  Ces  appas , 
L'homme  pour  la  tenter  eut  d'inutiles  flammes  j 
Mais  j  que  ceci  foit  dit  à  la  gloire  des  Dames , 

Le  Taureau  ne  la  manqua  pas. 


LE  JUGE  ET  LES  TÉMOINS. 


u 


N  vieux  Juge  informant  d'un  viol  furies  lieux, 
Interrogeoit  fur  ce  fillette  à  porte  clofe. 

Sotte  d'efprit,  mais  fraîche  comme  rofe. 
C'étoit  morceau  friand,  auffi  déjà  des  yeux 
Le  ribaud  la  convoite,  &  pour  l'abufer  mieux  , 
Le  paillard  carrefl'oit  &  baifoit  la  commère  j 
Prenoit  fes  tcttons  blancs,  levoit  fon  tablier. 
Çà  ,  difoit-il ,  eh  !  bien  ?  fit-il  point  autre  chofe  î 
Eh  !  oui,  dit-elle,  il  mit...  Mettons  donc,  Se  pour  caufè: 
Un  Juge  comme  moi  ne  doit  rien  oublier. 
Jean  qui  devoir  après  dépofcr  fur  l'affaire  , 
Par  la  fente  de  l'huis  ayant  vu  le  myftere , 
Pour  déloger  d'abord  ne  fe  fit  pas  prier. 
Tous  les  autres  témoins  eurent  beau  lui  crier  :• 
Eh;  pour  Dieu,  Jean  reviens.  A  d'autres,  ditil:diantr«:. 
J'ai  vu  ce  que  j'ai  vu  ,  grand  merci  de  vos  foins  j 

Le  Diable  m'emporte  fi  j'entre  , 

Où  l'on  chevauche  les  témoins. 


E 


LE     CARME. 


'  N  Italie  un  Carme  confe/Ioic 
Certain  ftippon  c^ui  lui  difoit , 
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L'ame  aux  remords  abandonnée  r 
Perc  ,  en  buvant,  j'ai  perdu  la  raifon  ^ 
Puis  rembourré  ma  voifinc  Alifon  , 
î^c  fçais  par  où  ,  tant  j'avois  de  vinéc. 
Rare  cil:  le  cas ,  dit  le  Moine  écoutant  j- 
Perplex  je  fuis  :  Ci  me  faut-il  pourtant 
Le  déchiffrer ,  pour  à  votre  fredaine 
Exaélcment  faire  quadrer  la  peine. 
Ceci  fe  doit  traiter  diftéremment  ; 
Des  deux  forfaits  ,  l'un  eft  grand  ,  l'autre  mince» 
Je  déiîerois  en  toute  la  Province 
Le  plus  hupé  de  tous  nos  vieux  fans-dent 
.D'en  décider.  Orçà,  voyons  comment  j 
Dans  cet  ébat  le  plaifir  fut-il  grand  ? 
Si  grand,  dit-il,  que  plus  en  cette  affaire 
N'en  fcntis  onc.  Oh  !  dit  le  Révérend, 
J'en  jurerois  ,  c'étoit  donc  par  derrière. 


LES     DEUX     RATS. 


A 


U  bon  vieux  tems  ,  lorfquc  Berthe  filoit , 
Et  que  mainte  béte  parlort 
Mieux  que  nos  Doéleurs  de  Sorbonne  , 
On  dit  que  certaine  Mitronne 
Un  foir ,  comme  elle  pêtrifToit  , 

Se  fentit  vivement  mordre  par  une  puce  , 
Sur  le  bord  d'un  certain  endroit  , 
Par  où  l'Hermite  Frère  Liice 

fit  croire  à  fon  Agnès  qu'un  Pape  foitiroir. 
Sur  le  champ  la  Micronne  adroite 
Surprit  cette  puce  indifcrette, 
Lafroilfant  ,  le  col  lui  tordit. 
Puis  après ,  fa  bcfogne  faite  , 

Aaprès  de  fon  Mitron  elle  le  met  au  lit. 
Or  quand  la  puce  eut  été  dénichée , 

La  pâte  de  Tes  doigts  ^ui  s'ctoic  attachée 
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Au  bord  de  cet  endroit  que  je  ne  nomme  pas  > 

Attira  dans  le  lit  deux  Rats 

Dont  le  nez  fin  l'avoit  flairée» 
En  tapinois  venus  pour  en  tâter  , 

Ils  commençoient  à  grignoter  , 
Quand  le  Mitron  ,  Tentant  fa  pâte  bien  levée. 

Se  mit  en  devoir  d*enfourner. 

Les  deux  Rats  l'oyant  fe  tourner  , 
L'un  étourdi  de  peur  ,  tremblant  ,  têce  bailfée. 
Dans  le  four  le  premier  brufquement  fe  jetta.  j, 

Et  l'autre  auprès  tapi  refta. 

Le  Muron  ,  Ton  œuvre  achevée  , 

Se  recoucha  fur  le  côté. 

Nos  prifonniers  en  liberté 
S'enfuirent  au  grenier  en  leur  gîte  ordinaire* 

Les  voila  fe  cjueftionnanc  , 

L'un  à  l'autre  fe  demandant 

Comme  ils  s'étoient  tirés  d'affaire. 
Moi ,  dit  l'un  ,  j'ai  donné  droit  dans  le  pot  au  noirj 

Je  ne  crois  pas  qu'on  puilfe  avoir 

Une  plus  rifiblc  aventure. 

Par  je  ne  fçais  quelle  ouverture  , 

Je  me  fuis  fourré  dans  un  trou, 

Où  j'ai  cru  ma  retraite  fùre  j 
Mais  le  maudit  Mitron  m'a  bourré  tout  fon  fbfi> 
Avec  je  ne  fçais  quoi  qu'il  poufloit,  à  mefure 
Que  j  pour  fortir  delà  ,  je  voulois  m'avancer  , 

Se  plaifanc  à  me  relancer* 
Il  m'a  coigné  le  nez  &  m'a  fait  ce  tapage, 
Jufqa'à  ce  que  ,  laffé  du  badinage  , 

Le  gros  &  long  je  ne  fçai  quoi  , 

Prenant  enfin  congé  de  moi , 
M*a  craché  par  mépris  au  milieu  du  vifagc* 

Le  vilain  m'a  prefque  aveuglé. 

Moi ,  dit  l'autre  ,  furpiis ,  troublé  » 

Dans  l'encoignure  d'une  cuilfe  , 

Sans  grouiller,  m'étant  cantonné  , 
Témoin  impaùcnt  d'un  fort  foc  exercice , 

1.4 


3iS  CONTES 

Pc<îant  qu'il  te  coignoit  le  né 

Avec  fa  cheville  ouvrière 

Qui  te  caufoit  tant  de  fouci , 
Deux  boules  qui  pendoient  à  fon  chien  de  derrière. 
Sans  cefle  allant ,  venant,  coignoicnt  mon  nez  auffi. 


LE     BAIGNEUR. 


N^ 


'A  pas  long-tems  qu'une  jeune  Beauté  , ,,, 
De  la  nommer  pas  ne  requiert  k  Conte  j 
Il  me  fuffit  de  dire  qu'habité 
Toujours  avoit  dans  la  grande  Cité. 
Là  le  Baron  ,  le  Marquis  &  le  Comte  , 
Le  Duc  ,  le  Prince  à  peine  avoient  été 
Mets  allez  bons  au  gré  de  la  friande  , 
Si  que  fon  caur  délicat ,  dégoûté  , 
En  eût  voulu  jufqu'à  la  Royauté. 
Or  de  fes  biens  ayant  fait  perte  grande. 
Force  lui  fut  d'aller  pafl'cr  fes  jours 
En  un  village  où  brillantes  amours  , 
Princes  &  Ducs  ne  daignèrent  la  fuivre  : 
Si  bien  enfin  que  réduite  fe  vit  , 
Ne  manquant  point  encore  d'appétit. 
Avec  Manans  ,  ou  bien  à  feule  vivre. 
Bien  jugerez  que  ,  délicat  &  vain  , 
Son  cœur  d'abord  prit  le  fécond  dcffein. 
Mais  en  deux  parts  fe  divife  une  femme  : 
L'une  e(\  le  cœur  ,  ou  ,  fi  mieux  aimez  ,  l'ame  J 
L'autre  eft  le  corps  ,  ou  certain  ne  fçais  quoi 
Que  loucherez  plus  aifémentquc  moi. 
Ges  deux  parts  font  bien  fouvcnt  oppofécs  : 
L'une  par  fois  ne  veut  ceci ,  cela  ; 
L'autre  toujours  le  voudroit  ,  &  delà 
Diifenfions  entr'clles  font  caufccs. 
La  part  pourtant  que  je  n'ofe  nommer. 
Hautaine ,  Se  peu  facile  à  léprimer , 
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Sur  l'autre  part  d'ordinaire  l'emporte  , 

Lorfque  fur-tout  on  la  fait  trop  chommei'  $ 

Aufli  fut-elle  en  ce  cas  la  plus  forte. 

La  Belle  ,  après  avoir  bien  écouté 

DélicatefTe  ,  orgueilleufe  fierté. 

En  reconnut  enfin  la  vanité , 

Et  fe  défit  de  ce  trifte  fantôme. 

Un  jeune  gars  ,  appelle  gros  Guillaume  , 

(  Ce  nom  déjà  n'eft  point  nom  de  Marquis  ,  ) 

frais  &  gaillard  ,  &  morceau  plus  exquis 

Que  les  Rohans  ,  les  d'Albrets,  les  Crequis,  • 

L'humanifa  ,  la  força  de  fe  rendre. 

Voici  comment.  D'abord  il  faut  entendre  , 

Que  la  maifon  que  la  Dame  habitoit  , 

Un  tant  foit  peu  du  village  diftante  , 

Près  d'un  ruilfeau  d'eau  claire  étoit  gilfantc  , 

Et  que  pour  lors  Canicule  excitoit 

Dans  tous   les  corps  une  chaleur  brûlante. 

Adonc  un  jour  le  grolficr  Jouvenceau, 

Se  promenant  le  long  de  ce  rui.'Teau  , 

De  s'y  baigner  defir  vint  à  lui  naître. 

Il  fe  dépouille  ;  en  quel  lieu?  Juftement 

Tout  devant  l'huis  de  cet  objet   charmant. 

Qui  dans  l'inflant  écoit  à  la  fenêtre. 

Le  voilà  donc  tout  dépouillé  ,  tout  nu. 

Quel  corps,  grand  Dieu  1   vous   n'avez  jamais  V\l 

Tant  de  beautés  ,  j'entends  ,  beautés  folidesj 

Et  d'autre  part,  ne  verrez  de  meshui 

Regards  plus  vifs,  plus  ardcns  ,  plus  avides 

Que  les  regards  de  la  Dame  fur  lui. 

Quoiqu'il  en  foit,  Guillaume  en  l'eau  fc  plonge  , 

S'en  va  nageant  ;  mais  tandis  qu'il  ne  fonge 

Qu'à  s'ébaudir  dans  fes  flots  argentés  , 

La  curieufe  ,  aux  fcns  tout  agités  , 

Songe  à   pouvoir  d'une  féconde  vue  , 

Et  plus  long  tems  ,  fe  régaler  encor. 

Pour  cet  effet  doucement  elle  fort  , 

Prend  du  nageur  l'habic ,  &  i'infiauc 
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Sous  une  haie  éloignée  &  touffue. 

Puis  vers  fon  gîce  clic  reprend  l'clfor. 

Adonc  Guillaume  ayant  aflTez  dans  l'onde 

Joué  ,  nagé  ,  revient  pour  s'habiller  j 

Pas  n'avoit  pu  le  foleil  mieux  briller  , 

Sortant  des  eaux  pour  éclairer  le  Monde. 

Ce  fut  alors  que  la  Dame  à  loifir 

Put  contenter  fon  curieux  dcfir. 

En  cent  façons  ,  &  prcfcju'à  deux  pas  d'elle  ,' 

Le  gars  fe  montre  ,  en  cherchant  fon  hamois  : 

En  cent  façons  l'Amour  à  cette  fois 

Blcfla  ,  navra  le  cœur  de  cette  Belle. 

Il  eût  de  traits  cpuifé  fon  carquois  , 

Si  la  beauté  du  gentil  Villageois 

Plus  d'à  moitié  n'en  eût  fait  la  dcpenfc  j 

Mais  il  n'étoit  partie  en  lui  ,  je  penfe  , 

Qui  ne  fournît  à  l'Amour  quelques  traits. 

Une  fur-tout  fit  prcfque  tous  les  frais. 

Pour  trancher  court  ,  enfin  la  fpcdtatrice  , 

Abandonnée  à  l'amoureux  caprice, 

Sort  du  logis  ,  vient  chercher  Guillemin 

Qui  tout  honteux  ,  (  car  jeuneffe  cfi:  modefte  j) 

Baille  les  yeux  ,  &  couvre  de  fa  main  ,, 

Certain  endroit  que  devine?,  de  refte. 

Bien  eût  voulu  dans  l'eau  fe  replonger  j 

Mais  la  galante  auprès  de  lui  venue. 

Par  fes  difcours  cherche  à  l'encourager. 

Vous  lui  fait  voir  fa  gorge  à  dem-.  nue. 

Gorge  de  lait,  fans  foutien  foutenue  ; 

Puis  vous  lui  fait  mainte  tendre  façon  , 

Maint  petit  tour  &  carreffe  menue  , 

Tant  Se  fi  bien  que  la  main  du  garçon 

Pour  le  couvrir  devcnoit  trop  petite  , 

Tant  fous  fcs  doigts  groffinoit  fon  méritCi 

Bien  avez  vu  fur  le  foir  des  beaux  jours. 

Quand  le  foleil  eft  couvert  d'un  nuage. 

De  droits  rayons  qui  s'échappent  toujours  J 

Xelde  lanuin  du  funplc  pcrfocnagCa. 
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Certain  rayon  auriez  vu  s'échapper  , 

Et  les  regards  de  la  Belle  frapper  , 

Qui  n'en  pouvant  fouEtnir  davantage 

Le  vif  éclat  ,  trouva  fans  balancer 

Le  fur  moyen  de  le  faire  cclipfer. 

Déjà  la  nuit  commençoit  à  répandre 

Ses  voiles  noirs  ;  adonc  ,  fans  plus  attendre. 

Elle  mena  gros  Guillaume  au  logis  , 

En  lui  faifant  adroitement  entendre 

Qu'en  ce  lieu-là  trouveroit  fes  habits. 

Il  la  fuivit  ,  les  Amours  le  fuivirenc  , 

Et  les  Plaifirs  fuivirent  les  Amours. 

Ainfi  de  file  entre  tout  ce  concours  , 

Comme  l'ont  dit  quelques  gens  qui  les  virent» 

Or  il  avint  que  de  mets  tant  exquis 

Le  drôle  alors  fçut  régaler  fa  Dame  , 

Qu'il  effaça  jufqu'au  fond  de  fou  ame  i 

Tout  fouvenir  des  plus  brillans  Marquis. 


LE  PETIT  MAITRE  DE  VERDUN. 

DAns  le  Carrofle  de  voiture. 
Un  jeune  Officier  de  Verdun 
Contoit  mainte  tendre  aventure  , 
Tant  qu'on  eiit  cru  que  la  Nature 
Avoit  mis  dix  hommes  en  un. 
Dans  fa  ville  il  n'étoit  de  Belles 
Dont  on  demandât  des  nouvelles  y 
Qu'il  ne  repartît ,  en   douceur  ; 
Quelque  anecdocHie  en  fa  faveur. 
Monfieur  ,  vous  conhoifTcz  fans  dautc 
La  charmante  HotelTe  de  l'Ours} 
C'écoient  mes  premières  amours  , 
De  Guide  elle  m'apprit  la  route. 
Verdun  cft  fertile  en  Beautés  ? 
Pas  mal  «  &  depuis  deux  aimccs 
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J'y  fais  un  cours  d'humanités....' 

port  bien  :   fuivez  vos  dcftinées 

Et  certaine  Veuve  ,  à  propos. 

Quoi  !  nous  n'en  dirons  pas  deux  motsî 

Des  mores  j'ai  déjà  fait  l'office. 

Sa  nièce  efî  un  joli  minois  '. 

Oh  !  diable  ,  oui  :  mais  pendant  fix  mois 

Sa  main   m'a  bien  rendu   fervicc. 

Pendant  fix  mois  !  dit  un  malin  j 

En  vint-elle  à  bout  à  la  fin  } 


LA    SAGE    REMONTRANCE. 

UN  Moufcjuctairc  ,  aux  pieds  dun  Cordelicr, 
D'un  air  contrit ,  débitoit  fcs  fredaines. 
Et  s'accufoit  le  jeune  Cavalier  , 
De  pluficurs  chefs  de  foiblelTes  humaines. 
J'ai ,  difoit-il  ,  avec  un  tendre  objet 
Depuis  long  tems  une  intrigue  fecrctte  : 
Ce  n'efl:  pas  tout  ,  je  fuis  même  fujet... 
Ehl  bien  ,  à  quoi  ,  lui  dit  i'Anachorettc  î 
Je  fuis  fujet  à  lui  faire  en  levrette. 
D'où  vient  cela  ,  reprit  Père  Séguin  ? 
C'eft  que  j'y  trouve  un  pouce  au  moins  de  gailli 
Mon  fils,  pourfuit  le  dévot  perfonnage  , 
Pour  ton  faluf ,  reviens  à  l'avant-main  : 
L'cfprit  pervers  ,  avec  ce  beau  ménage. 
Plus  d'une  fois  m'a  trompé  de  chemin.  ' 

f  -    ^"y^ 


L'    O    I    s    E    A    U. 


H 


Eurcux  à  qui  le  Dieu  des  cœurs 
Se  fait  fentir  ,  fans  fc  faire  connoîtrc  , 
£c  qui  jouit  de  fcs  ardeurs , 
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En  ignorant  ce  qui  les  a  fait  naître  ! 
Ainfi  jadis  ,  dans  un  féjour  champêtre  , 
Philis  du  tendre  amour  reflentit  les  faveurs. 
Elle  étoit  dans  Ton  plus  bel  âge  , 
Bien  faite  ,  à  l'œil  vif,  au  teint  frais. 
Daraon  ,  Berger  du  voifinagc  , 
Amoureux  trop  difcret  ,  adoroit  fes  attraits. 
Etant  tous  les  deux  feuls  un  jour  dans  la  prairie, 
II  n'ofoit  pas  lui  déclarer  fes  feux  , 
Mais  lui  difoit  qu'elle  étoit  fort  jolie. 
Et  qu'il  ne  vit  jamais  objet  fi  gracieux 
Dans  le  canton.    Notre  jeune  Bergère 

Rougit  à  ce  difcours  flatteur. 
Appas  naillans  bien  mieux  fçavent  nous  plaire  , 
Alors  qu'ils  font  ornés  par  la  pudeur. 
Damon  fentit  redoubler  fon  ardeur; 
Mais  plus  il  briile  &  plus  fon  tourment  efl:  extrême. 

Que  lui  dirai-je  r  hélas  !  par  quel  décour 
Lui  faire  entendre  ,  ô  Ciel  !  l'excès  de  mon  amour  î 
Eft-il  fi  mal  aifé  d'avouer  que  l'on  aime  ? 
Tandis  qu'il  fait  mille  projets  divers. 
Un  gros  Oifeau  paroît  au  haut  des  airs. 
Philis  le  voit  ,  elle  en  cft  interdite  : 
Quel  Oifeau  !  je  frémis....  Pour  hârer  fon  bonheur  , 
Son  Amant  augmente  fa  peur. 
Ah  !  lui  dit-il ,  c'eft  un  monftre  effroyable. 
Que  votre  fort  eft  déplorable  , 
Si  ce  monftre   vous  apperçoit  1 
A  toutes  les  filles  qu'il  vcit , 
Sans  qie   amais  il  en  excepre  aucune  , 
Le  cruel  arrache   les  yeux. 
Pour  éviter  cette  infortune  , 
Cachez  vîte  &  de  votre  mieux 
Dans  la  meule  de  foin  une  tête  Ci  chère. 
Philis  fuivit  ce  conf.il  falutaire  ; 
Damon  profita  du  moment. 
Le  plus  parfait  plaifir ,  l'amour  le  plus  contcnt , 
De  fon  avis  ce  fut-là  le  falaire. 
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rhilis  ,  n'cntendanc  tien  à  l'amoureux  myflcre  ^ 

Craignoic  d'abord  quelque  malheur  nouveau. 
Elle  fe  rafiura,  puis  la  pauvre  Nicerte 
Prend  tout  ce  qu'on  lui  fait  pour  malice  d'Oifeaiï, 

Mais  comme  le  Galanr  répète 
Pour  la  troifieme  fois  l'exercice  d'amour  j 
Ail!   dit-elle  en  riant ,  inutile  détour  1 
Tu  bequeterois  tout  le  jour  , 

Sans  qu2  jamais  je  découvre  ma  tête. 


LE    NOUVEL    ŒDIPE. 
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Adame  Anroux  ,  par  tous  fes  foins  ,' 
15e  fon  bien  aimé  fils  avoir  fait  la  fortune  ; 
En  prenant  congé  d'elle  ,  un  matin  fanstémoins* 
La  bonne  Dame  ,  en  fon  tems  vive  &  brune  , 
Lui  dit  :  trop  cher  enfant,  ah  !  donne-moi  la  main. 
DmbralTe-moi.  Mais  non  ,  va-t'en  plutôt  ,  de  grâce, 

Attends  que  mon  trouble  fe  pafTe-; 

Reviens  me  dire  adieu  demain. 

J'étouffe  ,  grand  garçon  ,  j'étouffe  j 
Oufre. 

Quelle  épouvantable  vapeur  l 
La  peur 

D'une  défaillance  certaine  , 

Fit  approcher  le  Capitaine. 

La  Maman  tombe  entre  fes  bras. 
Quel  embarras  J 

Mourra-t-elle  donc  de  tendrcffe  ? 

Le  bon  cœur  ne  le  voudroit  pas, 

Aufii  revenant  du  trépas. 

Et  foriant  de  fa  douce  ivrelTc  , 

Elle  difoit  à  demi  bas  : 
O  toi  qui  ,  profitant  d'un  infiant  de  foiblcfTc  g 

Auras  fait  le  petit  brutal , 
Comment  le  trouves-tu  de  toa  pay«  natale 
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LES    DEUX    COUSINES. 

LA  vertu  ,  l'efprit  &  l'eftime  , 
Peuvent  feuls  triompher  de  moi  i 
Je  ne  ferai  jamais  viâiime 
D'un  bel  homme  ,  fût-il  un  Rou 
■Quoi  !  Madame  ,  fi  l'Amour  même 
"Vous  montroit  fon  dard  féduifant. 
Votre  rigueur  feroit  extrême  ? 
Ce  trait  eft  pourtant  bien  plaifant  , 
Et  demande  hardiment  l'aumône. 
Coufîne  ,  tu  te  trompes  fort  : 

Je  m'en eût- il  une  aune. 

Je  me  tais  ,  nous  fommes  d'accord. 


LA    FINE    CHAMPENOISE, 

UN  Allemand  bien  fait  Se  bien  tourne 
Avec  l'armée  en  Champagne  défile. 
Pour  logement  au  foldat  elt  donné 
Le  fombre  lit  d'un  habitant  docile. 
Le  Champenois  ,  hélas  !  n'en  avoit  qu'un: 
Un  Forgeron  en  a-i-il  davantage  î 
Il  fallut  donc  que  ce  lit  £àt  commun  , 
Et  qu'il  contînt  tout  le  petit  ménage. 
Au  beau  milieu  l'on  place  ,  par  honneur  , 
Le  nouvel  hôte  ;  &  près  du  bon  apôtre  , 
Les  deux  Conjoints  s'endorment  d'un  grand  cccur^ 
D'un  côté  l'un  ,  &  la  femme  de  l'autre. 
Elle  )ugca  que  c'étoit  le  plus  fur  , 
Pour  efquiver  les  dcfleins  de  notre  homme  , 
De  fc  tourner  le  nez  contre  le  mur. 
Ce  fut  «n  vain  ,  tous  chemins  vont  à  Rome, 
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Le  mouvement  fît  éveiller  Viilcafo  ,' 

Qui  voyant  Mars  de  fa  Vénus  trop  proche  : 

Oh  !  oh  !  parbleu  ,  s'écria-t-il  ,  Catin  , 

C'eft:  tout  de  bon  vraiment  qu'il  vous  accroche.i.» 

Tu  n'as  pas  tort.  Comment  !  foin  du  galant  j 

Reproche-lui  Ton  infolence  extrême. 

Pardi  ,  mon  fîls  ,  reproche-lui  toi-même; 

Sçais-je  parler  un  fcul  mot  d'Allemand  î 


LES     DEUX     BARBES. 

LEs  deux  Barbes  avoicnt  querelle  : 
Grand  bruit  ,  chacune  étoit  femelle. 
Et  par-tant  vouloit  l'emporter. 
Ofes-tu  me  le  difputer  ? 
Quel  orgueil  à  toi  !  difoit  celle 
Que  l'homme  au  menton  doit  porter. 
Ma  place  me  fait  refpeder. 
Refpeder  1  foit ,  répondit  l'autre  j 
A  peu  vous  bornez  vos  defirs. 
Ma  place  vaut  mieux  que  la  vôtre  , 
Elle  eft  plus  proche  des  plaifirs. 


LE     BOUILLON. 

PEndant  l'hiver ,  (  notez  l'époque  ,  ) 
Un  jour  Guillot  de  froid  trann  , 
Et  prciïe  de  la  faim  auflî , 
Revint  des  champs  à  la  bicoque. 
Un  plantureux  potage  en  riant  appareil 
fumoit  ,  en  attendant,  dans  une  large  ccuellc. 
Gillette  ,  fraîche  Jouvencelle  , 
Soeur  du  manant  ,  avoit  un  lot  pareil. 
L'iniiocente  femelle  alors  trou/Toit  fcs  cottes , 

Les 
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Les  levant  un  peu  plus  que  jeu  : 
C'écoit  pour  profiter  d'un  alfez  mauvais  feu 

Qui  n  ccoit  fait  qu'avec  des  mottes  , 

Et  pour  ranger  fur  fes  genoux 

Une  pyramide  de  choux. 

Guillot  imite  la  femelle  , 
Même  il  avoit  encor  de  meilleures  raifons  , 

Pour  apporter  vers  les  tifons 

Son  potage  &  Ton  efcabelle. 

Guillot  ne  fongeoit  ,  au  moment , 

Qu'à  dévorer  fon  reftaurant. 
Le  Diable  ,  qui  de  tout  fe  mcle  , 
Et  principalement  entre  mâle  &  femelle  , 

Conduifit ,  comme  par  hafard  , 
D'abord  l'indifFérent ,  puis  l'avide  regard 

Sur  la  cuiffe  ronde  &  polie. 
Jamais  ne  fut  morceau  plus  délicat  j 

Un  lys  auroiteu  moins  d'éclat. 

Plus  loin  ,  perfpeélive  jolie  : 

Là  ,  fur  les  bords  d'un  vif  émail , 

Il  vit  cette  grotte  enchantée 

Par  qui  Vénus  eft  tant  vantée  ,  •' 

Et  tout  l'amoureux  attirail. 

Enfin  en  promenant  fa  vue  , 
Il  découvrit  jufqu'au  bofquet  touffu  , 
Qui  jufques-là  n'avoit  été  tondu  , 
Et  dont  l'ombre  couvroitune  plage  dodue. 

DansVinterim  Guillot  fentit 

Priape  qui  fe  dégourdit  , 
Jufquesau  point  d'aller  infultcr  fon  écuelle. 

Qui  ftable  auparavant ,  chancelé. 

Le  camard  ignore  la  loi 

Par  qui  notre  mcre  Nature 

Eft  fouvent  mifc  à  la  torture  , 

Et  met  fcrupule  en  défarroi. 

Guillot  trémouirc&  fe  remue 
Pour  donnera  fa  foupe  un  autre  fondement  j 

Mais  rinccftucux  mouvement , 
T^fmc  IL  M 
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Caufépar  tant  d'objets  qui  lui  frappoicnt  lavuc. 

Ne  le  permet  aucunement. 
Ma  mère  ,  cria  t-il  dans  cette  peine  extrême  , 
Dites-donc  que  ma  focur  bailTe  Ton  cotillon  : 
Car  ,  s'il  demeure  encor  de  même  , 
Je  répandrai  tout  mon  bouillon. 


LE     DOREUR. 

ALctDALis  Veuve  ,  &  ,  dit-on  ,  fort  fage  , 
Avoir  pour  fruit  d'un  heureux  mariage 
Deux  filles ,  dont  Tune  encore  au  berceau  , 
L'autre  déjà  le  fait  d'un  Jouvenceau. 
Ces  deux  enfans  faifoient  tout  le  foin  de  leur  mcz€. 
Il  eneftun  pourtant  qu'à  l'autre  elle  préfère, 

La  Cadette  avoit  le  deffus  : 
La  merc  l'allaitoit ,  il  efl:  jufte  qu'on  aime 
Et  que  l'on  s'attache  le  plus 
A  l'enfant  qu'on  nourrit  foi-mcme. 
Babiche  étoit  le  nom  de  la  dernière  née, 
Céphife  celui  de  l'aînée. 
Alcidalis  fur  fon  genou 
Remuant  un  jour  fa  fillette  , 
Difoit  :  voilà  mon  petit  chou  , 
Voilà  ma  chère  Babichette, 
jYoilàce  cher  bouchon  de  fa  mère  adoré. 

Voyez  comme  elle  eft  belle  &  blaochc  ( 
C'eft  un  petit  chofe  doré 
Que  je  veux  marier  Dimanche. 
Céphife ,  à  ce  difcours  fi  fouvent  répété  ;, 
Difoit  tout  bas  avec  fimplicité  : 
Ah  !  que  je  fuis  infortunée  î 
Si  je  l'avois  doré ,  je  ferois  mariée. 

Quoi  I  ma  fœur  pafier  devant  moi  l 
Si  je  ne  l'ai  pas  fait  comme  ellç  , 
}iélâs  !  cfl-cema  faute  à  moi  ? 
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Que  notre  mère  eft  injufte  &  cruelle  ! 
Mais  quoi  !  mal-à-propos  je  me  lamente  ici. 

Je  fçais  que  près  de  notre  porte 
Loge  un  certain  Doreur  qui  peut  bien  faire  en  foxtC 

Que  je  n'aie  plus  de  fouci. 
Si  je  l'allois  trouver  ?  Le  lendemain  Ccphife 
Se  levé  du  matin  ,  s'accommode  &  fe  frife. 
Puis  court  chez  Licidas ,  c'eftle  nom  du  Doreur» 

Je  viens  ,  lui  dît-elle  ,  Monfieur , 
Pour  vous  communiquer  une  petite  a£Fairc. 
Le  galant  Licidas  répond  avec  douceur  : 
Kous  fommes  feuls  ici ,  dites-moi  fansmyftcre 
Ce  que  vous  avez  fur  le  coeur. 
De  tout  le  mien  je  veux  voirfatisfaire. 
La  Belle  ,  après  avoir  quelque-tems  héfité  , 
Penfa  s'en  retourner  fans  dire 
Ce  qui  tenoit  fon  efprit  agité  ; 
Mais  le  defir  preflant  de  fe  voir  dans  l'empirC- 
De  l'Hymen  ,  l'emporta  fur  fa  timidité. 

Ce  Dieu  donne  aux  gens  qu'il  infpire 
Souvent  moins  de  rai  fon  que  de  naïveté. 
Sçachez  donc  le  fujet  quiprès  de  vous  m'amène  2 

DitCéphife  au  jeune  Doreur. 
Ma  mère  a  moins  pour  moi  d'amour  que  pour  ma  fccur| 

Et ,  ce  qui  redouble  ma  peine  , 
C'cft  qu'hier ,  remuant  ce  poupon  préféré  , 
Elle  fit  voir  combien  pour  lui  feul  fon  cœur  pancke^ 
Qu'elle  la  marieroit  Dimanche  ,  *, 

En  difant  que  c'étoit  fon  cher  chofe  doré.  T 

Cette  couleur  n'cft  pas  la  miennp  >  ^, 

Et  je  viens  implorer  le  fecours  de  votre  arr. 
Suffit ,  dit  Licidas ,  ferai  tant  qu'il  avicnnc 
Que  l'avant  bien  doré  ,  de  l'Hymen  ayez  part. 
Or  pour  qu'il  tienne  la  dorure. 
Il  eft  bcfoin  ,  Céphifc  ,  de  limer. 
Soir  fait  ainfi ,  rcprit-cUc  ;  on  endure 
<2uand  par  l'efpoir  on  fe  fcnt  animer. 
Enfin  le  gars  vous  la  mie  en  pofhire  > 
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Sans  perdre  tems  à  badiner  , 
rit  ce  qu'on  fait  en  hcureufc  aventure  , 
Et  ce  qu'on  peu:  aifémcnt  deviner. 
Content  ne  fut  le  drôle  d'étrenner  5 
Mais  ayant  pris  du  fait  outre  mefurc  , 
Et  ne  pouvant  mieux  l'oeuvre  façonner  : 
Oh  ]  çà  ,  dit-il ,  ne  vous  déplaifc  , 
.     Ccphifc  il  eft  tems  de  dorer. 
La  Bi  lie  dit  :  pourquoi  ?  Nous  pouvons  différer  ; 
Limez  ,  liuicz  toujours  ,  nous  dorerons  à  l'aifc. 


LE      M    E    S     M    E. 

Autrement. 

CErtain  Manant  carre/Tant  fa  fillette , 
Qui  blonde  étoit  :  Petit  chofc  doré  , 
Lui  difoit-il  j  oui ,  je  te  marierai 
Avant  ta  fœur.  Sa  fœur  étoit  jeunette  , 
Niaife  cncor  ,  quoique  gente&  brunette. 
Acesdifcours ,  craignantque  fa  couleur 
Ke  fît  long-tems  obflacle  à  fon  bonheur  , 
Certain  Doreur  ,  en  bons  tours  pafTé  maître, 
Eft  vifîté  par  la  Belle  aux  doux  yeux. 
Tout  bonnement  elle  lui  fait  connoîtrc 
Qa'elle  a  defir  qu'on  la  dore  des  mieux. 
Soit,  lai  dit-il ,  j'en  ai  recette fûrej 
Mais  vous  fçavezqu'afin  que  la  dorure 
Tienne  long-tems,  il  faut  beaucoup  limer  j 
De  patience  il  faut  donc  vous  armer. 
Cinq  fois  de  fuite  il  lima  notre  Belle  j 
Puis ,  pour  dorer,  feignant  quelques  apprêts; 
N'en  faifons  pas  à  deux  fois ,  lui  ditellc  j 
limons  cncor,  nous  dorerons  après. 
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LA     PEUREUSE. 

JL/  E  beau  Sexe  de  peur  friflonne  , 
Si-tôt  qu'il  apperçoit  un  piftolct  chargé. 
Je  connois  néanmoins  une  aimable  pcrfoanc  j 

Qui  t  d'un  petit  air  dégagé  , 

Le  regarde  &  même  le  touche  , 

Sans  que  le  péril  imminent 

La  fa/Te  fuir  &  l'efFarouche. 

Mais,  par  un  trait  bien  furprenant, 
Auflî-tôt  qu'elle  en  voit  le  petit  orifice  , 
Une  foudaine  peur  dans  tout  Ton  fang  fe  gliflei 
Sa  pétulante  mainfaifit  ce  qui  l'émeut. 
Elle  tombe  ,  &  mourroit  de  pamoifon  fubite  , 
Si  l'on  ne  l'entendoit  crier  tant  qu'elle  peut  : 
Cachez-le  vite. 


LA    FILLE    RECONNOISSANTE, 

LA  Fille  unique  d'une  Veuve 
S'étant  mariée  à  Lucas  , 
Se  flattoit ,  tant  elle  étoit  neuve  , 
D'être  toujours  entre  fes  bras. 
Qu>elque-tcms  après  l'hymenéc  , 
Bonnement  elle  fe  plaignit 
Que  ,  tant  que  duroit  la  journée  , 
Rien  ;  le  foir  rien  ,  &  rien  la  nuit» 
Ma  foi ,  lui  dit  le  bon  apôtre  , 
Tout  ne  peut  pas  toujours  fervir  j 
Il  faut  en  acheter  un  autre  , 
La  foire  va  bientôt  tenir. 
Selon  rarg.ent  lamarchandifc  ; 
Si  j'avois  dix  écus  conaptant., 
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J'en  aurois  un  de  bonne  mife , 
Et  je  m'en  reviendrois  content. 
Claudine  ,  aux  dépens  de  fon  homme,". 
Epargne  (i  bel&  fî  bien  , 
Qu'elle  amaiFe  ladite  femme. 
Tiens  j  mon  Mari ,  n'épargne  rien,"- 
Le  drôle  court  vite  à  la  foire  , 
N'en  revient  qu'au  troifieme  jour  y 
Là,  ne  faifantque  rire&  boire  ,. 
Il  fît  un  magafin  d'amour. 
De  retour  auprès  de  fa  femme  , 
II  en  fut  bien  complimenté. 
Elles'apperçut ,  jufqu'àl'ame  > 
De  ce  qu'il  avoit  acheté. 
Du  vieux  ,  qu'en  as-tu  fait ,  dit-clli:?- 
On  pourroit  en  avoir  befoin. 
Pargué  ,  tu  me  la  bailles  belle  ! 
S'il  court  toujours ,  il  eft  bien  loin  J 
En  le  troquant  j'ai  cru  bien  faire. 
Mon  fils  ,  tu  n'as  pas  eu  raifon  j 
Pour  amufer  ma  pauvre  Mexe  , 
Ilauroit  encore  été  bon. 


LA     VIVANDIERE, 

LOrfque  les  Turcs  Eugène  déconfit. 
Milliers  de  morts  aux  plaines  de  Belgrade 
Furent  gifants  ;  dépouillement  fuivit 
Complet  &  prompt.  Etoit  en  embufcade 
La  Vivandière  ,  &  rcgardoit  de  loin 
Ces  grands  corps  nuds  étalés  fur  l'échinc  3 
Mais  fe  trouvant  à  peu  près  fans  témoin  , 
Approche  enfin  ,  voit  par-tout ,  examine  j 
Puis  en  pitié  prenant  ces  malheureux  , 
Veut  des  mieux  faits  avoir  une  relique. 

^a  voilà  donc  aïoilTounant  parmi  cçux 


D  E  M.  D  E    G  R  É  C  O  U  R  T.         14^ 
Qui  lui  fembloient  de  plus  belle  fabrique. 
Un  Officier  furvint  &  la  gaula. 
As-tu  fini ,  gourgandine  inhumaine  ? 
Vraiment ,  dit-il ,  à  ce  petit  train-là  , 
Bientôt  ,  je  crois  ,  ta  poche  fera  pleine» 
Par  fa  bonté,  Monfieur  m'excufera  ; 
De  les  garder  je  ne  fens  nulle  envie: 
C'efl:  pour  donner  à  quiconque  voudra 
Me  donner  ....la....  cegrcs-làfeulcn  viei 


LE   PUCELAGE    POURSUIVI. 

IL  eft  certaine  fleur  plus  délicate  encore 
Que  celles  qu'on  voit  naître  au  lever  de  l'AurorcJ 
Jiymen  prétend  fur  elle  avoir  un  dioit  facrc  ; 

Si  fon  Autel  n'en  eft  paré  , 

Il  croit  fa  fête  profanée  > 

Mais  au  grand  regret  d'Hyménéc  ^ 

Souvent ,  dans  ce  célèbre  jour  , 

Parlafurprife  de  l'Amour, 

La  fleur  fe  trouve  moi/Tonnée. 

Amour  rit  delà  trahifon  ; 
Le  fripon  en  fecrct  jouit  de  fa  malice. 
Maisàqui  s'adrefler  pour  en  avoir  rai fon? 
On  ne  trouve  en  ce  cas  ni  pitié  ,  ni  jufticc» 

Pour  moi  j'opine  que  l'Hymen , 

Sans  un  trop  févére  examen  , 

Reçoive  la  fleur  telle  qu'elle. 
Le  plus  habile  doit  être  dupe  en  cela. 

Voici  comme  s'en  démêla 

Celui  dont  parle  ma  nouvelle. 
Entre  les  Amoureux  d'une  jeune  Beauté, 
Certain  homme  de  guerre  obtint  la  préférence* 
Au  degré  le  plus  haut  de  la  félicité  , 
L'Epoux  fur  tous  fes  droits  étend  fa  jouifTanCC» 

Au  jardia  de  h  Volupté  ,. 
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Se  trouve  rarement  ce  que  l'on  fe  propofe. 
Ce  que  l'on  croit  bouton  ,  fouvent  eft:  déjàrofe. 

De  notre  Epoux  trop  connoifleur 

L'ardeur  en  peu  de  ccms  changée 

Se  tourne  vers  la  jeune  Sœur 

De  fon  Epoufe  négligée. 

De  fa  part  bijoux  précieux 
Lui  portent  tous  les  jours  quelque  nouvel  hommage  J 

Il  a  foin  de  mettre  en  ufage 
Tout  ce  qui  peut  flatter  les  oreilles  ,  les  yeux  , 

Enfin  tout  ce  qu'au  plus  habile 

Confeilloient  les  jeunes  Amours, 
Au  tems  où  l'art  étoit  plus  difficile  , 

Qu'il  n'eft  devenu  de  nos  jours. 

Les  parens  de  l'aimable  fille 

Viennent  à  notre  fuborneur 

Repréfentcr  le  déshonneur 

Dont  il  allarme  la  famille. 

Entre  les  biens  qu'on  m'a  promis  , 

Dit-il  ,  à  notre  mariage  , 

On  fit  valoir  un  pucelage. 
Cet  effet  eft  encore  à  venir  ,  mes  amis  ; 
Et  je  le  pourfuivrai  de  cadette  en  cadette, 

fût-elle  même  à  la  bavette. 


LA     CHARRUE. 

UN  bon Frater  de  la  grande  Oble  vance 
Dans  un  gros  Bourg  avcit  prêché  l'Avçnt, 
Et  s'en  alloic  avec  bonne  chevance. 
Or  il  avint  qu'un  beau  jour  U  Valant , 
Proche  d'un  bois  trouvant  ut  e  Fillette  , 
Par  fi  long-rems  s'efcrima  li  rl'herbette  , 
Qu'il  fut  furpris  par  la  nuit  Li-  n  &  beau. 
Force  lui  fut  ,  (  car  que  pouvc  .t-il  faire  ?  ) 
De  s'en  aller  dans  uo  petic  hameau , 

Noa 
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Non  loin  delà.  Par  bonheur  le  bon  Frerc  , 

(  Difons  malheur,  )  tombe  chez  un   Manant  , 

Que  depuis  peu   l'amoureux  facremenc 

Joignoic  avec  une  jeune  Bergère. 

Le  Froquarc  dit  en  ton  de  fuppliant  : 

D'un  pauvre  Moine  ayez  pitié  ,   compère  , 

Et   me  logez  cette  nuit  feulement  , 

Je  ferai  tout  pour  vous  &   la  commère. 

Oui-dà  ,  dit  Pierre  ;  à  cette  fin  pourtant. 

Que  ma  moitié  vous  fera  lettre  clofe. 

Bonté  de  Dieu  !  quoi  !  penfez-vous  que  j'ofe 

Faire  ,à  mon  dam,  fi  méchant  tour  chez   vous  , 

Je  vous  connois  ,  dit  Pierre  :  ah  !  vertuchoux  î 

Nage  toujours....  Mais  mettons  une  claufc  , 

Que  le  premier  qui  fottifc  dira 

Vingt  beaux  écusà  l'autre  paiera  , 

Et  lur  le  champ  d'ici  déguerpira. 

Parlez  ,  Frarer  ,  voulez-vous  la  gageure  » 

Très-volontiers,  repart  le  Cordclier  : 

Tenir  fa  langue  ,  eft-ce  chofe  Ci  dure  î 

Voyons  pourtant  qui  fe  fera  payer. 

Lors  de  tâcher  l'un  l'autre  à  fe  féduirc  , 

De  fe  tourner  en  plus  d'une  façon  , 

Sans  que  l'une  onc  obligeât  l'autre  à  dire 

Mot  qui  tournât  à  fa  confufion. 

Pierre  à  la  fin  trouve  une  invention; 

Car  dans  le  cœur  il  la  luigardoit  bonne. 

Il  fit  venir  Catin  au  même  inftanr. 

On  n'eût  fçu  voir  plus  gentille  friponne  , 

Tant  fon  corfagc  étoit  appétifiant. 

Çà  ,  de  par  Dieu  ,  fi  cette  Jouvencelle  , 

Dit  le  Ruftaut ,  vous  tomboit  fous  la  main  , 

Qu'en  feriez-vousî  Moi  ?  dit  le  Francifcain  , 

Qui  dans   ce  tcms  tenoit  fon  alumelle. 

Et  plus  qu'à  foi  fongeoit  à  la  femelle  , 

Je  la  ... .  j'ai  gagné  de  bon  jeu  , 
Cria  Pierrot  ;  Oh  !    Vivat ,  payez  vite  : 
Mais  ce  n'eft  tout  ;  vous  faut  chercher  un   gîte 
TomelL  N 
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Ailleurs  qu'ici  ,  car  pour  vous  n'eft  ce  lieu. 

Les  écus  Com  bien  comptes  fur  la  table  : 

Sur  l'heure  on  mit  dehors  I  e  pauvre  Diable  , 

Qui  va  tout  trifte  ,  en   déplorant  Ton  fort  , 

Au  coin  d'un  champ  dormir  pour  réconforr. 

Le  lendemain  ,  affez  loin  du  Village  , 

Il  rencontra  ,  voyez  l'heureux  hafard  ! 

Un  ficn  Confrère  ,  adroit  &:  fin  renard, 

Jà  dès  long-tems  pallé  maître  égrillard  , 

Qui  pour  raifon  s'étoit  mis  en  voyage. 

Il  lui  conta  de  bout  en  bout  fon  cas. 

Laiflez-moi  faire  j  oh  I  de  par  Dieu,  je  jure 

Que  le  manant  tombera  dans  mes  iaqs. 

Si  chez  le  gars  m'échoit  même  aventure. 

De  mon  métier  je  lui  prépare  un  plar. 

Ainfi  fut  dit  ,  en  fuite  ils  fc  quittèrent , 

Et  prcftcment  tous  les  deux  s'en  allèrent , 

L'un  au  manoir  du  triomphant  pied-plat , 

L'autre  au  Couvent.  Adonc  l'Efcarbillat , 

Du  Villageois    trouvant  bientôt  la  porte. 

Dit ,  d'une  voix  piteufe  &  déconfortc  : 

N'éconduifez  un  pauvre  Cordelier, 

Ami  ,  qui  n'a  qu'un  fac  pour  toute  efcortc  , 

Et  vous  demande  un  coin  dans  le  grenier. 

Entrez  ,  entrez  ,  répondit  avec  joie 

Le  Campagnard  j  car  le  matois  comptoit 

De  celui-ci  faire  encore  fa  proie. 

Pour  abréger  ,  au  fait  il  alla  droit. 

Et  propofa  condition  égale. 

Put  convenu  que  celui-là  pcrdroit 

Qui  le  premier  fottife  lâcheroit  .... 

Les  voila  donc  qui  fe  pouffent  la  baie. 

Mais  vivement.  Enfin  le  Villageois  j 

Pour  mettre  au  fac  le  fils  de  Saint  François, 

Ourdit  fa  trame  ,  &  fit  venir  fa  mie. 

Puis  il  lui  dit  :  Elle  eft  affez  jolie  j 

Si  vous  l'aviez ,  Père  ,  à  difcrétion  , 

Qu'en  feriez-Yous  î . . ,  Rien  du  tout . . .  Mais  encore. 
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Qu'en  feriez-vous  ?  . . .  Rien  ....  Quoi  i . . . 

Par  ma  foi  non. 
Oh  !  vous  riez  ,  pourfuivic  la  Péco.e  ; 
Qu'en  feriez-vous  :  J'en  ferois,  fur  ma  foi , 
Répart  le  Moine  ,  au  plus  une  Charrue. 
Une  Charrue  1  Oh  1  vous  rêvez  ,  je  croi  : 
Où  prenez-vous  vifion  fi  cornue  r 
Oncques  ne  fut  de  convenance  un  brin .  . . 
Si  fait ,  Cl  fait  ;  feulement  que  Cacin 
DeHus  le  dos  fe  couche  ici  par  terre  , 
Dit  le  Froquart.  Soit  fait  ,  répondit  Pierre; 
Je  ne  vois  pas  que  ceci  nuife  à  rien. 
Or  fus  ,  Catin  ,  courbez  les  bras.  Fort  bien. 
Les  bras  courbés  des  roues  font  l'image. 
Ouvrez  les  pieds . .  .  Encore  . . .  Davantage. 
Nous  avançons ,  l'affaire  va  des  mieux. 
Les  pieds  ,  compère,  { &  ceci  faute  aux  yeux ,  ) 
De  l'inftrument  figurent  les  deux  branches. 
Continuons  :  que  nous  marquent  les  hanches  î . 
Un  mot  Pater  ,  où  mettez-vous  le  foc  ? 
Le  foc  ?  Ici  :  le  Fratcr  vous  le  tire , 
Saillant  Catin.  Holà  donc  ,  l'homme  au  froc. 
Haro  ,  haro.  Quoi  !  vertudieux,  beau  Sire, 
Tout  devant  moi  ,  tu  fourbis  ma  moitié  ; 
Oh  !  je  vous  tiens  ,  répart  la  Mante  grifc  : 
Par  Saint  François  ,  ;e  veux  être  payé  , 
Car  le  premier  vous  avez  dit  fottife. 


LA    BOUTEILLE    D'EAU. 

X  L  eft  un  Mari  fi  jaloux 
Qu'il  ferme  la  nuit  les  verroux  , 
Met  les  clefs  de  fa  Chambre  en  poche  , 
Et  comme  la  fenêtre  efl:  proche  , 
D'où  pourroit  naître  un  rendez-vous. 
D'une  znain  fa  femme  il  accroche  , 

N  1 
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Et  de  Ton  pied  fait  une  croche. 
Qui  la  retient  par  les  genoux. 
Ainfi  ne  craignant  nulle  approche, 
Ni  l'art  des  amoureux  filoux  , 
Alors  un  fommeil  prompt  &  doux  , 
Le  rend   ftable  comme  une  roche  , 
Je  crois  que  chacun  penfe  bieu 
Que  jeune  Epoufe  ainfi  gênée 
Aimeroit  mieux  être  damnée. 
Que  de  ne  pas   trouver  moyen 
De  faire  niche  à  l'Hymenéc  , 
Et  de  contenter  l'ami  fien. 
Dans  l'angle  obfcur  de  ma  ruelle  , 
Tiens-toi  bien  caché  ,  lui  dit-elle. 
Profondément  mon  Mari  dort  ; 
Bientôt  aprcs  ,  cher  fentinelle  , 
Nous  jouirons  d'un  heureux  fort  : 
Compte  fur  moi  ,  je  m'en  fais  fort. 
L'Amant  fe  tapit  à  merveille. 
Il  avoit  la  puce  à  l'oreille. 
Et  n'imaginoit  pas  comment 
On  pourroit  finir  fon  tourment  : 
Mais  une  rufe  fans  pareille 
Lui  donne  l'éclaircifTemenr. 
D'eau  fimple  une  pleine  bouteille 
Sous  fon  chevet  fubtilemcnt 
Etant  cachée  ,  elle  réveille 
Son  Mari  qui  dormoit  gaiement, 
Difant  :  la  pcftc  les  aflommc  j 
Ils  n'ont  point  mis  de  mon  côté . . . 
Quoi  î  le  pot   de  commodité. 
Donne-moi  le  tien  ,  mon  bon  homme  ? 
Le  pot  pris  au  bas  de  fon  lit , 
Défaite  de  fa  trouble  entrave  , 
Le  Belle  auffi-tôt  defcendit  j 
Et  tourna  la  croupe  à  fon  brave. 
Il  faifit  1  heure  du  Berger  , 
Et  l'Amour  voilant  le  danger  , 
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On  mit  en  train  le  (àcrifîce  , 

Pendant  lequel  l'adroit  flacon  , 

Qu'elle  épanchoit  à  l'unifTon  , 

Faifoit  dans  le  pot  fon  office  j 

Si  bien  que  notre  pauvre  Epoux 

Alloit  s'endormir  aux  gloux-gloux 

De  l'onde  dans  le  pot  bruyante. 

Mais  enfin  il  s'impatiente  : 

Eft-ce  que  l'on  pilTe  à   fi  long  trait? 

Excufc  ,  j'en  mourois  d'envie  j 

Encore  un  moment  je  te  prie  .... 

Oh  !  pour  ce  ccup-là  tout  eft  fait. 


L"  A  P  O  T  H  I  C  A  I  R  E. 


V-zErtainc  Dame  à  la  place  Saint  Marc 

Voyant  palfer  certain  P.harmacopole  , 

Il  lui    parut   bon  tireur  de  cet  arc. 

Dont  l'arc  d'Amour  n'eft  rien  que  le  fymbole. 

J'ai ,  lui  dit-elle   ,  un  mal  qui  me  défolc  9 

Si  je  ne  prends  remède  dans  le  jour. 

Chez  moi  bientôt  apportez  un  clyftere. 

Pas  ne  faillit  le  gent  Apothicaire 

Au  rendez-vous  qu'il  ne  croyoit  d'amour. 

Là  ,  fur  fon  lit  s'étend  la  Sénacricc 

En  attitude  oppofce    au  fervice 

Que  rend  fon  art:  de  quoi  lui  s'étonna. 

Mais  elle  dit  :  je  reçois  mon  remède 

Ainfi  toujours.  A  fes  ordres  il  cède, 

Bien  les  comprit ,  &  très-bien  le  donna  ; 

Car  cet  autre  art  de  leçon  befoin  n'a. 

Puis,  que  vends-tu  le  rtmede  ,   dit-elle. 

En  le  portant  ?  Dcmi-ducat  chacun. 

Demi-ducat  !  c'eft  une  bagatelle  : 

Prends  le  ducat ,  &  m'en  donne  encore  un. 
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LE  MESSAGER    DE    MONTPELLIER. 

J-L  n'eft  Cité  qui  vaille  Montpellier  j 

Du  Dieu  d'Amour  c'cft-là  la  Capitale. 

Ses  traits  ,  par  fois  ,  fent  un  mal  singulier  ; 

Mais  Efculape  a  de  bonne  eau  luftrale. 
Voiis  êtes  vous  fcnti  bleflcrî 
Buvez  en  ,  vous  n'aurez  plus  cju'à  recommencer. 

Le   MelTager  de  cet  aurre  Cythere  , 

Etoituagars  fait  exprès  pour  l'amour  :        ^h^s^j» 

Epaules  ,  non  d'un  clégnnt  contour  , 

Comme  l'Albane  à  fes  Héros  fait  faire  ; 

Ragoût  de. dupe  ,  où  l'on  ne  fe  prend  plus: 

Mais  dos  arqué  ^  nerveux  ,  pour  être  double  j 

Héros  enfin  à  regarder  fans  trouble 
Pour  l'ouvrage  d'un  jour  les  filles  d'Egyptus. 

Notre  Courrier  va  chez  une  Marquife, 

Jeune  ,  charmante  ,  &  chez  qui ,  pour  furcroît  , 
Le  climat  amoureux  ne  perd  pas  de  fon  droit. 

De  mon  Héros  imaginez  la  crife. 

Le  trait  d'amour  ne  fut  pas  à  voler 
Le  tems  que  je  viens  d'en  parler. 

P'un  chapeau  large  aufiTi  tôt  il  le   couvre  , 

Et  ne  peut  pas  le  couvrir  tout  entier. 
J'ai  ,  dit-il  ,  un  paquet  ;  mais  il  faut  que  je  l'ouvre. 
Madame  ,  l'Alphabet  n'eft  pas  tiop  familier  , 
Ainfi  que  vous  fçavcz  ,  à  gens  de  notre  cfpecc  j 
Voyez  fi  ce  paquet  n'eft  pas  à  votre  adrefle. 

La  Dame  héfite  ,  &  puis  dit  :  c'eft  à  moi. 

femme  d'tfpric  eiu  fait  autant ,  je  croi. 

Avidement  clic  en  fait  la  ledure  , 
Et  le  relit  fans  fe  la/fer. 
Mais  oii   trouver  papier  qui  dure 

A  toujours  lire  &  ne  point  s'effacer  ? 

Ce  n'eft  le  mien  ,  quoique  je  fois  dans  l'âge. 
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Celui  du  Muletier  réfifta  davantage. 
La  Dame  enfin  le  chiffonna  fi  bien  , 
Qu'au   beau  paquet  on  n'eût  plus  compris  rien. 
De  diicatons  elle  chargea  la  fire  ; 

Puis  lui  dit  :  le  Courrier  arrive-t-il  fouvent  ? 
Pas  tous  les  jours  .. .   Non  !  fc   prit-elle  à  dite  î 
Monficur  Pajodcvroit   certainement 
A  Tes  Bureaux  un  fi  grand  ordre  mettre  , 
Tous  les  matins  que  Ton  piàt  aifémenc 
A  fon  adrcflc  y  trouver  une  Lettre. 


LES     PELOTONS. 


V^Ertain  tendron  ,  qu'Ifabeau  l'on  nommoit  , 
Après  quinze  ans  ayant  fon  pucelage  , 
Cas  fingulier  !  dans  un  bal  Ce  trouvoir. 
Chacun  illec  de  danfer  faifoit  rage  , 
Hors  Ifabeau.  La   pauvre  fille  étoit 
Seule  en   un  coin  ,  faifant  trifle  figure  , 
Les  yeux  baifTés  ,  &:  tenant  fa  ceinture 
De  fes  deux  mains  ,  que  point  ne  remuoit  j 
Si  qu'eufircz  dit  que  c'ctoit  quelque  idole. 
Un  fien  ami  ,  qui   s'apelle  Damon  , 
Vient  laccoftcr  ,  lui  fait  cette  leçon  : 
Tandis  qu'on  rit  &  que  l'on  cabriole  , 
Etre  ainfi  ,  trifte  ,  à  vous  n'cft  pas  fort  beau  j 
Chacun  s'en  moque.  Allons  ,  belle  Ifabeau  , 
Venez  danfer ,  fouffrcz  que  je  vous  mené  : 
Çà  ,  votre  main.  Non  j  ce  n'efl:  pas  la  peine  , 
Dit  Ifabeau  ;  Monfieur  ,  laiffcz  ma  main. 
Bien  grand  merci:  pourtant  ne  croyez  mie 
Qu'un   tel  refus  provienne  de  dédain  , 
Car  de  danfer  aurois  aflez  d'envie  ; 
Mais  on  m'a  dit  ,  que  quand  je  danfcrois. 
Mon  pucelage  aufli-tôt  je  perdrois  j 
Qu'il  tombcroic  devant  les  gens.  Eh  I  dame  , 
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Maman  après  me  chanteroit  la  gamc. 
Bien  la  connois  ,  &  bien  fort  me  battroit. 
Oh!  dit  Damon  ,  c]ui  fous  cape  rioit , 
Vois  ce  que  c'eft:  or  qu'à  cela  ne  tienne 
Que  ne  preniez  votre  part  du  plaifir. 
Dans  un  moment  ,  tout  à  votre  defîr  , 
Pourrez  danfer  ,  fans  craindre  qu'il  avicnnc 
Ce  que  fi  fort  me  femblez  redouter. 
Il  faut  ,  fans  plus  ,  à  votre  pucelage 
Trois  points  d'éguille  :  je  vais,  fanshéHter  f 
Si  le  voulez  ,   vaquera  cet  ouvrage  j 
Je  ne    ferois  pour  toute   autre  que  vous 
Bufogne  telle.  Or  fus  dcpéchons-nous  ; 
Puis  danferons  après  tout  à  notre  aife. 
Auflt-tôt,  notre  bonne  Niaifc 
Suit  le  galant ,  &  tout  alla  fi  bien  , 
Que  de  leur  fuite  on  ne  foupçonna  rien. 
Voilà  Damon  qui  prend  en  main  l'éguille  , 
Vous  fait  un  point ,   puis  un  autre  j  &  la   fille 
D'y  prendre  .goiic  3  &  de  dire  :  oh  !  vraiment. 
Je  couds  fort  mal  ,  à  ce  que  dit  Maman  j 
Elle  m'en  gronde.  Oh  1  bien  ,  qu'elle  m'achette 
pareille  éguille  ;  elle  verra  beau  jeu, 
^    Les  vend-on  cher  ?  Coufez  encore  un  peu. 
On  coud  un  point  5  puis  Damon  fait  retraite. 
Belle  ,  dit-il  ,  c'eft  afTez  bien  coufa 
Pour  cette  fois  ,  &  votre  pucelage 
N'a  déformais  à  craindre  aucun  naufrage: 
Venez  danfer.   La  friponne  eût  voulu 
Ne  pas  fitôt  abandonner  l'ouvrage. 
Elle  alléguoit  bien  des  fi  ,  bien  des  mais. 
Rien  que  trois  points!    Il  ne  tiendra  jamais. 
Oncques  ne  fut  robe  trop  bien  coufue. 
Mais  le  galant  s'éloignant  de  fa  vue  , 
Elle  rentra  dans  le  bal  à  l'inftant. 
Quelqu'un  la  prend  pour  danfer  ,  elle  danfe; 
On  admira  fa  noble  contenance  , 
Son  air,  fes  traits  ,  fon  teint  vif  &  brillant. 
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Le  tout  étoit  l'ouvrage  d'un  moment. 
Uîi  moment  feul  ,  d'Ifabeau  l'imbccille 
Aroit  fçu  faire  Ifabeau  la  gentille. 
Comment  cela?   Demandez-le  aux  Dofteurs, 
Dodeurs  en   loix  ou  bien  en  médecine. 
Ncnni-dà,  non  ,  au  Diable  leur  do(îlrinc  : 
Ce  font   pédans  que  Dieu  fit  j   c'eft   ailleurs 
Que  trouverez  folucion    certaine 
De  cettuy  cas  ,  chez  Jean  le  Florcnrin  , 
Chez  mon  Patron  le  gentil  la  Fontaine  , 
Gens,  qui  d'Amour  tiennent  tout  leur  Latin, 
Or  reprenons  notre  Conte  :  la  Belle 
Ayant  danfé  pendant  a/Tez  long-tems  , 
Vint  à  Damon  :  je  crains  fort ,  lui  dit-elle , 
Qu'après  maints  fauts  &  maints  trémoufiemcns. 
Ce  qu'avez  fait  ne   foit  peine  perdue. 
Partant  allons  coudre  tout  de  nouveau 
Mon    pucelage  ;  il  ne  feroit  pas  beau 
Que   tout  à  coup  il   tombât  à  la  vue 
De  tout  le  monde  j  &  ,  pouvant  l'empêcher  , 
Vous  en  auriez  autant  que  moi  de  blâme  ; 
Venez  donc  tôt.  Damon  repart  ;  oh  !  Darac  ^ 
Plus  n'ai  de  fil  ;  d'un    autre  couturier 
Pourvoyez-vous.  C'eft  méchanceté  pure  , 
Dit  Ifabeau  ;  àc  fil  vous  n'avez  plus  ? 
Eh  !  dites-moi  :  que  font  donc  devenus 
Deux  Pelotons  qu'aviez  à  la  ceinture  ? 


LE     MESME   AUTREMENT. 

JL/  N  fait  d'amour  je  dctefte  ces  Nymphes, 
Qui   de  Lampfaque  ont  battu  les  jardins. 
Et  du  Public  narguant  les  paranymphes  , 

S'offrent  ,  fans   honte  ,  aux  plus  vils  citadins. 
Laiffons  tel  gibier  à  nos  Carmes  ; 

Pareils  ébats  n'ont  point  pour  moi  de  charmes, 
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Mais  parlez-moi  de  conquérir 
Une  jeune  objet  ,  qui  voit  courir 
De  fes  foleiis  Ja  treizième  carrière  j 
Qui  ,  dans  une  innocence  entière  , 
Du  beau  carmin  de  la  pudeur 
Voit  nuancer  Ton  front  novice  j 
Qui  déjà  propre  à  l'amoureux  fervicc  , 
Sans  trop  fçavoir  pourquoi  ,  fcnt  palpiter  fon  cccurj 
Qui  de  l'amour  bégaye  encore  le  catéchifmc  , 
£c  qui  n'a  point  encore  fait  fchifdie 
Avec  l'enfantine  candeur. 
Telle  écoit  la  jeune  Olympie, 
Quand  l'entreprenant  Alidor 
Enfila  ce  beau  corridor 
Qui  mené  à  la  cellule  ,  où  la  Volupté  dort 
Sur  un  tas  de  rofes  tapie. 
Rien  ne  fe  voit  de  plus  charmant 
Qu'étoit  notre  fimple  Pucelle. 
Elle  auroit  effacé  les  charmes  de  la  Belle 
Qui  des  murs  d'Illion  caufa  l'embrafement. 
Elle  ignoroit  jufqu'au  doux  nom  d'amant  , 
Et  ne  bougeoir  d'auprès  de  f*  Maman  , 
Qui  l'avoir  toujours  fous  fon  aîle. 
Alidor  ,  qui  brùloit  pour  elle  , 
Ne  fçavoit  comment  à  la  Belle 
Il  découvriroit  fon  tourment  : 
Quand  d'Olympieun  coufîn  ,  nommé  Jofle  , 

Vint  la  prier  d'aflifter  à  fa  noce. 
La  Mère  y  confentit  aJez  facilement  j 
(  C'étoit  au  fein  de  fa  famille 
Qu'elle  la  confioit.  )  Mais  ,  dit-elle  à  fa  fille  , 
Prends  bien  garde  ,  fur  tout  ,  de  perdre  ton  honneur. 

Oh  !    Maman  ,  n'ayez  point  de  peur  j 
Je  le  garderai  bien  ,  répliqua  l'innocente  , 
Et  vos  fouhaits  ne  feront  pas  déçus  ; 

Par  quoi,  de  peur  qu'il  ne  s'évente. 
Elle  a  toujours  la  main  dcffus. 
Mais  Alidor  ,  <jui  fçaic  que  l'amour  brufquc  ,. 
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Quand  il  n*a  pas  le  cems  de  tirer  en  longueur  , 
Sans  autre  avant-propos  ,  fc  gliffant  près  du  coeur. 
Veut  écarter  cette  main  qui  rofFufquc. 
Lailfez  mon  doigt ,  dit-elle  au  fuborncur. 

Las  !  voyez-vous  !  f\  par  malheur 

Je  laiflois   tomber  mon  honneur .... 
Ne  craignez  rien  ,  )e  m'en  vais  vous  le  coudre  a 

Et  de  façon  qu'il  n'échappera  point  ^ 
Ripofte  le  galant  y  ne  fufs  neuf  en  ce  point. 

II  ne   fut  pas  long-temsà   la  réfoudre 
A  voir  de  Ton  honneur  coudre  l'étroit  pourpoint. 

Il  ie  coufit  à   quadruple  couture. 

Et  Cl  bien  que  la  créature 
Au  jeu  prit  goiu.  Faites  encore  un  point. 

Dit  quelque  tems  après  la  fille. 

Ah  1  je  ne  puis  ,  rcpliqua-t-il  , 

Non  pas  que  je  manque    d'éguillcs  , 
Mais  las  ?  j'ai  tant  coufu  que  je  n'ai  plus  de  fil .  ,  < 

Plu»  de  fil  !.. .  Ou:  ,  je  vous  le  jure  . . . 

Allez  ,  allez  ,  c'eft  impofture  ; 
Et  qu'avcz-vous  donc  fait  ,  dit  la  Belle  auflî-tôt. 
De  ces  deux  Pelotons  que  vous  aviez  tantôt? 


LE       LUTIN. 

Ol   l'air  comprend  de  mignardcs  Sylphides, 
Donc  les  humains  font  par  fois  recherchés  j 
Si  dans  Ton  fein  la  terre  tient  cachés 
Gnomes  obfcurs  ;  fi  les  plaintes  liquides 
Servent  d'afylc  aux   tendres  Néréides  , 
Enfin   s'il  eft:  des  peuples  enflammés. 
Nourris  de  feu,  fans  être   confumés  j 
Que  tels  didons  foient  vrais  ou  chimériques. 
Aucunement  ne   m'en  fuis  foucié  î 
Aucun  delîein  n'ai  d'être  aifocié 
Aux  préjugés  d'Auteurs  cabalaftiques. 
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Or  bien  connois  toutefois  un  Lutin  , 
Qui  de   tout  tems  ,  fut  plaifant  avertin  , 
Se  divertir  à  troubler  les  familles  j 
Efprit  fur-tout  à  lutirer  les  filles  , 
Qui  n'ont  repos  du  foir  jufqu'au  matin. 
De  tout  ceci  ,  par  modernes  exemples  , 
Bien  fe  pourroit  prouver  la  vérité  : 
Notre  Paris  en  fournit  d'aflez  amples. 
Récens  encor  ;  mais  pour  autorité. 
Mieux  me  convient  choifir  l'Antiquité. 
Delphes  jadis  vit  naître  une  fillette, 
Lefte  d'efprit  &   de  mine  fafl-rette. 
Quinze  ans  à  peine  avoit-elle  compté. 
Que  le  Lutin  ,  par  moi  déjà  cité  , 
S'en  empara;  le  malin  l'incjuiettc 
Si  tellement  que  nul   repos  n'avoit 
Ni  jour  ni  nuit.  Toutefois  la  pauvrette 
Aux  fiens  parens  tint  la  chofe  fecrettte  , 
Pendant  un  tems  ,  tout  au  milieu  que  pouvoir. 
Tant  à  la  fin  fe  fentit  lutinée  , 
Que,  ne  pouvant  endurer  tel  tracas. 
Droit  à  fon  perc  alla  conter  le  cas. 
De  ce  récit  la  famille  étonnée  , 
Dit  que  des  Dieux  il  falloit  requérir 
Le  fecret  feul  de  la  pouvoir  guérir. 
Sur  fon  trépied  la  Pythie  entêtée 
Ne  fonna  mot  ;  le  grand   Prêtre  d'Ammon  , 
Et  celui-là  du  Temple  d'Apollon 
Furent  muets.  Adonc  fut  vifitée 
Dame  Vcfta  ;  Cybele  mêmemcnt  ; 
Minerve  aulTi  :  mais  las  !  allégement 
La  fille  n'eut;  voire  même  Efculape 
La  foulager   ne  put  aucunement. 
Plus  ne  reftoit  qu'à  confulter  Priape. 
La  fille  court  au  Temple  refpeélé 
De  cettui  Dieu.  Là  fe  fentit  faific 
D'un  trouble  faint  ,  de  voir  la  Déité 
Dans  fon  éclat  &  dans  fa  majefté. 
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Je  le  crois  bien  j    fille  a  moins  s'cxcafic. 
La  Pèlerine  ,  en  cette  occafion  , 
Lorï^noit  du  Dieu  la  fplendeur  tant  chérie  j 
Et  l'embrafTant    foudain   elle  s'écrie  : 
Ah  !  je  le  tiens  ,  voici  ma  guérifon. 


u 


LE     CURÉ    DE    NOCES. 


N  Bourgeois  marioit  Ta  fille , 
Et   pria   du  feftin  plufieurs  de  fes  amis. 

Le  Curé  n'y  fut  point  omis  ; 
Il  étoit  fans  façon,  &  même  aflez  bon  drille. 

Chacun  fut  content  du  repas  ; 
One  on  ne  vit  fi  bien  remuer  la  mâchoire , 
Et  Briarée  à  peine,   armé   de  tous  fes  bras. 

Eût  fuffi  pour  verfer  à  boire. 
Mais  l'Epoux  défiroit  un  autre  pafTe-tems  : 
Il  fent  que  fon  amour  le  prefie  , 
Et  veut  mettre  à  profit  les  précieux  inftans 

Qu'on  déroboit  à  fa  tendrefTc. 
Finiflons  ,  fe  levant ,  dit-il  ,  aux  afliftans  , 
Et  remplifTant  fon  verre  en  préfence  des  Dames 
Pour  couronner  la  fin    d'un  jour  fi  défi  ré  , 
A  la  fanté  de   ceux  qui  baifcront  nos  femmes. 
Tope  :  j'en  fuis   dit  le  Curé. 


LES    CERISES. 

Conte  tiré    du    moyen   de   parvenir. 

^  Ertain  Seigneur,    le  nom  n'importe  guère, 
Etoit  l'effroi  ,   la  terreur  du  pays  j 
Hardi  quiconque  eût  ofé  lui  déplaire  : 
Perfonne  auifi  ne  lavolt  entrepris 
Impunémçnt.  Pour  n'avoir  point  de  guerre  , 
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Voifîn  n'étoit  qui  ne  lui  fie  la  cour. 
Pour  fes  ébats  il  poincoit  fur  fa  tour 
Des  fauconneaux ,  attendant  en  lieffe 
Le  Voyageur  ;  puis  fans  lui  faire  raal , 
De  deflbus  lui  vous  tiroit  fon  cheval  ; 
Le  tout  pour  rire  &  montrer  fon  adreffe. 
Or  il  avint  un  jour  que   fon  Fermier  , 
Par  cas  fortuit  ,  ayant  tout  le  premier 
De  fon  jardin  recueilli  des  Cerifes, 
A  fon  Seigneur  les  dtftine  aulfi-tôt. 
Dans  un  panier  d'abord  elles  font  mifcs 
Bien  proprement  ,  &  clofes  comme  il  faut  j 
Puis  cela  fait  ,   il   enjoint  à  fa  fille 
D'aller  en  bref  les  porter  de  la   part 
Audit  Seigneur.   Marciolle  s'iiabillc 
Incontinent ,  met  fon  corps  de  brocard  , 
Et  fes  atours.  Plus  délié  corfage 
Ne    fe  vit  onc.    Aux  traits  de   Ion   vifagc  , 
A  la  fraîcheur  ,  à  l'éclat  de  fon  teint  , 
Vous  n'euffiezdit  qu'elle  eut  dans  le  Village, 
PalTé  fa  vie  :  elle  n'avoit  atteint 
Seize  ans  encor.  Fillette  de  cet  âge  , 
Aux  champs  du  moins  ,  palIe  ordinairement 
Pour  fruit  nouveau  ;  c'eft  hafard  à  la  Ville. 
Le  bon  Fermier  fit  un  tour  d'homme  habile 
De  la  choifir.  Melfager  fi  charmant 
A   fon   prefent  donnoit  un   grand  mérite  j 
C'étoit  pour  être   agréé  fûrement.  "' 

La  Belle  part  bien  &   dûment  inftruitc  , 
Et  répétant  fon  petit  compliment 
Par  le  chemin.  Voilà  donc  Marciolle 
Et  fon  pannier  arrivés  au   Château 
Joyeufement  ,  efpérant  bien  &  beau 
Ne   faire  pas   un   voyage  frivole  , 
Comme   verrez   aulTi   dans  un  moment. 
Pas  ne  conçut  une  vaine  efpérance  : 
Marciolle  entre  ,  &  fort  civilement 
Fait  au  Seigneur  profonde  révérence. 
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Bon  jour  ,  dit-il  :  mon  Dieu  1  la  belle  enfant  ! 
Qu'elle  eft  jolie  !  Eh  !  bien  ,  quelle  nouvelle  ? 
Qu'apportes-tu  de  bon  ?  C'eft  ,  Monfeigneur  , 
Un  peu  de  fruit  que  mon   pcre  a  l'honneur... 
Vraiment  ,  dit-il  ,  interrompant  la  Belle  , 
Voilà  du  fruit  bien  mûr  pour  la  faifon  j 
A  peine  encor    le  mois  de  Mai   commence. 
Holà  ,  Laquais  ,  apporte  en  diligence 
Les  plus  beaux  draps  qui  foient  dans  ma  maifon. 
Puis  promptcment  me   les  étend  par  terre. 
On  accomplit  Ton  ordre  en   peu  de  tcms  , 
Sans  toutefois  que  nul  des  aflîftans 
Pût  dans  l'abord   comprendre  ce   myfterc 
Aucunement.    Auïïi-tôc  le  Seigneur  , 
Ses  draps  tendus  ,  fe  tournant  vers  la  fîllc  : 
Allons  ,  dit-il  ,  fus  ,  qu'on  fe  deshabille  , 
Et  promptement.  Une  rouge  pudeur 
Monte  aurti-tôt  au  front  de  la  pauvrette. 
Pleurs  de  couler  :  on  réfifte  d'abord  j 
Mais  le  Seigneur  menaçant  la  fujcttc  , 
Lui  fait   bientôt  rengainer  fon  effort  ; 
Car  lui  lançant  des  regards  effroyables  , 
Je  vais  ,  dit-il  ,  faire  venir  les  Diables 
Si  vous  ofez  un  moment  réfîfter. 
A  ce  difcours  Marciollc  tremblante  , 
Se  ne  le  fit  pas  deux  fois  répéter. 
De  prime-abord  on  commence  à  quitter 
Chaulfure  &  corps  d'une  main  diligente  3 
Et  puis  la  jupe,  &  puis  le  cotillon  , 
Puis  la   chemife.  Ici   le  vermillon 
De  deux  bons  tiers  fur  fon  vifage  augmente, 
Jà  le  friflon  lui  prend   pour   fon   honneur. 
Ce  ne    fut  tout  par  ordre  de  Monfieur, 
Force  lui  fut  de  femer  les  Cerifes 
De-çà  ,  dc-là,  fur  le  linge  apprêté. 
La  pauvre  fille  ,  en  cette  extrémité  , 
Eût  voulu  lors  avoir  quatre   chcmifes 
L'une  fur  l'autre.  Or  il  cft  à  noter 
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Que  ce  jour-là ,  pour  comble  de  difgracc  ," 

Ledit  Seigneur  avoir  fait  inviter 

Gentilhommeaux  de  la  petite  cla/Tc 

Et  fes  voifins ,  poiir  manger  de  fa  chalTc. 

Notre  fillette  écoic   de  ce  repas 

Le  meilleur  plat.  Charmés  de  tant  d'appas. 

Vous  eulfier  vu  les  paillards  en  extafe  , 

Etre  tout  yeux,  &  leur  goulus  regards. 

Sur  ce  beau  corps ,  errants  de  toutes  parts  , 

Le  dévorer.  Je  ne  fçais  point  de  phrafc 

Pour  exprimer  leurs  longs  raviflemens. 

Je  le  crois  bien  :  voir   ainfi  toute  nue 

Jeune  poulette  avec  tant  d'agrémens. 

Si  fine  peau  ,  fi  blanche  ,  fi  dodue  ! 

A   mon  avis  en  de  pareils  momens  , 

Fermer  les  yeux  ,  feroit  grande  folie. 

Tant  feulement ,  fur  un   beau  fein  d'émail. 

Deux  petits  monts  de  neige  &  de'  corail 

Intenompoient  cette  glace  polie. 

Mais  parmi    tout  ce  qui  pouvoir  charmer  , 

Des  Conviés  nul  ne   fe  ra/Tafie 

D'un  certain  point  <]ue  je  n'ofc  nommer. 

On  dit    à  tort  qu'en  tout  la  Poéfie 

Doit  imiter  la  Peinture   &   fes  traits. 

Que  de  beautés  !  que  de  charmes  fecrets 

Cachent  mes  Vers  !  qu'un  pinceau  moins  modeftc  * 

Sans  aucun  voile  ,  expoferoit  aux  yeux  , 

Et  nous  marquant  l'attitude  8c  le  gefte  , 

Par  fes  couleurs  exprimeroit  bien  mieux. 

Mais  non.  Pudeur,  malgré  tes  loix  aufteres. 

Je  ne  tairai   ce  beau   temple   ,    où  l'Amour 

Voit  célébrer  fes  plus  fecrets  myftcrcs. 

Jà  voyoit-on  s'élever  à  l'entour 

Gazon  nailTant ,  agréable  terrafic  , 

De  l'édifice  ombrageant  le  contour  , 

Sans   toutefois  en  ombrager  la  face  j 

Monts  oppofés  à  ce  petit  féjour  , 

Ou  Cythérée  en  plaifirs  fi  fçavante  , 

Pour 
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Pour  ranimer  une  vigueur   mourante  , 
Tient  magafin  des  plus  vifs  aiguillons. 
Je  ne  tairai  cette  forme  charmante  , 
Cet  embonpoint  qui  traçoit  maints  filions. 
Maints  petits  flots  ,  dont  l'image  m'enchante. 
Ce  qui  fur-tout  irritoit  les  tranfports 
Des  regardans  ,  c'étoicnt  divers  efforts  , 
Que  pour  cacher  une  grotte   fecrctte  , 
Faifoit  alors  notre  jeune  fillette   ; 
Le  tout  en  vain.  Ces  raviffans  tréfors 
LailTerent  voir  &  contour  Si  furfaccs  , 
En  mille  afpeds  ,  en  différentes  faces. 
Des  Convies  n'avoient  oncques   les  yeux 
Fait  tel  régal  &  fi  délicieux  j 
Mais  plus  d'un   Aâ:c  eut   cette  Comédie, 
Lorfque  la  Belle  eut  fon  fruit  parfemé  , 
Croyant  enfin  l'ouvrage  confommé  , 
La  pauvre  enfant  devint  bien  étourdie  , 
Quand  le  Seigneur  du  fpe£lacle  charmé  , 
Lui  fait  de   plus  ramafler  ces  Cerifes 
L'une   après  l'autre.  Il  fallut  obéir 
Sans  héficer.  Voici  nouvelles  crifes 
Pour  fa  pudeur  ,    &    renfort  de  plaifir 
Pour  l'aflemblée.   En  telle   conjoncture  , 
Ne  croyez  pas  que  Satan  s'endormit. 
De  la  partie  aufli-tôt  il  fe  mit  , 
Et  profita  fort  bien  de  l'aventure. 
Très-vivement  la  chair  joua  fon  jeu. 
Ses  aiguillons   ayant  mis  tout    en  feu. 
Des  fpcdateurs  onc  ne  fut  telle  rage. 
Bref,  d'une  parc  l'excès  de  leur  plaifir  , 
Et  d'autre  encor  maint  violent  defir 
De  la   raifon  leur  fit   perdre  lufagc. 
L'un  treflaillant  ,  difoit  :  par  Cupidon  , 
Si  feul  à  feul  je  tenois  ce  tendron  , 
Sans  l'amufer  à  fernblable  manoeuvre , 
D'autre  façon  je  la  mettrois  en  œuvre. 
Dieux  !  quel  plaifir  l  Non  ,  je  ne  voudrois  pas 
Tome  II,  û 
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Pour  cent  cens  n'avoir  vu  ces  merveilfes. 

L'autre  enchanté   de  fortunes  pareilles  , 

Les  cftimoit  du   moins  deux  cens  ducats. 

Un  vieux  pécheur  poulToit    cette  licflc 

A  mille  écus  :  enfin   chacun  jafoit  , 

Qui  plus,  qui  moins ,  &  fuivant  fa  richefTc  > 

Ou  que  l'objet  plus  ou  moins  l'embrafoit. 

On  ouit  même  un  valet  qui   prifoit 

Dix  beaux  écus  fa  joyeufe  aventure. 

Il  n'avoit  vu  fi  gente  créature 

En  tel  habir.  Le  Seigneur  fatisfait , 

Pas  ne  laifia  tomber  ces  taux  par  terre  , 

IFaifant  du  tout  an  fecret  inventaire. 

Le  bon  Apôtre  en  fa  barbe  rioit 

De  tout  {on   cœur.  Alors  les  yeux  avides 

S'alloient  ehcor  allongeant  par  les  vuides 

Et  les  replis ,  tâchant  furtivement 

De  dérober  quelque  coin   de   parcelle 

Des    appas   nuds  qu'un  voile   déplaifant 

Alloit  cacher.  Conclufion  :  la  Belle 

Ayant  repris  tout  fon  accoutrement , 

Le  bon  Seigneur  la  fait  feoir  à  fa  table  ^ 

Et  puis  lui  fert  tout  ce  qui  fe  trouvoit 

De  plus  exquis  &  de  plus   délcélable  , 

Ne  difant  pas  ce  qu'il  lui  réfervoit 

Pour  fon   defiert.  La  pauvre  créature 

ï>fc  fe  pouvoit  toutefois  confoler  , 

D'avoir  ainfi   montré  ce  que  nature 

Et  bienféance  ordonne  de  voiler. 

Son  défefpoir    ajoutoit  à  fes  charmes  ; 

De  mille  feux  fes  beaux  yeux  pétillans 

Par  la  pudeur  en  étoient  plus  brillans  5 

Mais  voici  bien  de  quoi  tarir  fes  larmes. 

En  ce  moment  le  terrible  Seigneur 

Roule  fes  yeux  tout  à  coup  dans   fa   tête  ^y 

Et  puis  d'un  ton  qui  fait  trembler  de  peur  : 

Corbleu  ,  MelTîeurs  ,  fuis-je  le  pourvoyeur 

Vk  \o$  plaifijs?  &  faut-ii^ue  j'açfréw; 


DE  M.  DE  GRÉ.CO  ITRT.         i(fj 
A  vos   beaux  yeux  fpedacle  fi  friand  ? 
Me    croyez-vous  ici  vocre  plaifant  î 
Non  ,  de  par  tous  les  Diables. 
Vous  auriez  eu  vifions  dcfirableï 
A  des  Rois  même  ,  &  vous  vous  en  irez 
Francs  du  collier  !  oli  !   parbleu  vous  pairez  , 
Bon  gré  ,  malgré  ,  chacun  la  même  fommc 
Qu'avez  offerte  ,  ou  ,  foi  de  Gentilhomme  , 
Je  vous  ferai  couper  jambes  &  bras  , 
Et  pis   encor  :  qu'on  ne  raifonne  pas  , 
Ou  ventrebleu....    Cette  horrible  menace 
Du  Tiranneau  ,  comme  foudre  &  caircaui 
Saifit  d'eflfjoi   MelTieurs  les  houbereaux. 
Si  que  leur  fang  dans  leurs  vaines  fe  glace. 
Il  fallut  donc  ,  pour  n'avoir  de  procès , 
S'exécuter  &  vuider  les    gouffets  ; 
Pas  d'une  obole  on  ne  leur  eût  fait  grâce. 
Car  noterez  que  le  fufdit  Seigneur 
Etoit  illec  tenu  pour  précurfeur 
De  l'Antechrifl: ,  pour  un  Anthropophage  , 
Pour  l'Attila  de  tout  le   voifinage. 
Les  pauvres  gens  eufTent  voulu  pour  lors 
Avoir  été  Quinze-Vingts  ou  troncs  d'arbre  , 
Quand  Marciolle  étaloit  ce  beau  marbre  , 
Et  découvroit  fes  plus  fecrets  tréfors  j 
Ou  que  leur  langue,  à  cette  heure  immobile» 
A    les  taxer  eût    été   moins  habile. 
Mais  vains  regrets  ,  inutiles  defirs  ! 
Le  Receveur  eft-là  qui  les  harcelle. 
Et  fait  payer  par  chacun  à  la  Belle  , 
Selon  fon  taux  ,  le   prix  de  fes  plaifirs. 
Tout  fut  contraint  d'avaler  la  pilule  j 
Celui  qui  n'eut  cette  fomme   comptant , 
Ou  l'envoya  chercher  tout  à  l'inftant  , 
Ou   du  Seigneur  l'emprunta  fur  cédulc 
En  bonne  forme  &   fur  nantiflement  j 
Tant  qu'à  la  fin  la  troupe  cottiféc 
Lui  ^c  ca  (oiu  i^uiazc  cens  bc2ux  ducats, 

O  X. 
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Qui  furent  mis  dans  la  bourfe  cxpofce 
A  cet  effet.  Chacun  pcftoit  tout  bas  j 
Ils   ruminoient  fur  leur  déconvenue  , 
.•Sans  qu'aucun  d'eux  ofât  faire  du  bruit. 
JSi  ces  MclTieurs   paient  fi  fort  la  vue  , 
Qu'eulTent-ils  donc  acheté  l'ufufruit  ? 
Mais  lai/Tons-là   cette  Noblcfle  folle  j 
Et   dans  fa     peau   de  bon   cœur  enrageant. 
Ledit  Seigneur  renvoyant  Marciolle  : 
Tiens  ,  lui  dit-il,  emporte  cet   argent; 
Va,  mon  enfant  ,  que  cela  te  confole. 
Ce  fécond  ordre  étoit  moins  affligeant 
Que  le  premier.  Force  filles  ,  je  gage. 
Pour  leurs  Amans  ,  très-dangereux  témoins  , 
De  Marciolle  ont  fait  le  perfonnagc  , 
Qui  rifquentplus  j  &  gagnent  beaucoup  moins. 


LA     PORTE     FORCEE. 


E 


N  certain  lieu ,  dont  je  tairai  le  nom. 
Pour  ne  point  donner  à  connoître 
Fille  de  bien  qui  craindroit  d'être 
Par  mes  vers  en  trop  grand  renom, 
Avint  finguliere  aventure. 
Ce  n'eft  fable  ,  mais  chofe  fûre. 
Quoique   Rimeur  ,  (  notez  ce  point ,  ) 
Je  fuis  franc  ,  &  je  ne   ments  pas  : 
Près  d'une    friande  Brunettc  , 
Un  Officier  ,  rufé  matois  , 
Sçut   û  bien  pouffer  la  fleurette  , 
Que  la  Belle  étoit  aux  abois. 
Mais  ,  un  point  difficile  à  croire  , 
Ce   tendron   étoit  encor  neuf , 
Quoiqu'entre  dix-huit  &  dix-neuf. 
Que  voulez-vousl  telle  eft  l'hilloire  j 
It  je  veux  être  exa^  Auteur. 
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C'ctoic  une  Beauté  piquante  : 

Son  teint  effaçoit  la  couleur 

De  la  rofe  la  plus  brillante. 

Plus  bas  ,   deux  petits  monts  nailTans  , 

Agites  d'une  douce   haleine  , 

Faifoient  couler  dans  tous  les  fens 
Un  feu  qu'en  brûlant  même  on  connoiffoit  à  peine. 

Des  yeux  ,  Dieu  fçait  !  Quant  au  furplus 
Des  traits  cachés  de  fa   beauté  cclefte  , 
Le  voile  épais  qui  déroboit  le   refte  , 
Grâce  aux  foins  de  l'Amant ,  ne  tenoit  déjà  plus 

Qu'à  l'ccif  fui-veillant  de  la  mère  , 

Pemmc  impitoyable  &  févére  ,, 
Et    qui   ne  leur   laiifoir  ni  le  tems  ,    ni   les    lieux 

Propres  à  l'amoureux    myftere. 
Au  défefpoir  réduits  ,  nos  pauvres  amoureux 
Ne  fçavoient  plus   de  quel  bois  faire  flèche» 
II  n'étoit  rufe  ou  de  jour  ou  de  nuit  , 

Dont  elle  n'éventât  la  mèche. 
Cet  Argus   en   tout  lieu  pendant  le  jour  la  fuit  , 

Et    la  nuit   elle  dort  près  d'elle. 
Couple  ignorant  Se  de  peu  de  cervelle  ! 

Diront  d'abord  les  beaux  Efprits. 
Quoi .' ne  pouvoir  tromper  une  fimple  femelle  I 
Oui  :  mais  la  fille  au  moins  n'étoit  pas  de  Paris  ^ 

Et  par  conféquent  moins  habile  , 

N'ofant  pas  rifquer  le  paquet  , 
Et  qui  ne  fçavoit  pas  comment  dans  cette  Yillc 
Se  mettre  hardiment  au-deffus  du  caquet. 

De  plus  la  mcre  prévoyante , 

Si  quelque  affaire  l'écartoit  , 

Laiiïbit  toujours  pour  furveillante 

Son   autre  fille  qui  comptoir 

Neuf  ans  ,  fi   j'ai   bonne  mémoire  , 
Mais  ru(éc  au-delà  de  ce  que   l'on  peutcroirej 

Et  qui  _,  dès  qu'elle  croit  dehors  , 
Saivoit  fa  fœur ,  non  moins  que  l'ombre  fait  le  corps. 
Ce  proverbe  çft  commun, mais  exprime  à  merveille 
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Comme  en  tous  lieux  ,  eu  tout  honneur  , 
L'enfant  faifoitia  fentinelle. 
Un   jour  le  Cavalier  arrive  en  belle  humeur. 
Bien  réfolu  de  tenter  l'aventure  , 
Et  mettre  fin  à  Ton  tourmenç. 
La  mère  étoit  fortie  ,  ainfi  donc  il  n'eut  cure  , 

Que  d'éloigner  l'enfant  pour  un  moment. 
Voici,  dit-il   ,  parlant  à  la  fœur  de  ia  Belle, 
Si  je  ne  me  trompe  ,   le  tems 
Que  l'on  donne  les  Innocens. 
Je  veux  vous  les  donner.  Oh!  non  pas  ,  lui  dit- elle. 

De  grâce  empêchez-le  ,  ma  foeur. 
L'Officier  fc  levant  ,  la  petite  en  eut  peur  , 
Et  dans  un  cabinet  fc  jette  à  demi  morte  , 

Après  avoir  fermé  la  porte. 
L'autre  fille  d'abord  court  fe   mettre  devant  ; 

Mais  rofiicier  la  pourfuivant  , 
Saifit  l'occafion  ,   la  prefle  :  on   le  repoulTe  ; 
Il  redouble  ,  &  fi  bien  qu'à  cette  autre  fecouiTe 

La  parte  tremble  ,  &  la  fille  criant  : 
Pour  Dieu  ,  ma  foeur  ,  empêchez  donc  qu'il  n'entre  j 

L'autre  repart:  eh  !  quoi  ma  chère  enfant  ,  ■ 
K'entends-tu  pas  que  je  me  fuis  mife  entre 

La  porte  &   lui.  Ma  fille  cache-toi. 
Ah  1  fi  tu  le  voyois  ,  il  écume  de  rage... 
Elle  n'en    dit  pas  davantage. 
L'Officier  l'arrêta  tout  coi  ; 
Car  la  porte  étoit  trop  bien  clofe. 
Il  fallut  redoubler  la  dofe. 
Ah  !  pour  le  coup  ,  cfia  l'aînée,  ah  !  oui ,  ma  foi^ 
Ma  che:    foeur ,  je  crois  qu'il  entre  malgré  moi. 
Ainfi  finit  cette  gentille  hiftoire. 
L'Officier  fil  femblant  de  s'appaifer  j 
L'enfant  ouvrit  défenfe  de  jafer. 
Le  rouge  de  fa  fœur  .comme  on  peucbicn  le  croire, 
Pafi"a  pour  les  efforts  que  la  Belle  avoit  faits. 
Pour  empêcher  les  dangereux  effets 
Des  xneaaces  du  Capitaine  j. 
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Et ,  ce  qu'en  un  François  on  ne  croira  qu'à  peine  ^ 
D'un  tour  fi  fin  que  celui-là. 
Jamais  l'OlEcier  ne  parla. 


E 


BELLE     MON  TR  E , 

6*  peu  de  raport. 


N  fair  d'amour  ne  faut  ,  à  mon  avis , 
Pour  bons  jouteurs  prendre  tous  ces  beaux  fils. 
Ce  font  Mignons  qui  font  pour  l'ordinaire 
Beaucoup  de  bruit  ,   &  de  befogne  guère. 
Témoin  de  ce  certain  jeune   Marquis  , 
Jolis    minois,  teint  de   rofe  &   de  lys. 
Port  gracieux  ,  bouche  de  Cytherée  , 
Œil  plus  brillant  que  flambeau  d'Empirée  , 
Cheveux  blondins  d'un  peu  de  brun  chargés  , 
Mignardement  parles  Grâces  rangés  ; 
Si  que  croiriez  ,  admirant  fa  figure , 
Avoir  douté  jadis  Dame  Nature 
Par  lequel  fexe  elle  diftingucroit 
Ce  bel  enfant  ,  qui  tant  de   bruit  feroir. 
Or  à  peu  près  fe  comptent  trois   années 
Que  le   Poupin  ,  par  noces  fortunées  , 
Fut  enrichi  ,  promettant  que  dans  peu 
On  connoîtroit  qu'il  eft  novice   au  jeu  , 
Et  que  jamais  le  flambeau  d'Hyménce 
N'a-uroii  conduit  femme  mieuji  guerdonnée.. 
La  jeune  époufe  ,  attendant  l'avenir  , 
S'en  gaudiÀToit  :  mais  promettre  &  tenir 
Ne  (ont  rout  un  ;  car  faute  de  chofette 
En  l'Adonis  ,  on  dit  que  la  pauvrette 
Pucelle   encor  eft  trop  plus  aujourd'hui ,. 
.Si  là-deflus  n'a  confulté  que  lui. 
Pucelle  ,  ou  non  ,  à  prcfent  plaide-t-ellc 
Son  ambigu    moins  mâle  que  femelle  , 
Et  ae  lui  ckaiu  d'cinpourfrct  ce  beau  £ronfi 
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D'un  Cl    cruel  &  Ci  fenfible   affront  ; 
Sans  refpecflcr  fa  famille  équipée 
De  tous  honneurs  ,  en  mitre  ,  robe  ,  épéc. 
Quoiqu'on   en  dife  ,  elle   fe  pique  au  jeu  } 
Elle  prétend  retirer  fon   enjeu. 
Procès  porté  devant  Juges  d'Eglifc  , 
Le  Jouvenceau  foutient  qu'il   eft  de  mifc  , 
Qu'il  fe  connoît  ,  que  plus  de  huit  cent   fois 
Dans   le  devoir  il  s'efl   mis  aux  abois. 
S'oiFte  à  prouver  encor  ;  mais  la  fillette. 
De  vains  efforts  ne  fe  tient  fatisfaite. 
Faites-moi  mère  ,   ou  brifons  nos  liens  , 
Et  rendez  gorge.  A    maints  Chirurgiens 
Et  Médecins   cfl  commife  l'affaire. 
Sur   l«ur  rapport ,  l'enfant  peut  être  père. 
Grands  Plaidoyers  ;  déjà  l'air  du  Bureau 
En  faint  Office  efl  pour  le  Damoifeau. 
Ce  cas  plaifant  dans  toutes  les  ruelles 
Fait  aujourd'hui  l'entretien  de  nos  Belles. 
Or  arriva  n'a  guère  en  un   endroit 
Hanté   de  tous  ,  que  fur  fon   peu  de   droit 
Certaine  Dame   en  ripofte  fubtilc 
Par  vifs  brocards  harceloit  le  débile. 
Lui  triomphant  ,  tire   papier  timbré  , 
Papier  prouvant  qu'il  n'étoit  point  hongté  , 
Et  fur  tels  fonds   tient   fa   caufe  gagnée. 
Oh  î  oh   !  reprit  la  Dame  renfrognée  , 
Voilà  de  quoi  payer  l'Ofïicial  j 
Mais  eft-ce  allez  pour  le  lit  nuptial  , 
Que  du  papier ,  fur  lequel  ,  à  bon  compte  , 
Dans  ce  tems-ci  ,  plus  de  moitié  s'efcomptc  î 


LA     MULE     DU     PAPE. 

JT  Rercs  très-chcrs ,  on  lit  en  faint  Mathieu, 
Qa'un  jour  le  Diable  emporta  le  bon  Dieu 

Suz 
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Sur  la  Montagne ,  &  là  lui  dit  :  beau  Sire , 
Vois-tu  ces  mers  ?  Vois-tu  ce  vafte  empire  j 
Ce  nouveau  Monde  inconnu  jufqu'ici , 
Rome  la  grande  &  Ta  magnificence  î 
Je  te  ferai  maître  de  tout  ceci , 
Si  tu  me  veux  faire  la  révérence. 
Lors  le  Seigneur  ,  ayant  un  peu  rêvé  , 
Dit  au  Démon  :  que  ,  quoiqu'en  apparence 
Avantageux  le  marché  fut  trouvé  , 
Il  ne  pouvoir  le  faire  en  confcience  ; 
Qu'étant  trop  riche  ,  on  fait  mal  fon  faluc* 
Un  tems  après  ,  notre  ami  Beizébut 
S'en  fut  à  Rome  :  or  c'étoit  l'heureux  âge  , 
Oii  Rome  étoit  fourmilliere  d'Elus  ; 
Le  Pape  étoit  un  pauvre  perfonnage  , 
Pafteur  de  gens  ,  Evêque  ,  S>c  rien  de  plus. 
L'cfprit  malin  s'en  va  droit  au  Saint  Pcrc  , 
Dans  fon  taudis  ,  l'aborde  8c  lui  dit:  Frère, 
Si  tu  voulois  tâter  de  la  grandeur  ? 
Si  j'en  voudrois  ?  oui ,  parbleu  ,  Monfeigneui;,, 
Marché  fut  fait  :  or  voilà  mon  Pontife 
Aux  pieds  du  Diable  ,  &  lui  baifant  la  grifc. 
Le  farfadet  d'un  air  de  Sénateur, 
Lui  met  au  chef  une  triple  couronne. 
Prenez  ,  dic-il  ,  ce  que  Satan  vous  donne  j 
Servsz-le  bien  ,  vous  aurez  fa  faveur. 
Or  Papegais  ,  voilà  l'unique  fource 
De  tous  vos  biens  ,  comme  fçavez  j  &  pour  ce 
Que  le  faint  Père  avoir  en  ce  tracas 
Baifé  l'argot  de  Méfier  Satanas  , 
Ce  fur  depuis  chofe  à  Rome  ordinaire 
Que  l'on  baifât  la  mule  du  faint  Père. 
Que  s'il  avient  que  ces  petits  Vers-ci 
Paffent  es  mains  de  quelque  galanr  homme  , 
C'cllbien  raifon  qu'il  ait  quelque  fouci 
De  la  cacher  ,s'il  fait  voyage  à  Rome. 
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LE     LIT     D'HOSTELLERIE. 

M.  Outes  les  fois  qu'une  Dame  pa/Toit 
Par  certain  Bourg,  elle  occupoic 
Certaine  chambre  en  une  Hôtellerie. 
Un  foir  en  arrivant ,  Ton  Hôtefle  la  prie  , 
Pour  cette  feule  nuit ,  de  vouloir  bien  changer. 
Pourquoi  ,  lui  répondit  la  Dame  un  peu  furprifc? 
Faut-il  ainfi  me  déranger  ? 
C'eft  qu'un  Gentilhomme  l'a  prife  , 
Dit  l'HôtefTe  :  prenez  la  chambre  d'à  côté  i 
Les  meubles  en  font  à  la  mode  j 
Et  d'ailleurs  elle  eft  plus  commode  > 
Non ,  dit  l'autre  ,  gardez  votre  commodité  : 
Je  veux  ma  chambre  d'ordinaire. 
Mais ,  dit  l'Hôtefle ,  comment  faire  ? 
Si  c'ctoit  feulement  un  fîmple  Meflagcr  , 
Je  le  ferois  bien  déloger; 
Mais  c'eft  un  Noble  à  triple  étage. 
La  Dame  dit  :  que  de  langage  ! 
J'y  vais  moi-même,  &  Ton  verra 
Qui  de  nous  deux  découchera  j 
Et  ,  fans  attendre  davantage , 
Elle  courut  jufqu'à  l'appartement , 
Et  dit  au  Cavalier ,  fans  autre  compliment  : 
Monfieur  ,  il  faut  changer  de  gîte  j 
Cette  chambre  eft  à  moi ,  délogez  au  plus  vite. 
A  vous  ,  dit  le  Seigneur  >  Je  nt  crois  pas  cela. 

La  chambre  d'une  Hôrellene 
Eft  au  premier  venu  ,  Madame  ,  m'y  voilà: 
Très-humble  ferviteur  à  votre  fcigneuric. 
La  Dame  dit  ;  j'y  coucht:ai  : 
Le  Cavalier  ;  j'y  dormirai. 
La  Dame  dit  :  Manon  ,  appoircz  ma  caffettc  , 
Et  mettez;  vîcc  ma  toilette. 
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Le  Seigneur  dit  à  Ton  valet  : 

Apportez  vîtc  mon  bonnet, 

Manon  ,  faites  la  couverture  .... 

Picard  ,  allez  la  faire  aufîî. 
Et  tandis  que  le  garj  avec  la  créature 

Préparoit  toute  cbofc  ainfî  , 
On  auroitvu  le  Maître  &  la  MaîtrefTc 

Faire  paroître  leur  adre/Te 
A  fc  deshabiller  le  plus  diligemment, 

La  Dame  fut  dans  la  ruelle 

S'emparer  du  lit  vîtement  ; 
Le  Cavalier  ,  auffi  prompt  qu'elle , 

S'empara  bientôt  du  devant. 

Ainfî  finit  cette  querelle  , 
Et  ce  qui  les  rendoit  de  mortels  ennemis  , 

Les  rendit  bien-tôt  bons  amis. 
Eft-cetout  ?  Non.  Le  Gars  avec  la  Chambrière  , 
(  Comme  on  dit  de  tout  tems  :  tel  maicre  ,  tel  valet ,  ) 
Difputerent  tous  deux  le  lit  du  cabinet , 
Et  firent  leur  accord  de  la  même  manière. 


LE  TABLEAU  DE  LA  TOUSSAINT, 


U 


N  certain  Peintre  habile  dans  Ton  art. 
Mais  fainéant ,  chofe  fort  ordinaire, 
A  des  Nonnains  fit  un  tour  fort  gaillard. 
Le  drôle  avoir  entrepris  de  leur  fane 
Un  grand  Tableau  de  la  gloire  des  Saints. 
Le  marché  fait,  il  prend  l'argent  d'avance: 
Peu  lui  dura,  Mefdames  les  Nonnains  , 
Croyant  avoir  un  Tableau  d'importance  , 
Le  terme  échu  ,  s'informent  du  Tableau. 
Il  ne  faut  plus  que  trois  coups  de  pinceau  , 
Dit  le  galant  d'une  mine  afluréc  : 
Ceft  fait  ce  foir ,  je  vous  le  rends  demain, 
A  peine  ctoic  la  toile  préparée. 
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Or  que  fait-il  ?  D'un  caprice  foudain 
Il  leur  traça....  Devinez  ,  je  vous  pfie....~ 
Vous  l'entendez  ,  fans  que  l'on  vous  le  die. 

Le  matin  donc Eh  !  bien  ,  notre  Tableau  î 

De  ma  vie  onc  je  n'en  fis  de  plus  beau  , 

Répond  le  Peintre.  On  s'approche  ,  on  s'emprelTc» 

Voyez  ,  dit-il  ,  tout  en  le  retournant , 

Pour  des  Nonains  l'afpeft  eft  furprenant , 

Le  rouge  en  monte  au  vifagc  à  l'Abbeflc. 

Sœur  Béattix  ,  Sœur  Claude  ,  à  qui  mieux  mieux» 

Ouvrent  les  doigts  pour  fe  cacher  les  yeux  ; 

Les  autres  Sœurs  font  quelqu'autre  fineffc. 

Nulle  n'eft-là  qui  très-bien  ne  connoiffc 

De  la  figure  &   le  nom  &  les  traits. 

Ou  qui  du  moins  ne  s'en  doute  à  peu  près. 

Toutes  pourtant  demandent ,  quefb-ce  ,  qu'eft-cc  ? 

C'eft  ,  dit  le  Peintre  ,  un  Tableau  fait  exprès 

Pour  la  Touflaint.  Comprenez  le  myftercj 

Si  j'avois  pu  renfermer  tous  les  Saints 

Dans  cet  efpace  ,  ils  y  feroient  tous  peints  ; 

Ne  l'ayant  pu ,  je  vous  ai  peint  leur  père. 


L-E  VOLEUR  EXEMPT  DE  RESTITUER. 


u 


N  jour  ,  en  vrai  filou  ,  me  tenant  près  d'Iris  , 
Je  fçus  lui  dérober  un  regard  ,  un  fouris. 
Au  regard  fuccéda  baifer  ,  tendre  carefTe. 
A  la  fin  plus  hardi ,  toujours  ufant  d'adrcffe  , 
J'emportai  fans  façon  ,  malgré  tous  fes  efforts  , 
Le  tréfor  le  plus  cher  des  amoureux  tréfors , 
Tréfor  que  chaque  Iris  voudroit  garder  &  rendre  , 
Et  qu'un  Voleur  qui  plaît  fçait  toujours  trop   bictt 

prendre , 
Mon  Iris  toute  en  pleurs  voulut  me  donner  tort; 
Mais  prenant  le  parti  de  céder  au  plus  fort  : 
Ah  !  dit-elle  ,  fripon  ,  vois  combien  je  fuis  bonne  ! 
Le  bien  que  lu  m'as  pris ,  va-t-cn ,  je  te  le  donne. 
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L'  AGONISANT. 


U 


N    Agonifant  effrayé 
Etoit  au  défefpoir  de  Tes  fauccs  premières. 

Et  dans  fon  cerveau  dévoyé  , 
Croyoit  voir  de  l'Enfer  les  bouillantes  chaudières. 

En  vain  un  ConfefTeur  payé 

Lui  donnoit  quelques  efpcrances  j 

Au  fouvenir  de  fes  ofFenfes  , 
Du  livre  des  Elus  il  fe  croyoit  rayé. 

Enfin  de  fes  cris  lamentables 

Le  Prêtre  auffi  las  qu'étourdi , 
Lui  dit  :  Mon  cher  enfant ,  Dieu  veut  être  obéi  5 
Et  fi  c'eft  fon  plaifir  que  vous  alliez  aux  Diables^ 
Il  faudra  bien  prendre  votre  parti. 


LA     SENTINELLE. 

V-/  Ertaine  nuit  d'hiver  ,  malgré  le  mauvais  tems. 

Un  foldat  la  devoit  palfer  en  fentinelle  : 
D'un  pareil  pofte  il  n'étoit  pas  content-. 
Et  MaudilToit  la  fortune  cruelle 

Qui  lui  faifoit  fouffrir  la  faim,  le  froid  j  lèvent. 

Or,  voulant  terminer  cette  trifte  aventure. 
Il  entre  dans  une  maifon  j 

Il  y  mange  ,  il  s'y  chauffe  ,  &  croit  qu'il  a  raifon, 

D'avoir  fi  fagcmcnt  évité  la  froidure. 

En  buvant  plus  d'un  coup  il  s'en  applaudifloic. 

Son  Officier  ,  qui  lors  faifoit  fa  ronde. 

Vint  à  pafier  par  cet  endroit; 

De  ne  l'y  pas  trouver  fa  peine  eft  fans  féconde. 

Il  le  cherche  ,  il  l'appelle  ,  &  le  foldat  rcvieivr. 

Je  pourrois  te  tuer ,  dit-il ,  tu  le  fjais  bien  j 
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Mais  quelques  coups  ne  me  coûteront  rien  , 
Car  tu  ne  fais  ton  devoir  rien  qui  vaille. 
Eft-ce  en  buvant ,  inaraut ,  qu'on  fait  le  guet? 
Si  cette  nuit  notre  ennemi  venoit? 
l'ennemi  !  reprit  il  j  bon  !  par  le  tems  qu'il  fait  , 
Où  Diable  voulez-vous  qu'il  aille  ? 


LE     POIRIER. 


I 


L  eft  des  naturels  rëtifs  , 
Qui  ne  font  bons  à  rien  ,  à  quoi  qu'on  les  cxpofc  , 

Et  qu'il  vaut  mieux  îailTer  oififs. 

Que  de  les  mettre  à  quelque  chofe. 
Certain  Sculpteur  ,  médiocre  ouvrier 

D'une  fort  médiocre  Ville  , 
Ayant  dans  Ton  jardin  un  afTez  beau  Poirier, 

Mais  éternellement  ftérile , 

Le  fit  couper  ,  puis  le  fculpta  , 

Puis  fit  un  Saint  qu'on  acheta 

Pour  une  Eglife  de  Village. 
Or  comme  à  le  placer  il  faifoic  fon  effort. 

Il  lui  tomba  fur  le  vifage  , 

Et  le  renverfa  prefque  mort. 
Il  fut  plus  d'un  quart-d'beure  auffi  froid  que  du  marbre. 
Enfin  d'un  ton  de  voix  languifTant  &  contraint: 
Traître  ,  dit-il  ,  tu  n'as  jamais  été  bon  arbrc^ 

Tu  ne  feras  jamais  bon  Samt. 


LE  BATEUR  DE  BUISSON. 


A 


H  l  qu'une  femme  eft  effrénée  j, 
Lorfqu'4  trente  ans  elle  eft  ornée 
De  tout  ce  qu'on  nomme  agrément  3, 
Et  que  la  chaude  deftinée 
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L'a  de  bonne  heure  abandonnée 
Aux  feux  de  fon  tempérament  ; 
Lorfque  chaque  mois  de  l'année. 
Voit  6c  nai/faiîte  &  terminée 
La  fcene  d'un  nouvel  Amant , 
Et  que  battue  ou  chanfonnée  , 
Elle  n'cft  pas  plus  étonnée  , 
Ni  moins  fujette  au  changement} 
Lorfqu'à  l'abri  de  l'hymenée 
D'une  fougue  défordonnée 
Elle  cède  à  rcmportcment , 
Et  qu'elle  eft  alFcz  rafinée 
Pour  trouver,  quoique  fort  gênée  p 
Le  lieu  commode  &  le  moment  j 
Lorfque  fa  maifon  fortunée 
Lui  paroît  encor  trop  bornée 
Pour  fournir  au  dérèglement  ; 

Et  qu'enfin  la  volage  eft  née 

Pour  être  en  tout  pallionnée  , 

Sans  efpric  &  fans  jugement  J 

Voilà  le  portrait  d'une  telle  , 

Dira-t-on  d'abord.  Oui ,  c'eli-ellc  % 

Il  n'eft  perfonne  en  la  Cité 

Qui  n'y  reconnoilîe  la  Belle  , 

Dont  j'ai  fore  fottement  été 

L'Amant  ou  plutôt  le  Jodelle  j 

Mais  elle  m'a  tant  maltraité 

L'ingrate  &  perfide  femelle  , 

Qu'enfin  ,  Dieu  merci ,  l'ai  quitté. 

Or  ,  dans  la  longue  Kirielle 

Des  tours  que  m'a  fait  la  Donzclle  , 

Un  mérite  d'être  conté. 

Ecoutez  l'hiftoire  fidcllc 

D'une  infigne  infidélité. 
A  deux  pas  de  la  Ville  ,  eft  une  maifonnctte. 
Où  d'un  nouveau  Couvent  la  gentille  Nonncttc 
Va  fouvent  s'égarer  avec  fon  Confeireur. 

Une  Dame  y  fut  voir  fafœur, 
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Et  m'y  mena  ;  pendant  la  promenade 

Je  jette  une  envicufe  œillade 

Vers  des  boulingrins  écartés. 

Couverts  d'arbres  exprès  plantés. 

Et  garnis  d'une  paiifîade. 

Qu'un  doux  baifcr  à  la  pafladc  j 
Penfai-je  alors  ,  feroit  délicieux 

Sur  ces  gazons  religieux  ! 

La  nouveauté  me  perfuadc 

Qu'une  tendre  &  vive  accolladc 

S'y  feroit  in/îniment  mieux  , 

Que  fur  un  beau  lit  de  parade. 
Dans  ce  tcms-là  j'étois  amoureux  fou  , 
Et  mon  Irisfembloit  m'aimer  de  même  j 

C'étoit  à  qui  trouveroit  ou 

Nous  marquer  notre  amour  extrême. 

Mignonne  ,  lui  dis-je  ,  ce  (oir 
le  beau  petit ,  le  friand  repofoir 

Que  j'ai  trouvé  !  La  malepefte  ! 

Tu  m'y  donnerois  bien  mon  rcftc. 

Où  cela  donc  ?  En  tel  endroit  : 

Quand  tu  voudras,  nous  irons....  Soif. 
Tâchez  d'avoir  les  clefs ,  je  ferai  toute  prête. 

Lundi,  par  exemple,  c'eftFêtcj 

La  Communauté  ne  fort  point  , 

Et  tout  fe  trouveroit  à  point , 
Si  lebon-hcmme  alloit  à  la  campagne. 

C'eft  le  diable  ,  effayons.  Champagne , 
Ecoute-moi  :  Monfieur  va  revenir  ; 
Dis-lui  que  deux  Marchands  font  venus  l'avertir 

Qu'ils  partoieijt  cette  après-dînée  , 
Pour  acheter  des  vins  qu'ils  prendroient  leur  tournée 
Du  côté  de  fa  terre  ,  &  qu'ils  font  fort  preflcs. 
Entends  tu  bien  ?  Madame  ,  c'eft  aflez. 
Le  mari  vient  qui  gobe  la  nouvelle  , 

Et  brûle  déjà  d'être  aux  champs. 

Ma  femme,  as-tu  vu  les  Marchands? 

Ils  n'ont  parlé  qu'à  moi ,  dit-elle. 
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Us  enlèvent  noble  &  commun  j 
Il  eft  bon  d'avoir  là  quelqu'un 
Pour  leur  ouvrir.  Quelqu'un  !  ah  !  j'irai  bien  moi-mcr 

me 

Non  ,  mon  cher  cœur;  la  chaleur  eft  extrême  , 
Tu  te  ferois  malade  ,  envoyons  Poitevin... 
C'eft  au  Maître  à  vendre  fon  vin  j 
Un  Valet  pourroit-il  conclure  ? 
Non  ,  mon  ami ,  je  t'en  conjure. 
Tu  ne  te  portes  pas  trop  bien. 
J'aimcrois  mieux  qu'on  le  donnât  pour  rien  , 
Qu'il  t'arrivât  la  moindre  chofe... 
£h  !  quoi  !  partir  matin  ,  faire  une  longue  paufej 
On   arrive  frais  &  gaillard. 
Dès  le  foir ,  s'il  n'eft  point  trop  tard  , 
Je  tâcherai  de  joindre  ces  deux  braves  j 

Je  les  mènerai  dans  mes  caves  , 
Et  pour  le  peu  qu'on  m'en  dife  un  bon  mot  , 
De  tout  mon  vin  je  ne  ferai  qu'un  lot. 

Cours  donc  ,  puifque  tu  l'as  en  tête. 
O  le  gros  laid  !  le  mal-honnête , 
Qui  me  lai/Fera  feule  !  ah  !  tu  feras  dix  ans  ! 
Nenni  dà  ;  deux  heures  de  tems 
Suffirent  pour  finir  l'afFa^re  ; 
Après  quoi ,  vogue  la  galère  ; 
Je  remonte  à  cheval.  Autre  excès  :  mon  amour  , 
Repofe-toi  du  moins  un  jour. 
A  ta  fanté  cède  l'impatience 

Que  j'ai  de  te  voir  de  retour. 
Jufqu'à  Mardi  je  fixe  ton  fcjour  j 

Promets-moi  cette  complaifance  ; 
Mets-là  ta  main  ;  allons  ,  il  cft  tems  de  fouper. 
J'ctois  prcfent ,  joyeux  ,  &  je  comptois  duper 
I-e  vieux  nigaud  qui  croit  que  fa  femme  l'adore. 
On  fert ,  on  foupe  ,  on  fe  couche  ,  on  s'endort 
Et  l'on  fe  levé  avec  l'aurore. 
Adieu,  ma  fille,  adieu;  baife-moi  donc  encore* 
Enfin  le  Jaloux   prend  l'crforc 
Il  efl  parti  ;  le  long  de  la  journée  , 
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Je  m'intrigue,  &  fais  tant  que  la  clefm'eft  cîonnéc. 
Je  la  porte  à  ma  Reine ,  &  maint  projet  badin 

Se  renouvelle  en  parlant  du  jardin  , 
Chaque  inftant  de  retard  nous  duroit  une  année  ; 

Mais  autre  embarras  que  voici  ! 
Un  cheval  efl  malade  ,  &  le  Cocher  auffi. 
Cherchons  vîte  un  CarrofTe  }  une  mienne  Parente 
Promet  le  fien  ,  &  m'ôte  de  fouci. 

Au  lieu  d'un  j'en  trouverois  trente. 
Quand  il  s'agit  de  ces  affaires-ci. 
Nous  étions  prêts  j  l'attente  la  plus  vive 
Sufpcndoit  le  difcours  ,  quand  l'équipage  arrive. 
Nous  nous  donnions  le  bras  3  plus  contcns  que  des 

Rois  ; 
Et  l'aidant  à  monter  ,  ma  main  expcditivc 
Fit  plus  d'une  chofe  à  la  fois 
Qu'il  n'eft  befoin  que  je  décrive. 
Affis  à  côté  d'elle  ,  hélas  !  je  veux  haufler 
Une  glace  incommode,  &  je  fais  renverfer  , 
En  me  tournant ,  fa  pleine  tabatière. 

Nous  n'en  pûmes  pas  ramafrer 
De  quoi  fournir  la  promenade  entière. 
Je  courus  la  remplir  ,  &  je  ne  fis  qu'un  faut 

Jufques  chez  moi.  De   retour  auflTi-tôt  , 
O  rage  !  ô  défefpoir  !  ô  rencontre  ennemie  ! 
N'ai-jc  donc  tant  aimé  que  pour  cette  infamie  î 
O  Ciel  !   Mais  a  quoi  bon  des  regrets  fuperflus  } 
Difons  tout  :  en  un  mot  ,  je  ne  la  trouvai  plus. 
Certain  grand  Cavalier,  qu'un  arrêt  formidable 
Dcvoit  deux  mois  après  condamner  à   la  mort  , 
Fuyant  de  loin  fon  trifte  fort  , 
Rendit  le  mien  encor  plus  déplorable  ; 
Et  fon  peu  de  féjour  me  caufa  plus  de  tort  , 
Que  n'en  fit  à  fon  nom  l'aûion  déteftable 
Qui  lui  faifoit  chercher  un  port. 
Or  ,  de  grâce  ,  remarquez  comme 
J'en  vais  parler  avec  fincérité. 
Celui  qui  profita  du  CarrofTe  arrêté  , 

Je  le  confefle  ,  cft  un  bel  homme  $ 
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Son  teint  frais  feroit  honte  au  fard  , 
Et  pour  le  chant  il  vaut  un  Thevenard. 
Bref  j  de  mes  propres  mains  il  recevroit  la  pomme. 

Aux  jambes  près  ,  qui ,  comme  deux  bâtons  , 
N'ont  point  ce  qu'une  Dame  appelle  des  tctons  ; 
D'ailleurs  un  franc  efcroc ,  un  lâche  ,  un  Petit-Maître  , 
De  fort  bonne  maifon ,  mais  indigne  d'en  être  3 
J'ajoute  ,  qui  pis  eft  ,  que  l'œil  le  moins  rufé 
Doit  voir  facilement  que  c'cft  un  homme  ufé. 
L'ingrate  néanmoins  ,  par  un  goût  ridicule  , 
Préféra  le  bel  air  à  la  force  d'Hercule  , 
Et  crut ,  parce  qu'il  chante  avec  vivacité,     y 
Qu'il  montrcroic  en  tout  la  même  activité. 
Va  ,  perfide  ,  achever  ton  infâme  manœuvre  > 
De  l'infidélité  couronne  le  chef-d'œuvre. 
Je  retourne  chez-moi  j  des  juremens  affreux 
Au  profond  des  enfers  les  envoient  tous  deux. 
Les  termes  les  plus  durs ,  que  la  colère  infpirc  , 
Se  prefentent  en  foule  ,  &  ne  peuvent  fuffire. 
Je  jette  Ton  tabac ,  je  couvre  fon  portrait. 
Mais  pourquoi  ,  direz- vous  ,  d'une  main  vengerclTe 

De   cette  exécrable  MaîtrelTe  , 
Ne  bifFatesvous  pas  jufques  au  moindre  trait  ? 
Pourquoi  ne  pas  cafler  la  tabatière  même  ? 

Pourquoi   fuis-je  aveuglé  ,  quand  j'aime  î 

D'où  vient  que  malgré  ma  fure«r  , 
Je  ne  l'accufois  point  de  l'aveu  de  mon  cœurî 

II  faut ,  difois- je  ,  au  moins  l'attendre  : 

Mille  baifcrs  reçus  plaidant  en   fa  faveur  , 

Me  reprochoient  ma  panique  terreur. 

Quoique  je  la  r^ufTe  trop  tendre. 

Pour  ne  pas  fe  lallfer  furprendrc 

A  la  beauté  du  tentateur , 

L'Amour  m'cmpêchoit  de  comprendre 

La  vérité  de  mon  malheur. 

Mais  je  connus  bien  mon  erreur  , 
Lorfquc  le  foir,étantà  l'ancmblée,  , 

La  Coquette  arriva  criompbante ,  étalée  , 
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Tenant  par  la  main  fon  Adcur. 

Je  vis  d'abord  deux  lèvres  feclies  , 
Dont  la  langue  avoir  foin  de  rafraîchir  l'ardeur; 
Ses  yeux  mouillés  jettoient  un  refte  de  flammèches  } 

Mais  c'étoient  d'inutiles  flèches. 

Tant  pnroifloit  las  fon  vainqueur. 

De  la  coëffurc  chiffonnée 
Elle  avoit  oublié  de  cacher  la  verdeur. 
Et  de  la  tête  aux  pieds  clic  étoit  gazonnéc. 
Ma  colère  redouble  à  ce  cruel  alpeâ:  , 

Et  i'allois  manquer  de  refpeâ: 
Par  un  éclat  ,  lorfque  vers  moi  tournée. 
Elle  me  dit  :  voudrois-tu  te  fâcher  ? 

Tu  me  fais  la  mine  ,  ilme  fembic  , 

Et  ne  daignes  pas  m'approchcr  ? 

Demain  nous  compterons  enfemble. 
Va-t-en  là-bas  donner  quelque  chofe  au  Cocher  j. 

Qu'il  n'ait  rien  à  nous  reprocher. 
Hébété  que  j'étois  !  je  l'avoue  à  ma  honte  ! 
Je  lui  portai  cent  fols  ,  &  vite  je  remonte 

L'alTurer  qu'il  croit  content. 

Après  m'en  avoir  fait  autant , 

Plus  de  trente  fois  ,  de  bon  compte  , 

En  diverfes  façons  ,  s'entend. 

Enfin  cette  folle  teridrcfle 

Qu'elle  rappclloit  à  l'inftant 

Par  une  merveilleufc  adrefle  , 
S'eft  changée  à  jamais  dans  un  mépris  conftant. 
J'ai  banni  de  mon  cœur  cette  indigne  Maîtreflcj 

Et  fî  pour  lors  je  n'ai  dit  mot  , 
Aux  dépens  de  tous  deux  je  répète  fans  ccffc: 

O  la  Catin  !  ô  le  grand  foc  ! 


^^^i 


"V^ 

^ 
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L'ART     DÉPLACÉ. 

UN  jour  à  certaine  Commère 
Alix,  en  monrrant  fa  maifon 
Difoit  :  vous  le  voyez  ,  ma  chère  j 
Tout  feroit  de  bonne  façon  , 
Sans  l'efcalier  que  le  Maçon 
A  fait  trop  roide  ,  dont  j'enrage. 
N'étcs-vous  pas  de  mon  avis  ? 
Oui ,  dit  l'autre  :  &  c'eft  grand  dommage 
Que  ce  Maçon  n'ait  fait  des  V,.. 


LE    REPROCHE    PATERNEL. 

LE  grand  Colin  conduifoit  une  nuit 
Devers  fa  chambre  une  garce  dodue  , 
Quand  tout  d'un  coup  fon  père  oyant  du  bruiti 
Accourt  ;  Colin  fe  fauve  emmi  la  rue. 
Donc  le  barbon  fur  le  tendron  fe  rue , 
Si  qu'il  en  prend  plus  que  fa  bonne  part. 
Le  lendemain  le  furanné  paillard 
Tança  fon  fils  -,  &c  lui  fit  laide  chère. 
Le  train  ,  dit-il  ,  que  tu  menés  ,  pendard  « 
Fera  bientôt  mourir  ton  pauvre  père. 


LE    SOLDAT    JUSTIFIÉ, 

LE  Sergent  d'un  vieux  Re'gimcnC 
Alla  trouver  fon  Capitaine  , 
£c  lui  vint  dire  brufquemcat  : 


Ut  CONTES 

Ce  Soldat  que  je  vous  amené  , 
A  mort  doit  être  condamné. 

Qu'a-t-il  donc  commis ?  Ah  !  l'irifâmc. 

Sans  miféricorde  eft  damné. 

Tous  les  jours  un  Ane  eft  fa  femme. 

Double  chien  !  répond  l'Officier  , 

Marche  vîce  au  Confeil  de  guerre  > 

On  te  fera  fupplicier  , 

Et  petter  au  feu  comme  un  verre. 

Le  fait  eft  faux  ,  dit  l'Accufé  j 

Voici  ma  preuve on  doit  en  croire.... 

Mon  cher  ,  je  fuis  défabufé  : 
Va-t-cn  j  tiens  ,  voilà  de  quoi  boire. 


LA  TÉMÉRITÉ    CONFONDUE. 

J.   Oujours  galant  &  téméraire , 
Le  Commandant  de  Caumartin, 
Quoiqu'il  fût  prefqu'oftogénairc  , 
Avoir  encor  l'efprit  mutin. 
Seul  la  nuit  dans  fon  équipage 
Avec  une  Dame  il  étoit  , 
Qui  fur  fa  main  prefte  &  peu  fagc 
Aucun  reproche  n'objeâoit. 
Ne  la  voyant  point  courroucée. 
Il  lui  dit  :  belle  Dame  j  eh  !  quoi! 
Vous  n'êtes  point  embarranée  ? . . . . 
£h  i  point  du  tout....  Je  le  fuis  ,  moi. 
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LA    VANITÉ   DISCRETTE,* 


D 


E  fa  Maifon  Ergaftc  adorateur  , 
Pairoit  fon  tems  à  louer  Ces  ouvrages. 
De  tout  ceci  c'eft  moi  qui  fuis  l'auteur  ; 
Cours ,  Bâcimcns,  Jardins,  Vergers  ,  Bocages. 
Par  préférence  il  faifoit  admirer 
Le  long  canal  d'une  eau  rertc  &  dormante  j, 
Dont  la  Grenouille  ayant  fçu  s'emparer 
Y  fatiguoit  de  fa  vois  glapifiante. 
Un  fin  Railleur  lui  dit  :  remarquez-vous 
Que  la  Grenouille  ici  dans  fon  empire  , 
Produit  des  fons  plus  touchans&  plus  doux» 
Je  le  fçais  bien  :  mais  je  n'ofois  le  dire. 

•  Ce  Conte  cft  une  aventure  véritable  arrivée  à  un  Confeiller 
i'Etat.  Le  Railleur  étoit  feu  M.  D'Angevilliers,  Miniftre  de  U 
Guerre. 


u 


LA     MÉPRISE. 


N  Franc- Comtois ,  un  Florentin  ,   un  Suiflc, 
Au  cabaret  fe  trouvant  un  peu  gris  , 
Vouloicnt  gîter  ;  tous  les  lits  é:oientpris. 
N'en  reftoit  qu'un  que  par  tiers  on  divifc. 
Au  beau  milieu  le  Suiiïe  s'endormit  j 
Par  le  f  omtois  la  ruelle  fut  prifc. 
Et  poliment  le  Florentin  fe  mit 
A  l'autre  bord.  Or  la  nuit  il  arrive  , 
Par  cas  fortuit  ,  que  le  Suilfe  pouflc 
Alloit  jetter  fon  voifin  hors  de  rive. 
Tenez-vous  donc  ,  je  fuis  par  trop  pre/ré...» 
Parlez  plus  bas  :  ce  drôle-ci  s'enflamme. 
Et  tout  rêvant  va  fon  petit  chemin. 
Que  vous  &  moi  nous  en  rirons  demain  ! 
Le  boji  Tofcan  croit  le  mettre  à  fa  femme. 
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L"    I   N   F   A   M    E. 
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''Un  Curé  la  Sœur  prude  &  fagc  » 
Qui  feule  avoir  foin  du  ménage  « 
De  cochon  voulant  un  quartier. 
S'en  alla  chez  un  Chaircuitier. 
Elle  jette  un  œil  équivoque 
Sur  un  Cervelas  qui  la  choque  ; 
Voit  fi  pcrfonne  ne  la  voit  , 
Et  le  touche  du  bout  du  doigt. 
Voilà  fa  pudeur  en  allarmcs  j 
Mais  le  Cervelas  a  des  charmes 
Qui  féduifent  fon  appétit. 
Je  voudrois  qu'il  fût  plus  petit  , 
Se  difoit-elle  en  elle-même  j 
Car  j'aurois  une  honte  extrême  , 
Si  je  marchandois  ce  gros-là. 
Comment  accommoder  cela  ? 
De  plus  près  encor  elle  approche  , 
Tire  fon  mouchoir  de  fa  poche. 
Et  le  faifit  par  le  milieu  j 
Puis  tournant  la  tête  :  ah  !  mon  Dieu  ! 
Je  tremble  jufqu'au  fond  de  l'ame  i 
Combien  vendez-vous  cet  infâme  î 


L'EXPLICATION  DU  GROS  MOT  F 


u 


N  Jcfuitc  Allemand  fît  un  Didionnairc 
Moitié  François  ,  moitié  Langue  Vulgaire. 
Depuis  long-tems  il  tourmentoit  fon  chef , 
Pour  mafqucr  le  gros  Mot  commençant  par  anc  F  j 
Lorfqu'enfin,  pour  fortir  d'alfairç  , 
En  Latin  feul  il  l'exprima. 
Eji  interjeciio  ,  dit  le  Révérend  Pcrc, 
^pud  GaUoi  elegantijftmat 

IL 
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IL  N'Y    A  QU'HEUR  &  MALHEUR, 

SOus  figure  d'heureux  préfage  , 
Riom  ,  bien  partagé  d'ailleurs  , 
Avoir  grande  part  aux  faveurs 
D'une  Dame  de  haut  parage  ; 
Il  en  acquit  un  Régiment , 
Suivi  d'un  Cortège  de  Prince. 
Voilà  qu'il  quitte  la  Province, 
Et  va  dans  Ton  Gouvernemenr. 
Un  Gafcon  doucement  l'aborde  , 
Lui  difanc  :  ne  pourrois  je  pas 
Voir  ce  qui  fait  tant  de  fracas  ? 
Oui ,  volontiers  je  vous  J'accorde. 
Le  Coufis  lui  répart  foudain  : 
Tout  eft  hafard  dans  cette  vie. 
Voyez  un  peu  ,  je  vous  en  prie  , 
Avec  lequel  je  meurs  de  faim  î 


LA     CULOTTE 
De  Monjîeur  H 


J 


E  perdrois  plutôt  mon  Bonnet  , 
Dit-on  par  fois  ,  mais  fans  eifet  , 
Pour  exprimer  certaine  affaire 
Qui  tient  au  cœur  &  qu'on  veut  faire. 
Admirez  donc  la  noble  ardeur 
De  notre  grand  Inquifiteur  , 
Lequel  perdit  fesjiaut-de- Chauffes  ; 
Je  tiens  l'hiftoire  des  moins  fauffes. 
Au  fucceffeur  de  d'Ombreval 
On  donne  avis  qu'en  fa  Valifc 
Tel  homme  nibnwnt  à  cheval , 
Tgnç  //,  Q 
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Pendant  la  uuir ,  à  telle  Eglifè  , 

Doit  apporter  certains  écrits 

Que  l'on  f^aithien  êtte  profcrjts. 

Bon  ;  ce  font  enfin  nos  Nouvelles  a. 

Dit  aufTi-tôt  le  Magiftrat  ; 

Qu'on  faififfe  le  fcélérat , 

Et  qu'on  me  l'amené  avec  elles. 

Depuis  trois  ans  que  dans  Paris 

Je  prends  des  Rats  pour  des  Souris  , 

On  glofe  ,  on  me  pique  ,  on  me  raille». 

Je  voisque  ,  jufqu'à  la  canaille  , 

Chacun  s'en  mêle  &  s'applaudit 

De  voir  balancer  mon  crédit. 

Voici  le  moment  favorable 

Qui  va  me  rendre  rcTpeiftable.  • 

A  la  Cour  on  m'applaudira  > 

î-e  Clergé  me  célébrera  j 

Je  ferai  craint  des  Janféniftes^ 

Aimé  ,  chéri  des  Moliniftcs  j 

Rome  me  canonifera  , 

Le  Jéfuice  m'adorera. 

L'beureufe  nuitque  l'on  m'annonce  i 

Nuit  préférable  au  plus  grand  jour  l 

Nuit  pour  laquelle  je  renonce 

Même  aux  doux  plaifirs  de  l'Amoar  î" 

Enivré  de  cette  merveille  , 

Et  content  de  fon  heureux  fore  , 

LeMagiftratfc  couche  &  dort,. 

In  attendant  qu'on  le  réveille, 

Secondant  fes  intentions  , 

Du  fommeil  le  Dieu  fccourabîe  , 

Repaît  Ion  ame  infatigable 

JDes  plus  belles  illufion s. 

Il  voit  les  papiers,  les  vifitCj, 

3lt  du  haut  de  fon  tribunal 

Il  condamne  &  fe  félicite 

De  ce  qu'il  a  fait  bien  ou  mal. 

Mm  JL'Ëxcmpt  ^ui  tknt£a,ca£tor«> 
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Tirant  rideaux  &  couverture  , 

Annonce  le  joyeux  moment 

Qui  va  faire  le  dénouement  : 

DifparoUrez  ,  trompeufe  image  , 

Vous  n'êtes  qu'inutilité  : 

Voici  de  la  réalité. 

Morphéc,  allons  ,  pliez  bagage. 

L'Inquifiteur  bien  fatisfait  , 

Et  croyant  fon  bonheur  parfait  , 

Levé  négligemment  la  tête  j 

Et  pour  fe  faire  entière  fête  , 

Pendant  qu'il  fe  frotte  les  yeux  , 

Avant  que  d'être  férieux  , 

Il  voit  fon  homme  ,  il  l'examine  , 

Il  glofé  ,  il  ricane  ,  il  badine  ; 

Comme  un  matou ,  petit  ou  gros  , 

Souvent ,  pour  exprimer  fa  joie  > 

Se  divertit  avec  fa  proie  , 

Avant  de  lui  croquer  les  os. 

Enfin  cédant  à  l'efpérancc 

Qu'il  adevoir  inceffamment 

Le  fruit  de  fon  emprc/Temenc 

Et  le  prix  de  fa  vigilance  : 

Votre  nom  ,  &  que  faites- vous  ? 

Que  portez-vous  en  cette  malle  , 

Dit-il  à  ce  vifage  pâle  ? 

De  par  le  Roi ,  dites-le  nous  î 

De  Monficur  le  Marquis  mon  Maître , 

Mon  Seigneur  ,  je  fuis  le  valet  j 

Je  lui  porte  un  habitcomplet 

A  la  Cour Ah  !  vous  mentez,  traître.. 

Répond  le  rufé  Magiftrat  i 
Comme  vous  je  fçais  plus  d'unrôlc. 
Et  vous  avez  ,  Monficur  le  drôle  , 
Bien  d'autres  viandes  pour  mon  chat. 
Qu'on  vifite  cette  Valife 
Tout-à-l'hcure  près  de  mon  lit  ; 
Nous  Terrons  bientôt  mine  erife. 
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Auffî-tôt  fait  qii'auflî-tôt  dit. 

On  étale  pièce  par  pièce 

Auprès  du  lit  ,  fur  un  fauteuil. 

L'habit  complet ,  l'habit  de  deuil  ; 

Mais  de  plus  ,  rien  d'une  autre  efpccc. 

On  retourne  ,  (  eue  peut- on  plus , 

Pour  rendre  la  cnofe  plus  fûre  ?  ) 

Et  la  Valife  &  fa  doublure  ; 

Mais  tous  ces  foins  font  fuperflus. 

Après  la  malle  ,  on  fouille  l'homme  j 

Mais  c'eft  toujours  tout  ainfi  comme. 

On  fouille  même  le  cheval  ; 

Rien  ne  fe  trouve  :  o  coup  fatal  î 

Après  cette  exafte  recherche  , 

Rien  ne  parok  de  ce  qu'on  cherche  , 

Et  du  Magiftrat  étonné 

On  voit  d'un  pied  croître  le  né. 

Cet  homme  eft  pourtant  bien  le  nôtre  : 

Poil  noir Non  ,  ce  n'eft  point  un  aa'.re. 

Teint  jaune  comme  du  fouci 

Voilà  fa  mine  pâle  &  blême 

De  petitî  yeux Certes  c'eft  lui ....  î 

Nez  aquilain C'eft  bien  lui-même. 

Un  cheval  tirant  fur  le  roux 

AfTurément ,  Monfîcur  ,  c'eft  vous. 
Vous  avez  pièces  d'écriture 
Profcrires  par  mainte  ccnfure  ; 
Au  moins  devez-vous  les  avoir  , 
Et  par  mon  chef  je  veux  les  voir. 
Je  ne  fçais  ce  qu'on  me  propofc  , 
Monfcigneur,  répond  le  captif. 
Et  vous  me  feriez  briîler  vif 
Que  vous  n'auriez  pas  autre  chofe> 
Le  Juge  alors  tout  interdit  , 
Se  tait ,  rêve  ,  rougit ,  pâlit. 
Et  puis  enfin  :  pour  tout  conclure > 
Allez  ,  vous  &  votre  monture  , 
Allez  en  paix  j  où  s'cft  mépris  ^ 
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Je  fuis  fâché  qu'on  vous  ait  pris. 
Sous  un  large  rideau  qu'il  tire  , 
Il  cache  auffi-tôc  fon  dépit , 
Et  notre  valet ,  fans  rien  dire  , 
Jufqu'au  bout  fa  malle  remplit  j 
Et  loin  d'oublier  la  Culotte  , 
Je  ne  fçais  par  quelle  marotte 
Celle  au  Robin  il  emporta 
Pour  la  neuve  qui  lui  refta. 
Beaucoup  plutôt  que  de  coutume. 
Ne  pouvant  du  tout  fommeiller  ^ 
Le  Magiftrat quitté  la  plume. 
Et  fait  frime  de  s'habiller. 
Mais  bientôt  la  Culotte  noire  , 
Qui  fait  le  beau  de  notre  hiftoirc. 
Trop  petite  pour  fon  gros  eu  , 
Le  fait  crier  :  je  fuis  perdu  ! 
Ciel!  que  latriftefle  &  la  peine 
Affligent  la  Nature  humaine  ! 
Hier  au  foir  je  n'avois  rien. ...  ». 
Ah  !  je  me  meurs ,  je  le  fens  bien. 
Difam  ces  mots  ,  il  fc  recouche 
A  demi  mort  comme  une  fouche  ^ 
Et  fon  valet  tout  étonné  , 
Ayant  tout  bien  examiné  , 
Au  pauvre  Sire  qui  fe  pâme  , 
Dit  :  Monlîeur ,  retenez  votre  ame , 
Et  pour  un  inftant  m'écoutez  : 
Vos  feHes  n'ont  aucune  enflure  j 
Mais  feulement  leur  couverture 
N'eft  pas  celle  que  vous  portez. 
De  trois  doigts  elle  eft  trop  étroite  > 
Et  je  gagerois  mamam  droite 
Que  le  coquin  de  cette  nuit 
Aura  mis  ,  pour  vous  faire  peine  > 
VotreCulotte  pour  la  (ienne  , 
Dans  la  Valifc  qui  lu  fuit. 
Ak  l  xépond-il ,  cruelle  préfcncç  i 
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Tu  dis  vrai  j  )c  me  fens  bien  mieux  5 

Je  fuis  guéri ,  grâces  aux  Dieux  ; 

Mais  de  ceci  j'aurai  vengeance. 

Allons,  qu'on  farte  diligence 

Pour  ravoir  ce  que  l'on  m'a  pris. 

Il  n'eft  diligence  qui  tienne. 

Et  l'auteur  de  cette  fredaine 

Eft  déjà  bien  loin  de  Paris. 

Mais  fon  Maître  inftruit  de  l'affaire. 

Et  fevoyant  dépofitaire 

D'une  Culotte  de  giand  nom  , 

Lui  porta  refpeél  tout  de  bon. 

Il  craignit ,  en  fouillant  les  poches. 

D'y  trouver  quelqu'ordre  fecret  , 

Du  Miniftre  ou  du  Cabinet , 

Et  d'avoir  plus  que  des  reproches, 

Ainfi  tout  mûrement  pefe  , 

Le  Marquis  va  d'un  air  aifé  , 

Chargé  du  dépôt  refpeftable  , 

Le  Marquis  va,  dis-je  ,  foudain 

Chez  le  Miniftre  vénérabk  , 

Le  lui  remettre  en  propre  main. 

Si  par  malheur  fon  Eminence 

S'avife de  le  retenir  , 

M.  H    ... .  pourra  mourir 

Ou  de  honte  ou  d'impatience. 

Medieurs  de  l'Ordre  Calotin  , 

Qui  corrigez  le  fort  malin  , 

Retrouvez  la  vieille  Culotte  ; 

Ou  bien  ,  s'il  n'y  faut  plus  fongcr  ,. 

Du  moins  ,  pour  l'en  dédommager  , 

Donnez- lui  nouvelle  Calotte, 
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LA    FEMME    ATTENTIVE, 

UN  gros  Manant  maltraitoit  fort  fa  femme. 
Après  fouper  ,  la  pauvrette  ayant  peur 
Qu'il  n'achevât  de  lui  chanter  fa  gamme  , 
Courut  d'abord  au  pacificateur  , 
Et  fe  coucha.  L'homme  d'humeur  fournoifc 
Refloit  affis  fur  un  banc  près  du  f;u  , 
Tout  en  chemife  ,  &  d'appaifer  la  noife 
Par  un  baifer ,  s'embarraffoit  fort  peu. 
Survint  un  chat  qui ,  comme  une  furie  , 
S'alloit  jetter  fur  un  mets  délicat. 
L'cpoufe  au  guet  par  charité  s'écrie  : 
Batteur  de  femme  ,  eh  !  prends  donc  garde  au  chat» 


LE  DROIT  ÇTROIT  &  LE  DROIT  COMMUN; 

UN  Confcillcr  ,  d'être  tout  feul  à  table, 
S'cnnuyoitfort  :  il  dit,  marions-nous, 
N'eft-il  pas  tems  ?  L'époufc  fociable 
Fait  de  nos^ours  le  plaifir  le  plus  doux. 
Une  MatroHc  ,  habile  en  attelage  , 
Luipropofa  fille  avec  un  gros  bien. 
Siècle  maudit  I  C'eft  aujourd'hui  l'ufagc  - 
Le  bien  fait  tout ,  fans  lui  l'on  ne  fait  rien. 
Ni  la  beauté  ,  ni  l'efprit  dans  icelle 
Ne  brilloicnt  pas  ,  mais  c'eft  peu  que  cela  : 
Tous  ces  défauts  parurent  bagatelle 
Au  Magiftrat  que  l'argent  aveugla. 
Peut  être  auffi  qu'il  prit  pour  modeftie 
Son  peu  d'cfprit  &  fon  air  hébété  3 
Et  que  d'ailleurs  d'une  feule  partie 
I>c  tout  Iba  corps  il  fut  afTtxientc, 
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Car  ,  il  eft  vrai ,  la  petite  nabottc 

Avoit  de  ronds ,  de  blancs  ,  de  beaux  tétons  5 

Et  fine  étoit  la  Maman  Huguenotre. 

Chambre  elle  avoit ,  où  jamais  qu'à  tâtons 

Le  jour  n'entroit.  Dans  l'appartement  fombrc  , 

Il  fut  frappé  de  ce  bel  embonpoint. 

Pour  le  vifage,  à  la  faveur  de  l'ombre. 

En  le  voyant ,  il  ne  le  voyoit  point  : 

Mais  il  crut  voir  ;  content  en  fut  notre  homme  : 

Cela  fuffic.  Le  voilà  donc  épris 

De  fes  appas  ,  &  pour  fa  double  pomme 

Elle  reçut  celle  de  fon  Paris. 

Parens  d'accord  ,  contrat  figné  ,  Notaire  , 

Papa  ,  Maman  &  tout  ce  qui  s'enfuit , 

Gaillardement  ,  pour  terminer  l'affaire  , 

Vers  leur  Curé  fe  rendirent  la  nuit. 

Aux  pieds  du  Prêtre  arrive  notre  Vierge 

Dûment  voilée  ,  &  confite  en  pudeur  j 

Dévotement  elle  empoigna  le  cierge  , 

Préfagc  fur  de  fon  prochain  bonheur. 

Pour  les  conjoints  &(.  pour  la  parentclle  , 

Sermon  fe  fit  ,  &le  grand  O:^/ lâché  : 

Vite  au  logis,  &  qu'on  la  dépucelle  , 

Dit  le  Pafteur.  Or ,  qui  fut  arraché 

Par  le  mari  ,  qui  trouva  nappe  mifc  ? 

Ce  fut  le  voile.  Eh  !  dites-moi  comment 

L'époux  eût  pu  la  fervir  à  fa  guife  , 

Si  l'époufée  eût  cet  accoutrement 

Toujours  garde.  Mais  las  !  quelle  furprifcl 

Son  petit  bec  étoit  fi  reflcrré  , 

Qu'à  g    nde  peine  un  noyau  de  ccrifc 

Avec  fa  queue  y  feroit-il  entré. 

Par-là  morbleu!  cria-t-il  en  colère, 

ïemme  j'aurai  qui  ne  fçauioit  manger  ? 

Je  n'en  veux  point ,  &  qu'elle  aille  fe  faire. ..»i 

D'un  tel  hymen  je  veux  me  dégager 

Dès  aujourd'hui.  L'Official  eftjufte 

Et  grand  mangeur  ;  il  me  dilivrcia 
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D'une  pcrclufe  ,  à  cable  comme  un  buftc  , 
D'un  bon  morceau  qui  tâcer  ne  pourra. 
Tout  doucement  ,  répondit  la  Matrone  : 
Querelles  font  entre  femme  &  mari 
Qu'on  ne  doit  point  faire  annoncer  au  Prône, 
Si  c'eft  un  mal ,  il  peut  être  guéri 
Facilement  ,  &  j'en  fçais  le  remède. 
Si  d'un  fufeau  le  bout  peut  feulement 
Trouver  entrée  ,  il  lui  fervira  d'aide 
Pour  aggrandir  &  faire  adroitement 
Aux  plus  gros  mets  une  voie  affez  large. 
Ledit  fufeau  ,  fourenu  d'un  rouet  , 
S'introduira  ,  commençant  par  la  marge  , 
Jufques  au  fond  ,  &  ce  plaifant  jouet , 
Tournant  ,  virant  ,  opérera  merveille. 
De  point  en  point  tout  fut  exécuté  j 
Mais  par  malheur  le  bec  joignoit  i'oreillc  , 
Pour  avoir  mis  le  fufeau  de  côté. 
Le  petit  rond  s'unit  avec  l'ovale  , 
Et  de  nature  accrut  fi  fort  le  don  , 
Qu'où  n'auroit  pu  pénétrer  une  balle  , 
Entroit  gaiement  un  boulet   de  canon. 
Ventrc-faint  gris  !  c'eft  un  autre  prodige 
Qu'un  fi  grand  bec  ,  dit  l'époux  courroucé. 
Un  gros  gigot  demanderoit  :  y  fuis-je  î 
Si  dans  cet  antre  il  fe  voyoit  placé. 
Du  nouveau  cas  la  fotte  enorgueillie  , 
D'un  air  railleur  aux  voifines  difoit  ; 
Oh  !  je  n'ai  plus  une  bouche  faillie. 
Vous  fçavez  bien  qu'il  fe  fcandalifoit  , 
Mon  cher  mari  ,  de  ma  petite  entrée  , 
Je  vais  gober  les  morceaux  trois  à  trois. 
Il  n'eft  pour  moi  d'alfez  groffe  denrée  j 
Membre  de  veau  j'avale  comme  un  pois. 
Si  l'on  en  rit  ,  fi  l'on  fe  moqua  d'elle  , 
On  peut  penfer;  c'étoit  un  vrai  plai/îr. 
Mais  lui  voyant  que  la  bouche  nouvelle 
Outre-palfoit  foa  amoureux  dcfir , 
Tome  IL  R 
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De  Ton  Evéquc  il  veut  avoir  fcncencc  , 
Pour  expulfer  un  hôte  fi  goulu. 
Sur  ce  procès  diverfement  on  pcnfc  , 
Et  de  pareil  je  n'en  ai  jamais  lu. 
Sur  mon  avis  je  fuis  toujours  en  garde  : 
Jugeons  pourtant.  Ces  deux  cas  n'en  font  qu'un. 
Séparez- les  :  le  premier  cas  regarde 
Le  Droit  étroit ,  l'autre  le  Droit  commun. 
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CHANSONS 

DE     M.     V  A  B  B  É 

DE  GRÉCOURT. 


Air:  Amis  ,  nous  faut  faire  une  paufe. 

Mis  ,  refions  long-rems  a  table  : 
La  nuit  eft  le  tems  de  la  paix. 
Tout  dort  ,  le  Juge  ,  le  procès  , 
Et  le  créancier  redoutable. 
Ah  1  la  ruprême  volupté 
Eft  de  renouveller  cKopine  , 
En  fongeant  à  qui  l'on  deftinc 
Le  revenu  de  fa  Tancé. 

:*: 

Amis,  relions  long-tems  à  table  : 
Il  faut  punir  notre  raifon. 
Tout  le  jour  elle  ell  de  faifon , 
Et  n'en  eft  pas  plus  fecourable: 
Ah  !  la  fupréme,  &c. 

•*• 
Amis  ,  relions  long-tcms  à  table  ; 
Le  fommcil  prend  trop  fur  nos  jours. 
En  veillant  ,  on   double  le  cours 
D'une  vie  hélas  !  peu  durable. 
Ah  !  la  fuprême  ,  &c. 

•«• 
Amis  ,  refions  long  tcms  à  table  : 
La  Bulle  ne  le  défend  point. 
C'cfl  peut  être  dans  ce  fcul  point. 
Que  ce  Décret  efl  recevable. 
Ah!  la  fuprémc  ,  5c c. 
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CHANSON. 
Air:  Je  fens  un  certain  je  ne  /fais  quoi. 
Ur  ton  beau  teint ,  fur  ton  minois  , 


S 


De  Paphos  la  DéefTc  , 
Verfoic  la  beauté  ,  la  jeuncfTc  , 
Tandis  qu'Amour  en   tapinois 
Formoit  ton  certain  je  ne  fçais  qu'eft-cc  , 
Formoit  ton  certain  je  ne  fçais  quoi. 

Du  plus  loin  que  je  t'apperçois  , 
Mon  aimable  MaîtrefTe , 
Tout  rit ,  tout  plaît ,  tout  intérc/Tc  j 
Et  même  jufqu'au  bout  des  doigts  , 
Je  fens  un  certain  je  ne  fçais  qu'cft-ce. 
Je  fens  un  certain  je  ne  fçais  quoi. 


Air:  Le  plaifir  vous  appelle  ,  é'f. 

SI  ma  Mufe  badine 
Vouloit  fans  rideau  , 

D'une  Meflaline 

Faire  le  tableau  , 

L'affreufe  Dorinc 

Seroit  rHéroine 

Du  portrait  nouveau. 
Mais  la  femme  d'Auguftc 

Viendroit  des  Enfers 

Me  traiter  d'injufte  , 

Et  brûler  mes  vers. 
Biens  ,  naiifance  ,  beauté  , 
Ces  trois  dons ,  diroit-ellc  , 

Sont  de  mon  côté  : 
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Avec  la  Donzelle 
Ne  fais  parallèle 
Qu'en  lubricité. 


L'HOROSCOPE  DEPERRETTE. 

Ecoutez  ,  jeune  Fillette  , 
Et  donnez-moi  votre  main: 
De  ma  fcicnce  fecrette  , 
Vous  verrez  l'effet  foudain. 

>5( 
Une  humeur  gaie  &  bouffonne  , 
Jufqu'à  l'âge  de  fîx  ans  , 
De  votre  Maman  ,  Mignonne  , 
Fera  les  amufemens. 

Des  Maîtres  de  toute  cfpece 
Vous  entoureront  alors  j 
Et  l'on  vous  dira  fans  ceHe  : 
Droite  ,  &  les  pieds  en  dehors. 

A  votre  dixième  année 

Viendra  le  ton  férieux  5 

Et  d'une  fille  bien  née 

Vous  prendrez  l'air  tout  au  mieux. 

On  vous  voit ,  on  vous  obfervc  , 
Chaque  mot  vous  cft  compté  ; 
C'cft  le  tems  de  la  réferve  , 
Et  du  filencc  affedé. 

'^ 
Pour  dédommager  la  perte 
De  votre  langue  en  prifon. 
Vous  aurez  l'oreille  alerte  , 
Et  des  yeux  de  trahifon. 
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Une  vanité  fecrette 
Vous  caufeia  des  remords  , 
En  parcourant  en  cachette 
"Votre  joli  petit  corps. 

Aux  beautés  de  la  Nature 
11  faui  de^  ajuftcmens , 
Et  le  goût  de  la  parure 
Commencera  pour  long-tcms> 

W. 
De  votre  ignorance  extrême 
Vous  troublerez  le  repos  , 
Vous  demandant  à  vous  même  : 
Que  font  doac-là  ces  Moineaux  î 

:*; 

Sans  rien  connoître  aux  modèles  , 
Vous  rougirez  à  l'afpeiîl 
De  deux  tendres  Tourterelles  j 
De  deux  Pigeons  bec  à  bec. 

Vous  ferez  à  l'aventure 
Mille  fyftêmes  tout  neufe. 
En  vous  donnant  la  torture 
Sur  l'origine  des  œufs. 

■.*■; 

Enfin  par  les  Chanfonnettcs, 
Les  mots  à  demi  couverts  , 
Les  romans  &  les  fornettes. 
Vous  aurez  les  yeux  ouverts. 

:*: 

Bien-tôt  à  la  chère  Mie 
Vous  direz  en  grand  fecret  : 
Ma  Mère  dans  une  envie  , 
A  touché  quelque  Barbet. 

X 

Une  plus  grande  nouvelle 
Tout  bas  fe  diftribuera  i 
Que  la  jeune  Dcmoifellc 
A  quelcjuc  chofe  déjà. 
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Oh!  c'eft  ici  que  commence 
L'âge  des  t«ndres  foupirs  ,    ' 
Et  je  vois  votre  innocence 
Former  de  Tecrecs  defirs. 

t  ¥ 

Lorfque  vers  le  haut  de  l'arbre 
Croîtront  les  pommes  d'Amour  j 
Pour  cueillir  ces  fruits  de  marbre  ^ 
Chacun  vous  fera  la  cour. 

X 

S'y  prenant  de  bonne  grâce  , 
Et  méprifant  vos  refus  , 
Un  Brunet  aura  l'audace 
De  glifTer  Tes  doigts  deflus. 

X 

De  votre  main  ,  avec  force  , 
Vous  lui  donnerez  un  coup. 
Mais  ce  coup  efl:  une  amorce 
Four  en  attirer  beaucoup. 

X 

Une  carefTe  hafardée 

Vous  faifant  perdre  la  voix  , 

Vous  rappellera  l'idée 

De  ces  Pigeons  d'autrefois. 

X 

Ah  !  je  vôiis  le  téméraire 
Tenter  un  autre  larcin  j 
Et  dans  l'Ifle  de  Cythere 
Il  voudroit  gUlFerla  main. 

Menaces  ,  châtimens  ,  larmes  , 
Ne  vous  ferviront  de  rien  j 
Malgré  toutes  vos  allarmes. 
Ce  qu'il  tient ,  il  le  tient  bien. 

"^ 
Vous  voila  brouillés  enfembîe. 

Pour  le  moins  un  jour  ou  deux  : 
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Mais  un  hafard  vous  rafTembîe, 
Il  aura  l'air  touc  honteux. 

•«• 
Tout  doucement  il  s'approche , 
Cherchant  la  main  qui  le  fuit  5 
Il  ne  craint  point  le  reproche  , 
Car  toujours  le  pardon  fuit. 

X 

S'il  fait  enfuite  main  bafle  , 
Vous  ne  vous  en  plaindrez  plus  ^ 
Après  la  première  grâce  , 
Reproches  font  fuperflus. 

■*: 

Trottez  de  belle  manière  , 
Beaux  feniimens  3  billets  doux  5 
Un  jour  ne  paflera  guère 
Sans  de  petits  rendez-vous. 

X 

Heurciife  !  s'il  vous  ménage , 
Quand  vous    ferez  fans  témoins  ; 
Mais  je  vois  votre   Amant  fage  , 
Lors  même  qu'il  l'eft  le  moins. 

Que  de  projets  de  prudence 
Pour  n'être  point  décèles  ! 
Mais  deux  Amans  en  prefencc 
En  vain  font  diflîmulés, 

■*: 

L'artifice  &  la  tendrelfe 
Reviendront  au  même  point  ; 
En  vous  regardant  fans  ceflc  , 
Ou  ne  vous  regardant  point. 

Qu'en  dira  le  Père  Jacques, 
Ce  Diredleur  fi  dévot: 
Comment  ferez-vous  à  Pâques 
Pour  tourner  autour  du  pot  i 


DE    M.    DE    G  RÉ  COUR  T.        lotf 

Une  rufc  fans  pareille  , 
Otera  ce  poids  fi  lourd  ; 
Vous  irez  chercher  l'oreille 
D'un  vieux  Carme  aveugle  &  fourd. 

D'une  Mère  trop  farouche 
Trompez  le  difcerncment  j 
Avec  une  œillade  louche 
On  voit  par-tout  foB  Amant. 

•»• 
Dans  la  maifon  cette  intrigue 
Fera  du  charivari , 
Et  la  parenté  fe  ligue 
Pour  vous  chercher  un  Mari. 

,     X 

On  vous  prone  ,  on  vous  affiche  « 

D'Epoufeurs  la  troupe  vient  i 
On  choifira  le  plus  riche  , 
Sans  fçavoir  s'il  vous  convient. 

Perrettc  ,  dit  votre  Pcre  , 
Monfieur  vous  offre  fa  main  ; 
Nous  avons  brufqué  l'affaire  , 
Vous  l'épouferez  demain. 

Alors  vers  la  jeune  Vierge 

Le  Galant  doit  s'avancer  ; 

Et  vous  droite  comme  un  cierge  , 

Serez  d'un  froid  à  glacer. 

-à- 
Vous  recevrez  tout  de  fuite 
Deux  baifcrs  à  fleur  de  peau  5 
Et  de  votre  aveu  tacite 
Cette  embraflade  efl  le  fceau. 

X 

ParoifTez  ,  boucles  d'oreilles. 
Bijoux  charmans,  montre  d'or. 
Voici  le  jour  des  merveilles  , 
Ec  demain  peut-être  cncor. 
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Vous  fortirez  de  l'Eglife 
Vers  une  heure  après  minuit  j 
Voici  le  tems  de  la  crifc  : 
Enfin  l'on  vous  met  au  lit. 

"M 
Une  main  extravaguéc 
Galoppera  vos  appas. 
Vous  direz  toute  intriguée  : 
Monfieur  ,  vous  n'y  penfez  pas. 

'^ 
Enfin  ,  s'il  veut  vous  contraindre 
A  fubir  fcs  tendres  loix  , 
Avec  art  il  faut  vous  plaindre  » 
Et  crier  à  baffie  voix. 

Jufqu'cn  pleine  matinée 
Continuera  fon  ardeur  : 
Il  vous  a  tant  profanée 
Qu'il  vous  fçait  déjà  par  cœur. 

Le  lendemain  ^  fur  le  compte 
Il  fera  le  fanfaron  , 
Et  fur  tout  ce  qu'il  raconte , 
Vous  ne  direz  oui  ni  non. 

X 
Sa  tendreffe  tiendra  ferme  , 
Et  durera  près  d'un  an  ; 
Vous  la  verrez  à  fon  terme  , 
Dès  que  vous  ferez  Maman. 

Il  dira  qu'il  vous  ménage  , 
Qu'il  craint  pour  votre  fanté, 
C'eft  l'excufe  d'un  volage  , 
Qui  veut  de  la  nouveauté. 

Pour  rappeller  l'infidellc  , 
Vous  feindrez  d'aimer  aulTi  : 
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La  rufe  n'cft  pas  nouvelle  , 
Et  n'a  jamais  réuffi. 

■*: 

Il  gardera  fa  Maîtrefle  , 
Et  l'Amant  de  Ton  côté  , 
De  votre  feinte  tcndreffc 
Aura  la  réalité. 

Bientôt  dans  le  Domeftiquc 
Régnera  l'air  férieux  j 
De  part  &   d'autre  on  s'appliqac 
A  qui  trompera  le  mieux. 

Un  certain  air  d'indolence 
S'emparera  des  efprits  : 
Il  mené  à  l'indifférence  , 
L'indifférence  au  mépris. 

>; 
Dès  que  le  mépris  s'en  mêle. 
Les  intrigues  vont  grand  train  5 
Et  chacun  prend  péle-mêlc 
Ce  qu'il  ttouve  fous  fa  main. 

'^ 
Le  mari  prudent  &  fage , 
Sçaura  tout  fans  dire  mot  j 
S'il  vouloir  faire  tapage  , 
Il  pafferoit  pour  un  fot. 

Malgré  la  galanterie  , 
Vous  garderez  les  dehors  j 
Et  votre  coquetterie 
Aura  les  plus  fins  refforts. 

Mais  la  jcunefle  vous  quitte  , 
Et  la  tendreffe  eft  à  bout  j 
Alors  vous  en  ferez  quitte 
Pouc  nier  hardiment  couc 
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Votre  aventure  cft  finie  3 
A  votie  Epoux  déformais 
Tenez  bonne  compagnie  : 
Vous  vivrez  tous  deux  en  paix. 

Mais  je  vois ,  la  malepede  ï 
Qu'un  Moine  avare  &   rufé 
A  belles  mains  prend  le  reftc 
D'un  cœur  aux  trois  quarts  ufé. 

.X 

C'eft  le  jeu  qui  vous  occupe  , 
Il  faut  bien  vous  diflîper  : 
A  force  d'être  un  peu  dupe  , 
Vous  apprendrez  à  duper. 

Bref,  vous  deviendrez  dévote  , 
C'eft  votre  dernier  écueil. 
Ah  î  fous  votre  humble  capote  ^ 
Que  vous  cacherez  d'orgueil  ! 

A  ma  fcience  étalée 
La  Fillette  n'entend  rien  j 
Mais  dans  plus  d'une  affemblée 
La  grande  la  comprend  bien. 


CHANSON. 
Air:  du  Père  Coton. 

FAut-il  boire  ,  faut-il  aimer  î 
De  bon  cœur  à  tout  ]e  me  livre. 
Je  me  laifTe  aifément  charmer  , 
Tout  vin  ,  toute  Beauté  m'enivre. 
L'homme  difficile  eft  un  fot  : 
Trouver  tout  bon  ,  c'eft  le  bon  lot, 

Be  Chanip<tgac  efl  mon  favori  j. 
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Sa  moufle  me  plaît  dans  un  verre  j 
Mais  au  défaut  du  Sillery , 
Je  m'accommode  du  Tonnerre. 
L'homme  difficile  ,  &c. 

Voulez-vous  boire  à  petits  coups  ? 
Eh  !  bien  ,  foyons  !ong-tems  à  table. 
Boire  à  grands  traits  vous  femble  doux: 
Verfcz-en  dix  ,  &  je  les  fable. 
L'homme  difficile ,  &c. 

J'ai  la  même  facilite 
Pour  tous  les  plaifirs  de  la  vie  : 
Je  prends  ce  qui  m'cft  préfenté  , 
C'eft  Fanchon  ,  fî  ce  n'tft  Sylvie. 
L'homme  difficile,  &c. 

Ami  de  la  fociétéj 

Aucun  de  fes  goûts  ne  m'offcnfe. 

Si  j'aime  la  variété  , 

C'eft  l'eiFet  de  ma  complaifancc. 

L'homme  difficile  ,  Sec, 

X 

Veut-on  jouer  :  nommez  le  jeu  ? 
Baiîette  ,  échets  ,  piquet  ,  quadrilles  , 
Le  choix  m'en  importe  fort  peu  } 
On  me  feroit  jouer  aux  quilles. 
L'homme  difficile  ,  &c. 
•*' 
Voulez-vous  caufer  ,  di'fputcr  î 

Vous  pouvez  choifir  la  matière. 

Dieux  &  Rois  font  à  refpedcr  : 

Liberté  fur  le  refte  entière. 

L'homme  difficile ,  &c. 

X  . 
J'ai  peu  de  bien  ,  j'en  fuis  content  , 

A  moins  je  prcndrois  patience  : 

S'il  m'en  veaoit  trois  fois  autant , 
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Je  me  fcrois  à  l'abondance. 
L'homme  difficile  ,  &c. 

Dans  un  feul  cas  il  eft  permis 
De  fe  rendre  plus  difficile  : 
C'eft  dans  le  choix  de  fes  amis  ; 
Mais  ce  choix  fait ,  foyez  facile. 
L'homme  difficile  ,  &c. 


AUTRE. 
Air  :  A  la  Baronne. 

y<j  Herchez  à  plaire  » 
Et  vous  plairez  certainement. 
Belles,  c'eft  votre  unique  affaire  j 
De  l'Amour  c'efl  l'cnfeignement  : 

Cherchez  à  plaire. 

Pour  être  belle , 
Venus  a  le  fard  invente. 
La  recette  en  efl  naturelle  ; 
Il  faut  être  par- tout  Frotté ^ 

Pour  être  belle. 

Nul  ne  s'y  frotte  , 
A  conquérir  la  jeune  Iris. 
Vénus  en  a  fait  fa  marotte  ; 
Mais  elle  dit  même  à  fon  fîls  : 

Nul  ne  s'y  frotte. 


D 


AUTRE. 
Air  :  O  Pierre, 


Ans  ma  quinzième  année 
J'attendois  un  époux. 
Et  je  me  croyois  née 
Pour  un  fort  afTez  doux. 
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O  Pierre  ,  ô  Pierre  , 
J'étois  morte  fans  vous. 

X 

Et  je  me  croyois  née 
Pour  un  fort  affez  doux  , 
Quand  de  la  Deftinéc 
J'ai  relTenti  les  coups. 
O  Pierre  ,  &c. 

Quand  de  la  Dclline'c 
J'ai  reflenti  les  coups. 
Mes  Parens  m'ont  donnée 
A  un  Vieillard  jaloux. 
O  Pierre  ,  &c. 

Mes  Parens  m'ont  donnée 
A  un  Vieillard  jaloux. 
Il  entend  rhymenée 
Comme  à  ramer  des  Choux. 
O  Pierre  ,  &c. 

Il  entend  l'hymcnéc 
Comme  à  ramer  des  Choux. 
Sa  tendrefle  eft  bornée 
A  flatter  mes  genoux. 
O  Pierre  ,  Sec. 

■*: 

Sa  tcndrcHc  eft  bornée 
A  flatter  mes  genoux  , 
Jamais  dans  la  journée 
N'a  fermé  les  vcrroux. 
O  Pierre,  &c. 

Jamais  dans  la  journée 
N'a  fermé  les  verroux  j 
Et  toute  la  nuitée 
Je  n'entends  que  fa  toux. 
O  Pierre  ,  ô  Pierre  , 
J'étois  morte  fans  vous. 
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POT-POURRI 

Pour    une    jeune    Fille, 

Air:  Du  Branle  de  Met^, 


M 


Es  Amis  veulent ,  pour  rire 
Que  je  difeune  Chanfon, 
Où  la  févére  Raifon 
Ne  trouve  rien  à  redire. 
De  Bacchus  ,  de  Cupidon 
Je  ne  connois  point  l'empire  5 
De  Bacchus ,  de  Cupidon 
A  peine  je  fçais  le  nom. 

Refrain, 

Et  2iftc  ,  &  zefte  ,  ah  !  voyez  donc 

L'ignorance  de  ces  filles  ! 
Et  ziftc  ,  &  zefte ,  ah  !  voyez  donc 

L'ignorance  de  Nanon  i 

Air:    Verfe  du    Vin   ,   C Amour   me  blejfe. 

Aucun  des  deux  n'aura  la  gloire 
De  me  féduire  &  me  charmer  ; 
Je  fuis  trop  foible  pour  bien  boire  , 
Mais  non  pas  aHcz  pour  aimer. 
Et  zifte  ,  &  zefte  ,  &c. 

Air:  Mignonne  ,  ma  mignonne. 

De  peur  que  mon  rendre  Amant 

Ne  foit  triomphant , 
Je  fuis  ,  quand  il  vient  difant: 

Ma  petite  mignonne. 
Ctzifte,  ôczcfte,  &c. 
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Air:  Des  Folies  d'Efpagne. 

Ah  !  j'aimcrois  tout  comme  l'Amour  même  « 
Si  je  pouvois  trouver  un  jeune  Amant , 
Qui  vînt  me  dire  :  oui ,  ma  Philis  ,  je  t'aime  , 
Pour  le  plaifir  de  t'aimer  feulement. 
Et  zifte  ,  &  zefte  ,  &c. 

Air  :  La  Jeune  Ifabelle  ,  d'f. 

Qu'un  Amant  volage 
Donne  de  tourmens  ! 
Qu'un  autre  peu  fage 
Caufe  d'accidens  ! 
Le  jaloux  fait  rage. 
Je  veux ,  fi  jamais 
Un  Amant  m'engage , 
Qu'il  foit  fait  exprès. 
Et  lifte,  &  zefte,  &c. 

M    Ê    M    E      A    I    R, 

Reine  de  Cythere  , 
Je  t'en  commande  un  , 
Qui  fçache  me  plaire  , 
Sans  être  importun  ; 
Qui  ne  me  demande 
Qu'un  honnête  accès,         - 
Sur-tout  qui  m'entende. 
Quand  je  lui  dis:  paix. 
Et  zifte,  &  zefte  ,  &c. 


CHANSON. 

CE  n'eft  point  ta  charmante  bouche. 
Ni  tes  lèvres  de  corail  , 
Ni  tes  belles  dents,  dont  l'émail 
Si  fenfucUcmeot  me  touche  : 
Tmt  IL  S 


aïo  CHANSONS 

C'eft  ta  langue  qui  fait  fi  bien 

Cela  ,  fans  quoi  l'amour  n'eft  rien. 

Pour  mettre  le  comble  à  ma  flamme  , 

Je  te  quitte  des  beautés 

Dont  les  coeurs  font  enchantés  : 

Il  ne  faut  pour  me  ravir  l'ame  , 

Que  ta  langue  ,  &c. 

"* 
Qui  fait  qu'avec  tant  d'efficace 

Je  te  parle  ,  fans  parler  , 

Je  te  vois  fans  regarder , 

Et  j'agis  fans  fortir  de  place  ? 

Ceft  ta  langue,  &c. 

Qui  toute  la  nuit  pourroit  plaire  , 
Toute  la  nuit  contenter , 
Et  pour  devifc  porter  : 

Plus  on  fait ,  &  plus  on  veut  faire  l 

Ceft  ta  langue  ,  &c. 

>^ 
Quel  eit.le  vrai  jeu  de  Cythere  , 

Ce  jeu  fi  rempli  d'appas  ? 

Non  ,  ma  Philis  ,  ce  n'efl:  pas 
Tout  ce  que  penfe  le  Vulgaire  : 
C'cft  ta  langue  ,  &c. 


AUTRE. 
Air  :  Je  renonce  a  ce  Syfiêmt» 

Qui  peut  foulager mes  peines? 
Qui  peut  m'apprendre  comment 
Eviter  les  mêmes  chaînes 
."Dont  j'ai  ferré  mon  Amant  ? 
Chère  Raifon  ,  je  t'implore  , 
Prends  les  aimes  -»  défends- moi  î 
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Le  beau  Berger  qui  m'adore 
N'a  plus  à  craindre  que  toi. 
^  X 

Déjà  mille  inquiétudes 
Me  difent  qu'il  eft  abfent. 
Et  raille  épreuves  plus  rudes 
Me  difent  qu'il  eft  préfenf. 
Chère  Raifon  ,  &c. 

.  X 

Déjà  fa  main  inquiétée 
Regarde  comme  un  grand  bien 
D'arranger  ma  collerette. 
Qu'il  n'arrange  jamais  bien. 
Chère  Raifon  ,  &c. 

Déjà  tâtonnant  mes  poches  > 
Quand  je  veux  le  refufer  , 
Il  renferme  mes  reproches 
Sous  le  fceau  d'un  doux  baifêr. 
Chère  Raifon,  &c. 

X 

Déjà  de  ma  confcience , 

Il  a  calmé  les  regrets , 

Difant  qu'il  n'eft  point  d'ofFenfc  , 

Quand  les  péchés  font  fecrets. 

Chère  Raifon,  &c. 

X 

Enfin  je  fens  dans  mon  ame 
Un  certain  je  ne  fçai  quoi  } 
Qui  me  chatouille  ,  m'enflamme  ? 
Et  me  fait  fubir  fa  loi. 
Chère  Raifon,  &c. 


S  e 
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POT-POURRI. 
Air:  Des  Folies  (TEfpagne. 

DE  mon  Amant  l'ame  préoccupée  , 
A  fes  appas  je  revois  tendrement  j 
Sur  un  fopha  négligemment  couchée  , 
Quand  il  entra  dans  mon  appartement. 

Air:   Vous  veille^  ,  lorfque  tout  fommeilU, 

JE  brûlois  d'une  ardeur  parfaite  j 
Il  étoic  plus  beau  que  jamais. 
L'Amour  ,  pour  hâter  ma  défaite. 
L'avoir  orné  de  mille  attraits. 
J'étois  feule  ,  &  ma  contenance 
Sembloit  lui  marquer  fon  bonheur  ; 
On  fe  livre  fans  réfiftance  , 
A  qui  l'on  a  donné  fon  cœur. 

Air:   Menuet  d'IJts. 

IL  entra  d'un  air  fournis  &  doux  , 
Près  de  moi  fe  mit  à  deux  genoux. 
Notre  amour  s'expliquoit  ,  (ans  rien  dîrCj 
Ses  yeux  ardens  demandoicnt  un  baifer. 

J'en  rougis  5  il  le  voit  ,  je  foupire  : 
Sans  le  pouvoir ,  je  veux  le  refufer. 

Air:   ^Jfts  fur  l'herbettc, 

DE  cet  avantage 
Il  fçut  profiter. 
Je  fens  fon  vifage 
Du  mien  s'approcher. 
Il  veut  4  maisiln'ofc 


M 
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Jufque  fur  mon  fein  , 
Er  fur  autre  chofe  , 
Promener  fa  maiiu 

Air:   Frerc   Andouillard, 


Ais  mon  filence  &  mes  regards  lui  plurentj 
Ses  mains  difparurenc , 

Et  ce  petit  jeu 
Me  mettoit  tout  en  feu. 
L'une  des  deux  tout  doucement  fe  gliflc 
Le  long  de  ma  cuifle , 
Et  l'autre  à  tâtons 
Fourrage  mestettons. 

Air:    Kéveille[-vou.s  ^  Belle  endormit» 

J'Ignoroisce  qu'il  vouloit  faire. 
En  me  dcfferrant  les  genoux  ; 
Mais  je  fçais  que  ,  dans  cette  affaire. 
Moi  feule  ,  hélas  !  j'eus  le  deifous. 

A  I  R  :  Le  long  de  la  Rivière, 

UN  phénomène  nouveau 
S'offrit  à  ma  vue. 
Il  étoit  comme  un  moineau  j 

J'en  fus  toute  émue. 

Dans  ma  main  il  fe  plaça  , 

Puis  après  il  fe  gliffe 

Le  long  de  la,  la  ,  la  ,  la. 

Le  long  de  ma  cuiffe. 

Air:   Contre  un  engagements 

IL  fut,  devinez  où  ? 
Ah  !  je  n'ofe  le  dire  : 
Il  fat  droit  à  ce  crou  . . .  • 
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Cela  vous  fera  rire. 
Mais  je  fus  étonnée. 
Quand  ce  petit  cifeau  , 
Dès  qu'il  fut  à  l'entrée , 
Vite  ôta  fon  chapeau. 

Air:   Tes  beaux  yeux  ,  ma  Nicole, 

A  Près  bien  de  la  peine  , 
Il  entra  dans  le  nid. 
J'étois  tout  hors  d'haleine 
Des  douleurs  qu'il  me  fit. 
Bienrôtà  mes  allarmes 
Succéda  le  plaifir. 
Il  répandit  des  larmes  j 
Alors  je  crus  mourir. 

Air  :  Eh  J  pourquoi  donc  dejfus  l'herhette, 

MAishélas!  cebonheurfuprêmc 
Se  difTipa  dans  le  moment. 
Ce  qui  paroiffcit  en  entrant 
D'une  grandeur  extrême  , 
N'avoir  plus  ,  en  fe  retirant  , 
Que  le  quart  de  lui-même. 

Air:    VoU:^^  ,  voUt^  ,  Plaijirs, 

jL    Leine  d'étonncmcnt. 
Je  croyois  que  fans  reflourcc 
Il  étoit  mourant. 

Mais  mon  Amant 
Le  pouffe  ,  le  repouffc  , 

Par  fecoufle  ; 
J'en  fa I fois  autant. 

Dans  un  inftant 
Sortant  de  léthargie  , 

Il  reprit  vie  , 
£c  parut  plus  graûd. 
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Air:   Une  jeune  Nonnette  ,  en  s' éveillant. 

JE  lui  faifois  carrefTc  , 
Il  écoit  las. 
Mais  il  avoit  l'adreffe 
Comme  les  chats , 
De  s'enfler  &  devenir  gros  , 
Lorfque  fur  Ton  dos 
Je  pa/Tois  mon  bras  : 
Oh  !  gué  ,  lan  la  ,  lan  laire  , 
Oh  1  gué  ,  lan  la. 


LE         R    E    S    V     E. 

LA  nuit  dans  les  bras  du  repos , 
-Croyant  être  auprès  de  Climene  , 
L'Amour  attendri  par  mes  maux 
Nous  ferroit  d'une  même  chaîne. 
C'eft  ainfi  qu'un  Dieu  flatteur 
Calme  pour  un  tems  ma  peine  5 
C'eft  ainû  qu'un  Dieu  flatteur 
Sçait  nous  déguifer  fa  rigueur^ 

Mille  baifers  délicieux , 

Cueillis  fur  fcs  lèvres  brûlantes  , 

Dans  cesinftans  faits  pour  les  Dieux 

Confondoient  nos  âmes  errantes. 

C'eft  ainfi  qu'un  Dieu  flatteur 

Rend  nos  chaînes  moins  pcfantes  j 

C'eft  ainli  qu'un  Dieu  flatteur 

Sçaitnous  déguifer  fa  rigueur. 

X 
Tandis  qu'avec  empreuemertt , 

Ma  bouche  à  la  ûenne  fe  colle  3 

Nouscuctcnaéions  tcndiemeiit 
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Les  organes  de  la  parole. 
C'eft  ainfi  qu'un  Dieu  flatteur 
M'offre  fon  plus  doux  fymbole  5 
C'eft  ainfî  qu'un  Dieu  flatteur 
Sçait  nous  déguifer  fa  rigueur. 

X 

D'autres  appas  cnfévelis 
A  parcourir  je  me  difpofe. 
Et  déjà  fur  deux  tas  de  lys 
J'apperçois  d«ux  boutons  de  rofc 
C'eft  ainfi  qu'un  Dieu  flatteur 
Trouble  un  Amant  qui  répofc  3 
C'eft  ainfi  qu'un  Dieu  flatteur 
Sçait  nous  déguifer  fa  rigueur, 

X 
Je  me  faifis  de  fes  beaux  bras , 
Je  touche  à  mon  bonheur  fuprémc  J 
L'air  dont  elle  ne  le  veut  pas 
Eft  plus  touchant  que  le  don  même. 
C'eft  ainfi  qu'un  Dieu  flatteur 
Poufie  l'erreur  à  l'extrême  i 
C'eft  ainfi  qu'un  Dieu  flatteur 
Sçait  nous  déguifer  fa  rigueur. 

Enfin  vint  un  raviflement 

J'ignore  la  fin  de  l'hiftoire. 
Un  furcroîtd'afioupiflement 
M'en  a  fait  perdre  la  mémoire, 
C'eft  ainfi  qu'un  Dieu  flatteur 
M'enivre  de  fauflTc  gloire  ; 
C'eft  ainfi  qu'un  Dieu  flatteur 
Sçait  nous  déguifer  fa  rigueur. 


AUTRE, 
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AUTRE. 

Sur  une  plaifanierie  du  Curé  de  la  Mothe. 

QUand  je  vois  ,  adorable  Brune  : 
Ton  œil  vif  &  fi  bien  fendu. 
Une  volupté  non  commune 
Saific  tout  mon  individu. 

Je  n'aimerai  jamais  la  Blonde  : 
Elle  a  le  teint  à  fleur  de  peau  , 
Et  dans  le  plaifir  vous  inonde 
Des  pleurs  de  fon  œil  tout  en  eau. 

X 

Si  tu  me  dévoilois  ta  gorge  , 

Je  pourrois  bien  voir  Cupidon  , 
Monté  dertus  comme  un  Saint  George  ^ 
S'y  tenir  à  califourchon. 

CHANSON 

Fayfanne  ,  h  l'occafion  de  la  convalefcence  du 
Roi  en  lyzi. 

LE  Village  eft:  en  grands  foucis  ,  bis. 
De  l'accident  du  Roi  Louis  , 
Lon  lan  la  de  riiecre  , 
Et  moi  j'en  fuis  tout   ahcuri , 
Lon  lan  la  de  riri. 

•^: 

Je  fuis  donc  forci  du  pays  , 

Pour  m'en  aller  droit  à  Paris,         i 

Lon  lan  la  de  rirettc  , 
Apprendre  ce  que  l'on  y  dit  , 

Lon  lan  la  de  riri. 
Tome  Jh  T 
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Tout  auflî-tôt  que  j'arrivis  ,  bis. 
Du  bon  Roi  le  danger  j'appris  , 

Lon  lan  la  de  riretce  ; 
Mais  tôt  après  il  fut  guéri  , 

Lon  lan  la  de  riri. 

!*: 

Ah  !   morgue  que  j'en  fus  ravi  i  his. 
Le  Tedion  on  y  chantit  , 

Lon  lan  la  de  rirettei 
Le  Préfidenty  préfidit , 

Lon  lan  la  de  riri. 

Tout  le  jour  je  fus  étourdi ,  bis. 
Des  gros  canons  que  l'on  tirit , 

Lon  lan  la  de  rirette  ; 
Ce  qui  de  frayeur  me  tranfit , 

Lon  lan  la  de  riri. 

Qu'on  ne  me  parle  plus  des  champs ,  bis. 
On  ne  m'y  verra  de  long-tems  , 

Lon  lan  la  de  rirette  j 
Car  je  fis  trop  aifc  à  Paris , 

Lon  lan  la  de  riri. 
■3*- 
Les  Beautés  y  font  pai  milliers  j  bis. 
On  en  voit  dans  tous  les  quartiers  , 

Lon  lan  la  de  rirette  , 
Et  j'en  ons  bien  vu  ,  guieu  marci  , 

Lon  lan  la  de  riri. 

•*- 
A  Notre-Dame  y  a  des  gens  ,  bis. 

Qui  fouflent  dans  des  gros  farpens, 

Lon  lan  la  de  rirette  ; 
En  entrant  ça  me  fît  frémir, 

Lon  lan  la  de  riri. 

'*• 
On  en  voit  de  gros  &  de  gras ,  bis. 

^^\  Qui  portent  de  grands  pi  aux  de  chats  , 
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Lon  lan  la  de  rirette  j 
Ils  font  les  Rominagrobis  , 

Lon  lan  la  de  riri. 
-*- 
J'ons  vu  le  Val  de  Grâce  itou  ,     bis. 
Par  dedans  c'eft  beau  comme  tout , 

Lon  lan  la  de  rirette  j 
II  eft  rudement  bien  bâti  , 

Lon  lan  la  de  riri. 

A  la  Comédie  ,  par  un  trou  ,     Bis. 
Pour  la  voir  ,  je  baillis  vingt  fous  , 

Lon  lan  la  de  rirette. 
Tout  d'abord  on  me  la  montric , 

Lon  lan  la  de  riri. 

>*( 
J'en  vis  qui  faifîont  des  hélas  ! 
Et  qui  faifiont  aller  leurs  bras, 

Lon  lan  la  de  rirette  , 
Jarnigué  ,  c'étoit  un  plaifir  , 

Lon  lan  la  de  riri. 

>: 

Sur  le  Pont-neuf,  quand  j'y  palîls  ,   his. 
Le  Cheval  de  bronze  j'y  vis  , 

Lon  lan  la  de  rirette  }    . 
Le  chapeau  bas  j'en  approchis  , 

Lon  lan  la  de  riri. 

Deflus  eft  le  bon  Roi  Henri ,     bis. 
Il  a  l'air  d'un  bon  réjoui  , 

Lon  lan  la  de  rirette  j 
On  diroit  encore  qu'il  rit , 

Lon  lan  la  de  riri. 

La  Samaritaine  eft  auprès  ,     bis. 

On  la  voit  là  qui  prend  le  frais  , 

Lon  lan  la  de  rirette  » 

Tt 
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Et  qui  regarde  l'eau  courir  , 
Lon  iau  la  de  riri. 

■*:. 

J'ons  vu  des  gens  qui,  d'un  air  doux  ,    bîs, 
Vcnionc  nous  dire  :  entrez  chez  nous  , 

Lon  lan  la  de  rirette  j 
Voyez  ce  qui  vous  plaît  ici  , 

Lon  lan  la  de  riri. 

X 

L'autre  jour  je  vis  l'Opéra  ,     bis. 
Sont  des  forciers  que  ces  gens-là  j 

Lon  lan  la  de  rirette  j 
J'en  fuis  encor  tout  ébahi  , 

Lon  lan  la  de  riri. 

L'autre  jour  je  me  promcnis  ,     bis. 
Dedans  la  place  où  l'on  a  mis  , 

Lon  lan  la  de  rirette  , 
Le  Roi  qu'étoit  avant  ftici, 

Lon  lan  la  de  riri. 

Il  eft-Ià  fur  un  piedcftal  ,     bis. 
Par  la  bride  il  tient  fon  cheval, 

Lon  lan  la  de  rirette  ; 
On  diroit  qu'il  s'en  va  partir  , 

Lon  lail  la  de  riri. 
■^ 
En  allant ,  tout  vifon  vifu  ,     bis. 
Une  autre  Place  j'apperçus  , 

Lon  lan  la  de  rirette. 
Pour  la  regarder  j'accourils  , 

Lon  lan  la  de  riri. 

On  voit- là  le  Roi  tout  doré,     bU, 
Couvert  d'un  gios  mantiau  fourré  , 

Lon  lan  la  de  rirette  j 
Son  bon  Ange   derrière  li  , 

Lou  lan  la  de  riri. 
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A  fes  pieds  quatre  gros  Bouviers ,     èis, 
Sont-là  qui  montronr  leurs  fefllers  , 

Lon  lan  la  de  rirette  ; 
Ils  avont  l'air  tout  déconfit , 

Lon  lan  la  de  riri. 

X 

Me  promenant  le   long  de  liau  ,     Bis. 
J'apperçus  un  biau  grand  Châciau  , 

Lon  lan  la  de  rirette  , 
0n  y  faifoit  du  voulvari , 

Lon  lan  la  de  riri. 
X 

J'avifis  des  gens  dans  la  Cour  ,     èis. 
Qui  tambourinoient  du  tambour  , 

Lon  lan   la  de  rirette  ; 
Les  autres  portiont  des  fufilsj 

Lon  lan  la  de  riri. 

X 
Je  demandis  pourquoi  cela  ,     èis. 
On  me  répondit  comme  ça  ,     . 

Lon  lan  la  de  rirette  ; 
C'eft  que  le  Roi  demeure  ici, 

Lon  lan  la  de  riri. 

Je  me  coulis  tout  au  travars     6is, 
Des  Capitaines  &  foldars  , 

Lon  lan  la  de   riretcc  j 
Jufqu'au  jardin  je  m'avancis  , 

Lon  lan  la  de  riri. 

Sur  des  piedeftal  à  l'inftant  ,     iis. 
Je  vis  des  hommes  tout  de  blanc, 

Lon  lan  la  de  rirette, 
Qu'étiont-là  pour  y  ravcrdir  , 

Lon  lan  la  de  riri. 

Tout  auprès  cit  un  gros  jouflu  ,     bis. 
Qui  tient  une  Dame  à  cul  nud  , 
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Lon  lan  la  de  rirette  ; 
Qu'il  emporte  pour  fon  plaifir, 
Lon  lan  la  de  riri. 

.  .>^ 
J'ons  vu  le  Roi  fur  fon  balcon ,     iis. 

Qu'il  a  bonne  mine  &  façon  , 

Lon  lan  la  de  tirette  ; 
Il  eft  plus  beau  t^u'on  Adoni  , 

Lon  lan  la  de  riri. 

Près  delà  me  trouvant  un  jour,     èîi. 
J'entendis  dans  un  carrefour, 

Lon  lan  la  de  rirette  , 
Qu'euqu'un  qui  venoit  à  grand  bruit, 

Lon  lan  la  de  riri. 
'•*■. 
C'étoit  Monfeigneur  le  Régent,     èis. 
Je  le  vis  entrer  à  l'inftant  , 

Loii  lan  la  de  rirette  j 
Son  carroffe  m'éclabouflît  , 

Lon  lan  la  de  riri. 

'*• 
La  crotte  en  eft  fur  mon  pourpoint ,     ^is. 

Mais  je  ne  l'en  ôterai  point  , 

Lon  lan  la  de  rirette. 
C'cft  tout  ce  que  j'aurons  de  li  , 

Lon  lan  la  de  riri. 

X 
31  avoit  un  large  riban  ,     ois» 

Avec  une  plaque  d'argent  , 

Lon  lan  la  de  rirette  , 
Qui  raluifoit  fur  fon  habit, 

Lon  lan  la  de  riri. 

A  préfent  je  cours  au  Pays  ,   bn. 
Pour  faire  vendange  pour  li , 

Lon  lan  la  de  rirette  j 
îl  aime  le  bon  vin  aaflî  , 

Lon  lan  la  de  riii* 
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AUTRE. 

CHaque  érat  ,  chaque  devife. 
Vaincre  ou  mourir  ,   eft  celle  des  Héros. 
Courte  prière  &  long  repos  , 
Long-tcms  fera  pour  gens  d'Eglife  : 
Toujours  a   table  ,   ou  fur  le  dos  , 
Eft  celle  que  Margot  a  prife. 


L'ISLE     DE     CYTHERE. 
Air:  L'Amour  la  nuit  &  le  jour. 


C'Eft  un  charmant  pays 
Que  rifle  de  Cythcrc  j 
Allons-y  ,  mon  Iris  , 
Tout  à  notre  aifc  ,  faiic 
L'amour 
La  nuit  &  le  jour. 
II. 
Point  de  nouveaux  Impôts 
Dans  rifle  de  Cythere  , 
Sinon  fur  des  lourdeaux 
Qui  ne  fçavent  pas  faire 
L'amour 
La  nuit  Se  le  jour. 
I  I  l. 
Point  de  nouvel  Edit 
Dans  rifle  de  Cythere  ; 
La  feule  loi  qu'on  fuit 
N'ordonne  que  de  faire 
L'amour 
La  fiuic  £c  le  jour. 

T4 
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I  V. 
Point  de  Prince  ni  Roi 
Dans  rifle  de  Cythere  : 
Demain  ce  fera  coi  , 
Si  tu  fçais  le  mieux  faire 
L'amour 
La  nuit  &  le  jour. 
V. 
Querelles  ,  ni  procès 
Dans  rifle  de  Cythere  j 
Car  à  moitié  de  frais. 
Tous  font  d'accord  de  faire 
L'amour 
La  nuit  &  le  jour. 
V  I. 
Point  de  mal ,  ni  de  mort 
Dans  rifle  de  Cythere  , 
Sinon  d'un  noble  effort 
Qui  viendroit  de  trop  faire 
L'amour 
La  nuit  &  le  jour. 
V  I  h 
Pourfuites  ,  ni  Sergens 
Dans  rifle  de  Cythere  : 
Que  prendre  à  deux  Amans 
Qui  n'ont  que  dequoi  f^ir« 
L'amour 
La  nuit  &  le  jour. 

Y  I  I  r. 

Ni  cachots  ,  ni  prifon 
Dans  rifle  de  Cythere: 
On  donne  un  autre  nom 
Aux  lieux  où  l'on  va  faire 
L'amour 
La  nuit  &  le  jour. 
I  X. 
Point  de  fang  répandu 
Dans  rifle  de  Cythere  y 
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Qu'un  peu  ,  mais  il  eft  dû  , 
Quand  on  commence  à  faire 
L'amour 
La  nuit  &  le  jour. 

X. 
Point  de  froid  ,  ni  d'hiver  , 
Dans  rifle  de  Cythere  : 
Quand  l'un  eft  bien  couvert  , 
L'autre  s'échauffe  à  faire 
L'amour 
La  nuit  &  le  jour. 

X  I. 
Drogues ,  ni  Charlatans , 
Dans  rifle  de  Cythere  j 
Car  rien  ne  purge  tant  ^ 
Que  de  faire  &  refaire 
L'amour 
La  nuit  &  le  jour. 

X  I  I. 
Point  d'aufteres  leçons 
Dans  rifle  de  Cythere  : 
Mères  &  filles  ont 
Pareils  defirs  de  faire 
L'amour 
La  nuit  &  le  jcqr. 


B 


Air:   A  la  Baronne. 


Rûle  fans  ccfle  , 
Tircis  3  fois  toujours  embrafé  ; 
Mais  de  me  voir  trop  ne  t'empreflc  , 
Car  mon  feu  ,  fans  être  attifé  , 
Brûle  fans  cefle. 

W. 
Tout  à  notre  aife  , 

Un  jour  nous  fouiflerons  ce  feu  ; 
Mais  attendons  <^u'$iu  Dcftin  pUiC; 
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De  nous  donner  le  tems,  le  lieu  , 
Toiic  à  notre  aife. 


Air:  Jeanneton  >  t  Amour ,  &c. 

SAiNT  Martin  ,  je  te  couronne 
Des  grelots  du  Dieu  Momus  : 
Déjà  tout  fat  en  frilîbnne  , 
Tout  vice  devient  confus. 

De  Sel  attiquc 
Va  parremertant&  plus 
Sa  République,  (i) 
(i)  Celle  de  Momus. 


RONDE  A  DANSER. 
Air:  Aye  ,  aye  ,   aye  Jeannette» 

MAROTTE  ,  avec  Tes  amis. 
On  ne  doit  point  avoir  honte: 
L'autre  jour  ,  ah  !  j'en  frémis  I 
Il  faut  que  je  te  le  conte  j 
Aye  ,  aye  ,  aye ,  aye  ,  aye  ,  aye. 
Aye  ,  aye ,  aye  ,  Jeannette  , 
Jeannette,  aye,  aye  ,  aye. 

X 
Cet  Automne  un  beau  Berger 

Me  dit  :  Jeanneton  ,  ma  Mie  , 

Tu  peux  venir  fans  danger 

Avec  moi  dans  la  prairie  > 

Aye  ,  aye  ,  &c. 

X 

Je  le  fuivis  bonnement 

Du  Vallon  vers  un  Bois  fombre; 

Auprès  d'un  ruifleau  charmant , 


'S 
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Nous  nous  aflimes  à  l'ombre , 

Aye  ,  aye  ,  &c. 
Il  me  tciioit  des  difcours 
D'un  air  fi  vif  &  fi  tendre  , 
Qu'en  vérité  des  plus  fourds 
Il  fe  feroit  fait  entendre  ; 

Aye ,  aye ,  &c. 

.  -H  ,, 

Envain  aurois-je  tache 
De  m'enfuir  ,  chère  Marotte: 
Le  Drôle  avoir  attaché 
Son  Juft-au-corpsàmacottc 
Aye  ,  aye  ,  &c. 

J'eus  beau  tenir  Tes  deux  mains. 
Je  crois  que  le  bon  Apôtre  , 
Pour  parvenir  à  fes  fins , 
En  ayoit  encore  une  autre  : 
Aye,  aye  ,  &c. 

Je  n'ai  de  ma  vie  été 
Si  courageufe  &  (i  lafic  j 
Mille  fois  je  répétai  : 
Ah  !  lailTe-moi  donc  de  grâce  î 
Aye  ,  aye  ,  &c. 

X 
Je  pouffai  jufques  au  bout 
Ma  réfiftance  inouie , 
Et  j'étois  déjà  debout  j 
Mais  tombant  évanouie  , 
Aye  ,  aye  ,  &c. 

X 

Je  ne  fus  pas  deux  inftans 
Sans  raifon  &  fans  courage  j 
Er  quand  j'eus  repris  mes  fens  , 
Je  le  trouvai  bien  plus  fagc. 
Aye,  aye,  &c. 
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Pardon  il  me  demanda  : 
Ainfi  finit  la  querelle. 
Mais  je  puis  me  vanter  ,  dà 
De  l'avoir  échappé  belle. 
Aycaye,  &c. 

w.  ^ 

Je  ne  fçais  fî  ce  jour-là 
Je  me  fuis  par  trop  émue  ; 
Mais ,  depuis  ce  moment-là  , 
Dedans  mon  corps  toutremucr 

Aye,aye,  aye  , 
Aye  ,  aye  ,  aye ,  Jeannete  j 
Jannette  ,  aye  ,  aye  ,  aye. 


VAUDEVILLE. 

CE  fut  dans  un  bofquet  charmant , 
Dis-moi ,  t'en  a-r-on  fait  autant  5 
Qu'un  Satyre  vint  brufquement .... 
Ma fœur  ,  que  le  pas  eft  glifTant  1 

Car  enfin  .... 
Dis-moi ,  t'en  a-t-on  fait  autant? 

W. 
Qu'un  Satyre  vint  brufquement , 
Dis  moi ,  t'en  a-t-on  fait  autant  ? 
M'appliquer  unbaifer  charmant; 
Ma  fœur  ,  c'étoit-là  juftement 

Qu'il  le  plaça. 
Dis-moi,  t'en  a-t-on  fait  autant? 

M'appliquer  un  baifer  charmant  ; 
Dis-moi ,  t'en  a-t-on  fait  autant  ? 
Ce  baifer  fut  fi  furprenant , 
Ma  fœur ,  que  je  dis  feulement , 

Ah  !  chien  ! 
Dis-moi ,  t'en  a-t-on  fait  autant? 
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Ce  baifer  fut  fi  furprenant  , 
Dis-moi,  c'en  a-t-on  fait  autant? 
Qu'il  me  fit  tomber  à  l'inftant  j 
Mafœur,  peut-on  faire  autrement. 

Quand  on  gliiTe  ? 
Dis-moi ,  t'en  a-t  onfait  autant? 

Qu'il  me  fit  tomber  à  l'inftant  ; 
Dis-moi  ,  t'en  a-t  on  fait  autant  î 
Moi  de  la  main  je  me  dé/ends  ; 
Ce  que  je  veux  fuir  ,  je  le  prends  ; 

Pour  empêcher  .... 
Dis-moi ,  t'en  a-t  on  fait  autant? 
X 

Ce  que  je  veux  fuir ,  je  le  prends. 
Dis  moi ,  t'en  a-t-on  fait  autant  ? 
J'ôte  la  main  ;  foin  imprudent  I 
Ma  fœur  ,  il  fe  glifle  à  l'inftant ....  ; 

Ah  !  l'y  voilà. 
Dis-moi  ,  t'en  a-t-on  fait  autant  î 

>^  . 
J'ôte  la  main  ;  foin  imprudent  1 

Dis-moi ,  t'en  a-t-on  fait  autant? 

Je  le  rcpoufle  5  il  n'cft  plus  tems. 

Mafocur  ,  le  traître  obftincment 

Comme  il  alloit  ! 

Dis-moi ,  t'en  a-t-on  fait  autant  ? 

•*:. 
Je  le  repoulTe  ;  il  n'eft  plus  tems. 
Dis-moi  ,  t'en  a-t-on  fait  autant? 
Je  veux  crier  ,  mais  vainementj 
Ma  fceur  ,  ma  voix  va  fc  perdant. 

Ah  î  ah  !  ah! 
Dis-moi ,  t'en  a-t-on  fait  autant  î 

Je  veux  crier,  mais  vainement. 

Dis-moi,  t'en  a-t  on  fait  autant? 

Ma  fœur  ,  quatre  fois  brufquement .... 
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Quatre  fois ,  ma  fœur  ?  0.ui  vraiment. 

L'infâme  ! 
Ah  !  que  ton  Satyre  eft  charmant  I 


AUTRE. 

EN  m'en  revenant  de  Falaife  , 
Oh  !  palfangué  ,  j'en  fuis  bien-aifc  > 
Je  trouvai  la  jeune  Thércfe. 
Qui  î  toi  !  oui ,  moi.  Diable  1  bon  î 

D'honneur ,  moi. 
Oh!  palfangué,  j'en  fuis  bien-aife, 
A  caufe  de  toi. 

De  baifers  elle  eut  plus  de  feize , 
Oh  !  palfangué  ,  j'en  fuis  bien-aifc  j 
Sur  fa  bouche ,  ne  vous  déplaife. 
Qui?  toi!  &c. 

Le  dernier  glifTa  fur  la  fraifc  , 
Oh  !  palfangué  ,  &c. 
Tout  doucement  ma  main  biaife. 
Qui  ;  toi  !  &c. 

X 

Je  la  trouvai  toute  debraifc; 

Oh!  palfangué,  Sec. 

Si  faut-il  que  fesfcux  j'appaifc. 

Qui  î  toi  !  &c. 

Je  la  jettai  fur  une  chaifc , 
Oh  !  palfangué  ,  Sec. 
Je  foutins  noblement  ma  thefe. 
Qui  ?  toi  !  &c. 

>^    , 
Grand  merci  ,  me  dit-elle  ,  Blaifcj 
Oh  !  palfangué ,  &c. 
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Quand  reviens-tu,  par  parcnthefe  î 
Qui.'  toi  1  (Sec. 

X 
Quand  reviens-tu  ,  par  parenthefe  î 
Oh!  palfangué,  &c. 
Ah  !  Dieu  d'Amour  1  comme  tu  baifes  ! 
Qui  ?  toi  I  &c. 


CHANSON    EN   ÉCHO. 
A I  R  :   As-tu  trouvé  ces   Vers  ià-èas. 

\3  I  je  peux  entonner ,  Margot , 
Le  premier  mot , 
Je  m'engage 
A  te  faire  un  tendre  couplet} 
Eft-il  fait  ? 
Non  i  donc  j'enrage. 
Amour ,  à  mon  fecours 
Cours. 
Jamais  perfonnc 
N'a  vu  reiler  GrÉcourt 
Court , 
Quand  il  entonne. 

:*: 

Ce  Couplet  m'a  bien  réuffi  j 
Dans  celui-ci 
Je  m'enflamme  : 
Mes  doux  fentimens  te  plairont , 
Ils  t'iront 
Jufques  à  l'amc. 
Dans  ces  féconds  ébats. 
Bas 
Je  t'entends  dire  : 
Que  ,  (i  je  peux  chanter 
Ter^ 
Vive  ma  Lyre. 
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Quatre  Couplets!  ce  feroittropj 
Au  grand  galop 
"Va  ta  veine. 
Ton  Pégafe  s'arrêtera 
Et  fera 
Tout  hors  d'haleine. 
Non,  tu  te  trompes  fort  ; 
Fort 
Eft  le  Coinpere  ; 
Au  dixième,  je  crois. 
Croix 
Il  faudra  faire. 
X 
Enfin  le  dixième  C.oupict , 
Le  voilà  fait. 
Chère  Amie  ; 
A  l'onzième  il  faut  procéder , 
Ne  céder 
Qu'avec  la  vie. 
Au  douzième  l'Amatit 
Ment, 
Se  deshonore  j 
Il  ne  le  fit  jamais: 
Mais 
Voyons  encore. 


C     H    A    N    S    O    N. 
Air:  de  ia  FiUufc. 

^  I  trois  mafculines  Parques 

Filoient  le  lin  de  tes  jours  , 
Ils  te  donneroicnt  des  marques 
De  leurs  confiantes  amours. 

Ils  t'en  file  ,  file  ,  file 

Ils  t'en  fileroient  toujours. 


Profitons 
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Profitons  du  tems  qui  pafTe  i 

Filons  le  lin  de  Venus  : 

Lin  ,  fufeau ,  quand  l'âge  glace. 

Dans  nos  mains  fonc  fuperflus. 

Hélas  !  on  n'en  file  ,  file  . . . 

Hélas  !  on  n'en  file  plus. 


POT-POURRI 

EN      DIALOGUE. 

4rrêt  du  Parnajfe  contre  Pégafe  ,  en  faveur  du 
Cheval  de  [elle  de  Madame  Poncket ,  pour  le  jour 
de  Sainte  Monique. 

APOLLON. 

Air:  Quave:(^-vous ,  ^c» 


a 


JJand  tu  ramenas  Melpomeney 
Après  la  mort  de  le  Couvreur  , 
T'eft-il  arrivé  quelque  fcene  ? 
Je  c'apperçois  trifte  &  rêveur. 

PÉGASE, 

Air:  Ruijfeau  qui  dans  la  plaithr 


D> 


'Icu,  qui  fur  la  ParnaiTe 
M 'élevez  jufqu'aux  Cicux  , 
J'étois  trop  glorieux 
De  cette  illuftre  Place  ; 
Mais  un  cœur  fier  ,  là-bas  , 
Me  difpute  le  pas. 
Il  cfl:  fier  à  l'extrême 
De  fe  voir  carrelfé  , 
D'avoir  été  dreffé 
Par  fa  MaîtrefTc  même  î 
7om  II, 
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Chagrin  de  Ton  bonheur  , 
J'en  mourrai  de  douleur. 

MOMUS,à     PÉGASE, 

Air:  Ma  belle  Brune  ,  ^c. 

VvHer  Pégafe ,  cher  Pëgafe  > 
Auprès  de  ce  beau  Cheval  , 
Tu  n'es  qu'un  fot  animal. 

Un  vicdâfe.  ^w» 

Apollon, à  M£B.cure. 


V 


Ole  ,  vole  ,  Mercure  ; 
Ton  fidèle  rav^^ort  fera  mon  jugement. 

C'eft  trop  icupirer  ,   vengeons  cette  injure» 
Vole  à  tire  d'aîle,&  reviens  prompteraent. 

Vole  ,  vole  ,  Mercure  j 
Ton  fidèle  rapport  fera  mon  jugement. 

Rapport  deMercur*. 
Air:  De  la  Bohémienne. 


'N  Bohémienne  fine 
Habilement  déguifé  , 
De  celle  qui  vous  chagrine 
J'ai   vu  le  minois  ru(é  j 
Lalon  draguette  ,  &c. 

Elle  s'appelle  Monique  : 
Son  air  noble  &  gracieux 
Par  mille  façons  s'explique} 
Il  fiiffit  de  voir  fes  yeux  ; 
Lalon  draguette. 

Au  goût ,  à  la  gentillefTe  ,. 
Aux  fentimens  les  plus  fins. 
Joignez  une  grande  adrefle: 
"Voiià  Tes  quatre  menins  j 
laioû  draguettt. 
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Les  Plaifirs ,  les  Jeui  ,  les  Grâces, 
En  logeant  dans  fa  maifon  , 
Sont  à  l'abri  des  erimaces 
De  la  févcrc  Raifon  j 

Lalon  dragucttc. 

A  quoi   veut-on   qu'elle    emploie 
Son  bel  âge  &  fes  delTeins  î 
Si  ce  n'eft  pas  à  la  joie  : 
J'en  appelle  aux  plus  grands  Saint»; 
Lalon  draguctte. 

Dans  fa  gentille  menotte  , 
J'ai  parcouru  l'avenir  ; 
Chaque  figne  lui  dénote 
Que  le  Sort  doit  la  bénir; 
Lalon  draguettc. 

"3*' 
Un  trait  de  longueur  extrême 
Se  réduit  à  la  moitié  , 
Pour  figne  que  ceux  qu'elle  aime 
N'auront  que  fon  amitié  j 
Lalon  draguette. 

Les  deux  lignes  qui  fe  lient. 
Et  s'embraftent  tour  à  tour  , 
Les  querelles  concilient 
Entre  l'Hymen  &  l'Amour; 
Lalon  draguette. 

A  des  marques  différentes 
J'ai  connu  de  la  fierté  ; 
Mais  de  ces  fiertés  charmantes 
Que  fuit  toujours  la  gaité  ; 
Lalon  draguettc. 
'^■. 
A  CCS  traits  fi  tu  veux  joindre 
Un  cfpric  foiidc  Scrif, 

V» 
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C'cfl:  le  vrai  portiat  de  S...» 
Pégafe  en  eft  tout  penfif  j 
Lalon  draguecce. 

:*( 

Puis  j'ai  fait  fx  bien  en  forte 
Que  j'ai  vu  le  Cheval  bay  : 
D«  porter  celle  qu'il  porte. 
Il  a  raifon  d'être  guay  j 
Lalon  draguette. 

Il  eft  parfait  dans  la  taille 
De  ces  Chevaux  ramafles  : 
On  ne  lui  dit  point  qu'il  aille. 
Il  va  de  lui-même  aflezj 
Lalon  draguettc 

Courfier des  Dieux,  tu  chancelles 
£t  je  te  vois  à  quia  : 
Il  cft  vrai  qu'il  n'a  point  d'aîleSa 
Mais  on  diroit  qu'il  en  a  j 
Lalan  Jraguette. 

ARREST    D'  APOLLON, 
Air:  Du  Tonnerre. 


T. 


Out  bien  confidéré  ,  j'ordonne 
Que  le  beau  Chevalier  fe  donne 
Des  airs  de  gloire  &  de  grandeur. 
Mais,  pour  la  fierté  de  Monique, 
Que  l'Amour  en  foit  le  vainqueur  ;>. 
Et  qu'à  l'adoucir  il  s'applique. 

,' Amour,  àApoLLo  No 
Air:  Ek  J  pourquoi  donc  ,   &c^ 


H> 


.Elas  ?  Teule  elle  m'iiïipofs 
Le  fikace  &  le  teCpeft  l 
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Tout  me  tient  chez  elle  en  échec. 

De  rien  je  ne  difpofe  j 
Et  de  Ton  cœur,  quoique  je  fois  Grec, 

Eft  pour  moi  lettre  elofe. 

Apollon,  à  L*  Amour. 
Même  Air. 

X  Ais  l'hypocrite  ,  avance  ,  ofc 

Lui  faire  Salamalec: 
Le  jour  de  fa  Fcte  ,  un  air  fec 

Seroit  très-fotte  chofe  : 
Cours  vite  à  côté  de  fon  bec 

Lui  cueillir  une  rofe. 

Air:  Dupont ,  mom  Ami. 


V, 


letis  çà  ,  mon  Ami  , 
Qui  t'a  fait  fi  fage  , 
Timide  &  blêmi  ? 
Rends-moi  ton  hommage. 

L'     A     MO     U     R. 

Zefte ,  zcfle  ,  point  de  chagrin. 
Un  ftul  baifer  eft  un  gage  } 

Zefte  &  zefte  ,  point  de  chagrin  , 
J'aurai  fon  cœur  à  la  fin. 

L'     A     M     O     U     R. 

Air  :  Ctoye^-vous  qu'Amour  m'attrape  i. 


A, 


.Ccourez  ,  belle  Jeune/Te  , 
Venez  lui  faire  la   cour  j 
Je  réponds  de  fa  tendieflc; 
Dès  qu'elle  a  baifé  l'Amour. 
Accourez,  belle  Jcuneffe, 
Venez  lui  faire  la  cour. 
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L'Amour  préfente  un  ajfordment  rouge  &  vtrd* 
Air:  Ma  raifon  s'en  va  bon  train. 


D, 


E  ce  ruban  rouge  &  verd 
Son  cheval  fera  couvert  : 
La  couleur  de  feu  , 
Dit  que  dans  mon  jeu 
En  ardeur  on  dépenfe  > 
Et  le  verd  ne  promet  pas  peu 
Le  prix  de  l'cfpérance, 

Lon  ,  la  , 
Le  prix  de  l'efpérance. 


CHANSON, 

La  jouijfance  imparfaite, 

JL '  'Amour  me  réduit  aux  abois; 

Je  fuis  aimé  de  ma  Climene , 

Et  voici  déjà  quatre  fois 

Que  toute  ma  tendrelTe  cft  vainc. 
C'eft   ainli   qu'un  Dieu  flatteur 
Veut  renouveller  ma  peine  j 
C'eft   ainfi  qu'un   Dieu  flatteur 

Veut  nie  prolonger  fa  rigueur. 

'M 

Dans  Ton  lit  je  dois  avoir  part  , 
L'heure  du  Berger  eft  fonnée  ; 
Loifqu'un  vieille  Epoux ,  par  hafard  , 
Saifit  la  place  abandonnée  , 

C'eft  ainfi  qu'un   Dieu  flattcut 

Se  rit  de  leur  donnée  j 

Cefl  aiaû ,  &c. 
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L'autre  jour  au  Prince  Romaia 
Vint  par  aventure  fubite  j 
Je  fus  remis  au  lendemain  , 
Pour  ne  point  troubler  fa  vifîtc, 

C'eft  ainfi  ,  &c. 
Trompe  un  tendre  Profélytc  J 

C'eft  ainfi ,  &c. 

Enfin  j'arrive  à  ce  grand  jour , 
Où  j'cntrois  en  pleine  vidoire  ; 
L'ardent  excès  de  mon  amour 
Soudain  m'en  fit  perdre  la  gloire, 

C'eft  ainfi  ,  &c. 
îuit  par  une  échappatoire  j 

C'eft  ainfi  ,  &c» 

^^ 
Aufll-tôt  courant  au  flacon  , 

J'emprunte  une  nouvelle  force  j 

Mais  le  vin  ne  fit  qu'un  Gafcon  j 

Hélas  !  j'avois  trop  pris  d'amorce. 

C'eft  ainfi  ,  &c. 
Donne  toujours  quelque  cntorfe  j 

C'eft  ainfi   qa'un   Dieu  flatteur 
Sçait  me  prolonger  fa  rigueur. 


CHANSON. 
Air:  Et  va  toi^ours  qui  danfe% 


u 


Nbcau  jour  Tircisme  trouva 
Seule  dans   une  plaine  , 

Et  droit  à  m-a  joue  il  s'en  va  > 
Pour  y  joindre  la  ficnne  : 

Me  difant  :  Belle,  c'eft  par-là 
Que  le  plaifir  commence, 

La  ,  re  la  la  ,  reia  la  la  , 

£t  va  toujours  ^ui  dan£c« 
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Dans  le  defTein  de  le  gronder  ^^ 

Je  prends  un   ton  farouche  : 
Mais  loin  de  s'en  intimider  , 

Il  me  ferme  la  bouche. 
Ses  lèvres  le  Drôle  y   colla. 

Pour  m'impofer  ûlence, 
La  ,  re  la  ,  &c. 

Cette  façon  m'ôte  la  voix  j 
Mais  ma  langue  importune  , 

Pour  la  mettre  aux  derniers  abois  ;i 
Des  deux  il   n'en  fit  qu'une. 

Je  lui  difois  :  qu'eft-ce-que  cela  3 
Et  quelle  extravagance? 

La  ,  re  la  ,  &c. 

Plus  amoureux  &  plus  hardi , 

Sur  ma  gorge  naiflante 
II  promené  ,  en  jeune  étourdi  , 

Une  main  infolente  : 
J'eus  beau  lui  répéter  ,  hola  l 

Et  faire  réfiftance. 

La  ,  re  la  ,  Sec. 

W. 
En  me  défendant  de  mon  mieux  ; 

J'étois  déjà  bien  lafle  , 
Lorfqu'au  grand  plaifir  de  fes  yeux. 

Mon  gros  laflet  fe  cafTe. 
Oh  !   c'eft  alors  que  le  voilà 

Redoublant  fa  licence. 
La  ,  re  la  ,  &c. 

La  région  de  mon  corfct 

Toute  entière  eft  en  proie  , 
Et  ce  pays  doux  &  gralTet 

Il  parcourt  avec  joie  , 
Mais  j'apperçois  que  par  de-là 

Son  autre  main  s'avance. 
La ,  re  la  ^  &c.- 

Téméraire  , 
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Téméraire  ,  arrête  j  où  vas-tu  î 

D'où  te  vient  cette  audace  î 
De  mon  inflexible  vertu 

N'efpere  point  de  grâce. 
En  vain  ma  fureur  lui  parla  , 

Mes  efforts  il  devance. 
La  ,  re  la  ,  &c. 

'*•    . 
Ah  l  grands  Dieux ,  qui  nous  avez  vus, 

Pouvois-je  mieux  combattre  ? 
Mais  de  Tes  cinq  doigts  je  ne  pus 

En  fubjuguer  que  quatre. 
Un  feu! ,  malgré  moi  ,  s'inftalla  : 

Je  pâme  ,  quand  j'y  penfe. 
La  ,  re  la ,  Sec. 

Par  bonheur  ma  mère  apparut , 

Sans  quoi  j'étois  perdue  j 
Car  à  la  fin  mon  cœur  s'émut  , 

Je  me  fentois  rendue. 
Le  traître  auflî-tôt  détala 

En  grande  diligence. 
La,  re  la  ,  &c. 


J 


CHANSON. 

'Ai  choifi  pour  mon  Séminaire 
La  faifon  dci  plus  vilains  jours  j 
J'en  fortirai ,  Bergère  , 
Dans  celle  des  Amours. 
Si  je  vous  croyois  fierc  , 
J'y  rcfterois  toujours. 


s^ 


Tome  II. 
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AUTRE. 

DEs  neuf  Sœurs  ancien  Marmiton  , 
R commentpunir  ton  audace  î' 

Pour  de  nouveaux  coups  de  bâton  , 
Je  ne  trouverois  plus  de  place. 

Banni  de  la  fociété  , 
On  ne  fçait  où  fe  réfugie 
Ce  Cynique  décrédité  , 
Qu'on  ne  verra  qu'en  effigie. 

Plus  d'une  fois  fut  ébauché  , 
Et  dans  mes  Vers  ,  &  dans  ma  Profc  , 
Le  portrait  de  ce  débauché  i 
Mais  j'en  oubliois  une  chofc. 

'*: 

Nul  autre  ne  fut  fi  pervers 
Que  de  faire  exprès  la  folie. 
Afin  d'infeder  l'univers. 
De  prendre  une  femme  jolie. 


AUTRE. 

POur  un  baifer  ravi  faut-il  tant  de  colère  ! 
Ce  larcin  indifcret  que  l'Amour  m'a  fait  faire} 
Charmante  Eglé  ,  relevé  vos  appas  ; 
Cette  aimable  rougeur,  ce  timide  embarras 
Vous  rendent  mille  fois  plus  certaine  de  plaire. 

>^ 
Le  tendre  Papillon  ,  fur  les  fleurs  les  plus  belles. 
En  dérobant  l'éclat  dont  il  orne  fcs  aîles  , 
Par  cent  baifers  ranime  leurs  couleurs  j 
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Et  bien  loin  ,  comme  moi  ,  d'éprouver  des  rigueurs. 
Elles  femblent  briguer  des  carelfes  nouvelles. 


AUTRE. 

vj  Ue  la  table 
Me  paroît  aimablç  1 
Ce  jus  délectable 
Rend  tout  agréable  ; 

La  tendrefTc 
Succède  à  l'ivrefle  ; 

Bacchus  &  l'Amour 
Sont  fêtés  tour-à-tour. 

X 

La  Bigottc  , 
La  Prude  &  la  Sotte 
Changent  bien  de  note. 
Quand  Bacchus  les  dote  : 

Le  vin  trotc  , 
La  vieille  firotc  , 
Et  dans  ces  momens 
Croit  n'avoir  que  quinze  ans. 

Que  la  table  ,  &c. 

C'eft  ainfi  que  Bacchus  a  Ton  lot 
L'Amour  ,  qui  n'eft  pas  fot  , 

Eft  de  l'écot. 

A  tout  âge , 
On  lui  rend  hommage  , 

Et  fouvent  les  ris 
Sont  fous  les  cheveux  gris. 
Que  la  table  ,  &c. 

2Ç  % 
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DUO. 

M  On  amour  prend  un  air  fauvage , 
Lorfqucpar  hafardje  vous  joins. 
Tout  fe  rc/Tent  de  l'erdavagc 
Où  nous  rédiiifent  les  rémoins. 

Je  fuis  eêné  dans    ?  • 

T    r  •       "    '  ?  inon  lancaec. 

Je  luis  genee  en     5  &  o   » 

Et  jufqucs  dans  les  petits  foins , 

Un  dur  filcncc  eft  mon  partage. 


COUPLET. 

Air:    Dans  nos  hameaux   la   paix  & 
l'innocence. 

LÉ  petit  Dieu  ,  folâtrant  près  des  Parques , 
Leur  déroba  le  fufeau  de  mes  jours. 
Bientôt  mon  cœur  en  refTentit  les  marques, 
Et  mon  printems  coula  dans  les  amours. 
Mais  cet  Enfant  voltigeant  fur  la  tonne  , 
Laifla  tomber  le  fufeau  dans  le  jus. 
Bacchus  le  prend  :  quel  fera  mon  Automne? 
Mes  jours  heureux  font  fîlés  par  Bacchus. 


AUTRE. 
A    i    K    :    De    FAllure. 

D'Un  tetton  enfantin  , 
Mon  Coufin  , 
Quand  je  vois  la  figure  j 
Auffi-tôt  le  malin. 
Mon  Couiln  > 
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N'eft  plus  en  mignaturc  , 
Mon  Coufîn. 
Voilà  du  malin  l'alIurc  , 

Mon   Coufin  , 
Voilà  du  malin  l'allure. 


COUPLETS 

Faits  par  une   Dame  pour  l'Abbé  de 
Crécourt. 

Air, 

LOrfque  le  bel  âge  s'envoie  , 
On  a  fon  recours  à  Bacchiis  j 
C'eft  avec  lui  qu'on  fc  confole 
Des  plaifirs  qu'on  ne  relTent  plus. 
Vn  galant  déjà  furanné 
Pour  ce  Dieu  s'épuife  en  louange  , 
Et  vantant  foo  goût  rafîné  , 
Ne  prêche  que  fur  la  vendange. 

Mais  il  a.  beau  faire  &  beau  dire  : 
Quand  il  fe  rabat  fur  le  vin. 
On  connoît  que  le  pauvre  fire 
Eft  en  amour  fur  fon  déclin. 
Il  eft  à  bout ,  c'eft  un  profcrit , 
Qui ,  fuyant  après  fa  défaite  , 
S'accroche  à  tout  ,  quand  il  périt , 
Ec  fait  comme  il  peut  fa  retraite. 

Jeunes  cœurs ,  près  d'une  MaîtrcfTc, 
Lai/fez  couler  vos  plus  beaux  jours  j 
Ne  confacrcz  qu'à  la  tendrefTe 
Des  momens  faits  pour  les  Amours. 
Mais  devient-on  vieux  ou  caffé  î 
Voici  ce  qu'en  dit  un  grimoire: 
Quand  le  tems  d'aimer  eft  pafl"é  , 
C'eft  juftcmcnc  celui  de  boire. 


14^  CHANSONS 

RÉPONSE  DE  L'ABBÉ  DE  GRÉCOURT. 
Même  Air. 

BEIlc  R dont  la  malice 
Vient  de  m'adtener  ces  Couplets  j 
Trouvez-vous ,  rcndex-moi  juftice  , 
Rien  de  furanné  dans  mes  traits  ! 
A  quoi  tend  donc  un  tel  difcours , 
Et  fur  «quoi  mord  votre  critique  ? 
J'aime  ,  je  bois,  je  ris  toujours. 
Et  n'ai  rien  de  paralytique. 

:*; 

Me  reléguer  auprès  des  tonnes. 
Quel  téméraire  jugement  ! 
Aprenez  qu'il  eft  des  automnes 
Qui  valent  les  plus   doux  printcms. 
Amour  en  gronde  ,  je  le  fçai  , 
Et  pour  expier  cette  offenfc  , 
Il  veut  que  vous  faffiez  l'efTai 
De  mon  amoureufe  vaillance. 

Vous  qui  devez  moins  que  perfonnc 
Douter  du  pouvoir  de  vos  yeux, 
Penfez  vous  donc  qu'il  vous  pardonne 
De  ne  vous  pas  connoître  mieux; 
De  rajeunir  un  froid  vieillafrd  , 
Tentez  hardiment   l'aventure. 
De  grâce  ,  mett_z-moi  de  paît  , 
Si  vous  en  faites  la  gageure. 


'SOi 


¥^ 
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CHANSON. 
Air:  Du  haut  en  bas. 

M.    Ar  vos  appas , 
Vous  avez  décidé,  Climene  , 

Par  vos  appas  , 
Ce  qui  caufoit  tanc  de  débats. 
Le  libre  arbitre  eft  chofe  vaine  ,  _ 

Puifque  tout  homme  eft  à  la  chaîne , 

Par  vos  appas. 

X 

Sur  tous  les  cœurs  , 
Vous  régnez  plus  qu'on  ne  peut  dire  > 

Sur  tous  les  cœurs 
Vos  attraits  font  toujours  vainqueurs. 
En  vain  on  réfifte  j  on  foupire  : 
Vous  afFermiiTez  votre  empire  , 

Sur  tous  les  cœurs. 

Ah  !  quel  plaifir  , 
Si  vous  m'entraînez  fur  vos  traces! 

Ah!  quel  plaifir  I 
Je  n'aurai  plus  d'autre  defir. 
Trop  heureux  que  pour  moi  vos  graccs 
Se  faflent  fentir  efficaces  ! 
Ahl  quel  plaifir  I 


REPONSE. 

Même  Air: 


V 


Ous  avez  tort  , 
Tircis  ,  de  vous  prendre  à  mes  charmes  j 
Vous  «lYCZ  tort. 

X4 


i4l  CHANSONS 

Pourquoi  crier  au  feu  d'abord  ? 
Vous  n'êtes  pas  fait  aux  allarmes: 
Sur  le  champ  vous  rendez  les  armes. 
Vous  avez  tort. 

Je  n'en  fuis  pas , 
Quand  on  veut  me  laifTcr  tout  faire  ; 

Je  n'en  fuis  pas  j 
Je  vaux  bien  que  l'on  faffe  un  pas. 
EfForcez-vous ,  tâchez  de  plaire. 
Ou  cherchez  ailleurs  votre  affaire. 

Je  n'en  fuis  pas. 

En  liberté  , 
Vous  pouvez  rcfter  votre  maître  j 

En  liberté. 
J'en  fais  autant  de  mon  côte. 
Apprenez  à  vous  mieux  connoîtrc  , 
Vous  goûterez  la  douceur  d'être 

En  liberté. 

Pour  un  defir , 
Qui  fouvent  en  un  moment  pafTc  , 

Pour  un  defir  , 
Ne  perdez  pas  un  feul  foupir  5 
Car  fi  j'étois  à  votre  place  , 
Je  croirois  peu  mériter  grâce  , 

Pour  UQ  defir. 
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BOUQUET 

A     Madame     i>£ ■ 

Le  jour  de  Saint  Jean  j 

£n  lui  envoyant  une  paire  de  Jarretières  fur  lef 
quelles  étoit  l'Amour  en  broderie  ,  montant  a  l'£'_ 
chelle  t  &  cette  Devife  : 

J'y  parviendrai. 

Air:  Contre  un  engagement. 

LE  Dieu  ,  des  Dieux  vainqueur 
Etoit  dans  l'efpérancc 
De  finir  fa  langueur. 
Et  Ton  impatience. 
Quand  ,  plein  de  confiance  j 
Il  trouva  le  moment 
D'avoir  fa  réfidencc 
Auprès  d'un  lieu  charmant. 

A  I  K.  :  Toute  la  terre  efi  a  moi. 

AMour ,  à  l'aide  d'une  Echelle, 
Avoit  grimpé  jufqu'au  2enou5 
Il  s'attendoit  ,  ce  Maître  fou, 
A  ne  point  voir  Itis  rebelle. 
Chantant  en  grand  émoi  : 
Je  croi 
Que  toute  la  Belle  , 
Que  toute  la  Belle 

Eft  à  moi  , 
Que  toute  la  Belle 
£ft  à  mpù 


sa;o  CHANSONS 

Air:  Ajps  fur  l'herbette. 

CEs  cris  d  allègre fle 
Réveillent  Pallas. 
La  cliafte  DéefTe 
D'abord  gronde  ;  Hélasî 
Pauvre  téméraire , 
Quel  eft  ce  larcin  ? 
Que  prétends-tu  faire  ? 
Quel  eft  ton  deflein  ? 

L'  A  M  O  U  R. 

Air:  Efi-ç'que  fa  fe  demande  ? 

V^  Uoi  !  dans  le  chemin  où  je  fuis. 

Tu  veux  que  je  t'infttuife 
De  la  route  que  je  pourfuis , 

Et  de  mon  entrcprife  1 

Un  peu  plus  haut, 

C'eft-là  qu'il  faut 
Que-  bientôt  je  me  rende. 

Fi  donc  !  Pallas 

N'y  penfe  pas  , 
Eft-ç'que  ça  fc  demande  ? 

PALLAS. 

Air:  La   Curiojîcê. 

TU    ne    toucheras    point  ,  qu'à  peine  à  l'épi- 
derme, 

La  Beauté. 
Amour  fur  le  genou  reliera  comme  un  terme  j 

La  Rareté  1 
Et  dans  un  vain  efpoir  ton  audace  renferme 
La  CutioUté. 
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L"  A  M  O  U  R.      . 

Air  :  Je  rifçaurois  \  je  fais  encore  trop  j  sunettc  i 
j'en  mourrois. 

QUoi  !  candis  que  je  m'occupe 
A  pourfuivre  mon  projec  , 
Tu  voudrois  que  ,  fous  la  jupe  , 
Je  m'arrête  à  Ton  jarret  I 

Je  n'fçaurois. 
Suis-jc  fait  pour  être  dupe  î 
J'en  mourrois. 

Air:    Je  fuis  un  bon  Jardinieri 


D 


Es  yeux  fins  ,  de  la  beauté  , 
D'attraits  la  variété , 

Un  efprit  flatteur. 

Un  air  fédudeur  , 

Dans  le  gcfte  &  la  danfc  j 
Tout  cela  ,  de  ma  noble  ardeur  , 

AfTure  l'efpéraace  , 
Lon  la , 

AfTure  refpérancc. 

P  A  L  L  A  S. 
Air:    Quand  Moyfe  fit  défenfe, 

IL  cft  vrai  que  Gauffin  même 
N'a  jamais  exprimé  mieux 
De  tout  l'amoureux  fyftême 
La  force  &  le  gracieux. 
Mais  quand  ton  Iris  déclame 
Et  qu'elle  montre  tant  d'ame  , 
Tu  te  trompes  fur  ce  feu  : 
Le  feul  efprit  f^^aic  fon  jeu. 


tSZ  CHANSONS 

AIR. 

Aimable  vainqueur , 
Sauvons  ton  honneur; 
Grimpe  &   pafTe  vite. 
Pour  chercher  gîte 
Auprès  de  fon   coeur. 

Sur  fon   eftime 
Pure  &   légitime , 
Fonde  ton  bonheur. 
Qu'elle  ait  en  ce  jour 
Le  rare  avantage 
D'avoir  rendu   fage. 
Et  fixé  l'Amour. 

Jure  lui  bien 
Que  tu  ne  veux  riea 
Que  fa  bienveillance. 
Et  la  jouiflTance 
De  fon  entretien. 

Je  te  promets  , 
Pour  ton  abftinence 
Mille  autres  bienfaits. 

L*  A  M  O  U  R. 
Air:  Aye  ,  aye  ,  aye  ,  Jeannette, 

DAns  la  route  jufqu'au  cœur 
Que  Minerve  me  propofe. 
Comment  n'a  t-elle  point  peur 
Que  je  ne  fa/Te  une  paufe  ? 

Aye  ,  aye  ,  aye  » 
Aye  ,  aye  ,  aye  ,  Jeannette  , 
Jeannette  ,  aye  ,  aye  ,  aye. 
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P     A     L     L     A     S. 

A  X  R  :  Eh  !  vogue  la  galère, 

XEtit  incorrigible  , 
Tu  me  fais    enrager  , 
Puifqu'il  n'eft  pas  pofTiblc 
De  te  faire  changer  , 
Eh  !  vogue  la  galère  tant  qu'elle  pourra 
voguer. 

U     A     M     O     U     R. 


Air:  Du  haut  en  kas. 


J 


'Y  parviendrai  ; 
Ma  Jeannette  ,  c'efl:  ma   devifc  j 

J'y  parviendrai  : 
Mais  pas  fi-tôt  que  je  voudrai. 
Votre  vertu  s'en  fcandalife. 
Souffrez  donc  qu'elle  s'humanifc  ; 
J'y  parviendrai. 


LEMESME     AUTREMENT. 

A    Madame     P.... 

Femme  d'un  Maître  des  Requêtes  ,  j<our  le  jour  «< 
Sainte  Monique  ,  fa  Fête  ^  le  9  Mai  '7^j. 

L'  AMOUR     CHANTE. 
Air:  Non  ,  //  nefi  rien  de  fi  beau 

V^Ue  de  peine  à  parvenir 
Jufqu'au  but  où  j'afpireî 
Lorfquc  je  crois  le  tenir  , 
Contre  moi  tout  confpire. 
Faut-il  à  chaque  moment 
Voir  fur  l'heureux  partage 


ftj4  C  H  A  N  S  O  N  S 

D'un   entrepôt  fi  charmant  , 
Retarder  mon  voyage. 

Que  je  contemple  à  gogo 
Ces  deux  pieds  que  j'adore. 
L'un  eft  celui  d'Erato  , 
L'autre  eft  de  Terpfichorc  : 
Mon  cril  ,   ils  méritent  bien 
Que  fur  eux  tu  t'arrêtes  : 
En  danfant ,  je  fçais  combien  j 
Ils  ont  fait  de  conquêtes. 

X 

En  Efpagnc  un  aflaflîn 
Suit  la  main  criminelle 
Qui  loucheroit  à  dcffein 
Le  pied  de  quelque  Belle. 
Je  pardonne  cette  loi , 
Quand  la  femme  du  traître 
A  le  pied  fait  comme  toi. 
Si  cela  pouvoit  être. 


A  I  R  :  De  l'allure» 


D> 


E  ce  pied  enfantin  , 

Mon  coufin  , 
Quand  je  vois  la  figure  , 
Je  me  promets  foudain  , 

Mon  coufin , 
Une  autre  mignaturc , 

Mon  coufin  j 
PrefTons  ,  mon  coufin  ,   l'allure , 

Mon  coufin  , 
PrefTons ,  mon  coufin  ,  l'allure. 

Air:  Landerirette. 

XJ  Ejà  je  dreflbis  l'échelle  , 
Lorfque  mes  yeux  &  ma  main  , 
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Pour  la  jambe  la  plus  belle  , 
One  oublié  le  chemin 
De   Ton  lanla  ,  landerirettc  , 
De  Ton  lanla  ,  landcnra. 

X 

Si  Venus  l'avoir  eu  telle  , 
Paris  n'eut  pas   attendu  , 
Pour  terminer  la  querelle  , 
Que  les  appas  il  eût  vu 
De  Ton  lanla  ,  Sec. 

Air:  Quand] e  bois  de  ce  jus  dO£iobre, 

V-/Es  jolis  foutiensfont  l'indice 
D'un  pas  léger  &  dégagé  j 
Pour  le  rcfte  de  l'édifice  , 
J'en  forme  un  charmant  préjugé. 

Air:  Ah  !  Madame  Anroux. 


A 


H  !  voici  par  ou 
Je  deviendrai  fou. 
Si-tôt  je  ne  grimpe  J 
Ah  !  voici  par  où  , 
Si-tôt   je  ne  grimpe  , 
Je  deviendrai  fou. 

Air. 


^^>  'Eft  la  route  de  Cythcrc  : 
Que  j'y  cours  vivement  ! 
Oui  ,  je  veux  dans  un  moment 
Obtenir  ce  que  j'cfpcre. 
Ah  !  que  j'y  vas ,  ma  Bergère, 
Ah  !  que  j'y  vas  gaiement , 


t^6  C  H  A  N  S  O  N  S 

Air:  Que  fais-tu  Bergère  dans  ce  beauféjourl. 


D 


E  l'échelle  à  peine 
J'étois  au  milieu  , 
Qu'une  trifte   chaîne 
M'attache  en  ce  lieu. 
Voyez  quel  outrage 
On  m'a  fait  ici  ! 
Que  dans  mon  voyage 
J'ai  mal  réufll  1 

X 

Otez  donc  l'entrave 
Qui  me  ferre  trop  , 
Et  que  ton  cfclave 
Aille  ,  au  grand  galop  , 
De  fon  trait  unique , 
Te  percer  le  cœur  , 
Et  cfe  fa  Monique 
Etre  enfin  vainqueur. 

Air:  Joconde. 

X  Ant  que  je  demeure  noué 
DefTus  ta  jarretière  , 
Et  qu'à  mon  échelle  cloué 
Je  fuis  comme  en  braflTiere  , 
Qui  fera  valoir  tes  appas  ? 
Ton  erreur  efl:  extrême. 
Monique  ,  tu  ne  penfespas 
Que  je  fuis  l'Amour  même. 

Air:    Folies  d'Efpagtte, 


A 


mes  chagrins  ,  à  ma  voix  lamentable 
Monique,  hélas!  fon   oreille  a  fermé. 
Puis-je  efpcrer  un  tems  plus  favorable  , 
Quand  elle  ell  fourde  au  tendre  mois  de  Mai  ? 

Air: 
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Air:  Tandis  que  je  drejfe. 

V-»Hicn  de  téméraire 
Que  voulois-tu  faire  ! 
Chien  de  téméraire  , 
Quel  éroic  ton  but  ? 
Trop  hardi  début  : 
Pouvois-tu  jamais  plaire  ? 
Chien  de  téméraire. 
Quel  étoit  ton  but  ? 

Air:  Pour  1%  Baronne^ 


T 


E  m'en  confoic , 
Si  je  fuis  garotté  le  jour. 
Au  déshabillé  je  m'envole  ; 
Captif  &  libre  tour  à  tour  , 
Je  m'en  confole. 

:*' 

C'cft  l'cfpérance , 
De  rompre  ce  foir  mes  liens  , 
Qui  calme  mon  impatience. 
A  tantôt  le  plus  grand  des  biens  | 

C'eft  l'cfpérance. 


BOUQUET, 
A    Monsieur    R.,.« 
Le  jour  de  Saint  Pierre. 
LE    CHRÉTIEN 

kUt     DIL' ANCIENNE     DOCTRI 

Air:  BJveilte^-vous. 


R 


Éveillez-vous,  belle  endormie, 
Réveillez-vo'is  .   ancicjiu-  Foi  ; 
Empêchez  la  main  cnucmie 
De  fcmcr  £a  nouvelle  Loi» 
Tomt  II,  X 
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LA     FOI. 
Air:  Dire  que  je  fommeille, 

X-/lrequeje  fommeille, 
C'eft:   me  mettre  en  courroux  , 
Je  ne  dors  point ,  je  veille  : 

Sans  cefTe  je  penfe  à  vous  ; 
Et  je  crois  qu'il  cfl:  tems, 
N^es  enfans  , 

Que  l'Erreur  tombe  fous  mes  coups. 

Air:  Aux  armes  ,  Camarades. 


A 


Ux  armes.  Camarades, 
Défendons  des  Ecrits 
Follement  profcrits. 
Aux  armes  ,  Camarades  j 
Avec  moi  redoublez  les  coups. 

Refrain. 
O  Pierre! 
O  Pierre  ! 

Je  fuis  morte  fans  vous. 

SAINT     PIERRE. 

A  1  R  :  Je  ne  veux  plus  être  Bergère. 


J 


'Entends  la  Foi  qui  m'interpelle  , 
M'appelle, 
Volons  à  fon  fecours. 
De  toutes  mes  forces  je  cours 
Sur  ceux  qui  lui  cherchent  querelle. 
J'entends  k  f oi  qui  m'interpelle. 
M'appelle  ; 
Volons  à  fon  fecours» 
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Air:  Des  1  remhUurs* 

r  Rcre  Paul  ,  garde  ma  porrc  : 
Si  l'on  s'en  fâche,  qu'importe  î 
Il  faut  que  je  me  tranfporce 
Dans  le  pays  des  humains. 
Une  guerre  me  lanterne  j 
J'apprends  qu'une  Foi  moderne 
De  l'antique  Foi  fe  berne  : 
Ces  Rivales  font  aux  mains. 


Air  :  Or  nous  dites ,  Marie» 


B 


'On  jour.  Foi  primitive. 
Et  !  quoi  !  tu  fonds  en  pleurs  î 
Qu'eft-ce  donc  qui  t'arrive  î 
Conte-moi  tes  douleurs. 


u, 


La     foi. 

Suite  de  i'A  i  &. 


Ne  nouvelle  Ecole , 
Depuis  plus  de  cent  ans , 
Change  ,  énerve  &  bricole 
Tous  mes  enfeignemens. 

Air  :  Si  de  Cambrai  on  blâme  la  chimère  ,  ^c. 

l 'Avois  efpoir 
En  cette  Cour  de  Rome  j 

Elle  fait  voir 
Qu'elle  penfe  tout  comme.... 

Hélas  ! 
Ott  diroit  qu'elle  confomme 
L'ouvrage  de  fon  trépas. 

y  X 
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Air:  De  tous  les  Capucins  du  morifie  ,  ^C, 

J'Avoismis  ma  ferme  efpérancc 
Dans  les  Evéques  de  la  France  , 
Mais  on  les  prend  au  trébuchct  : 
Ils  font  confiftcr  leurs  délices 
A  contempler  certain  crochet 
Où  pendent  les  gros  Bénéfices. 

SAINT     PIERRE. 
Air:  Vraiment  ,  ma  Commère  ,  ouï, 

JL^ASorbonne  en  eft-ellc  auflî  î 

LA     FOI. 
Vraiment  ,  très-Saint  Père  ,  oui. 
Ce  qu'on  veut ,  on  lui  fait  croire  ; 
Vraiment  ,  très-Saint  Pcrc  ,  voire  î 
Vraiment  ,  très-Saint  Père  ,  oui. 
Air:  Pour  bouquet ,  belle  Raulin> 

JL/  A  crainte  de  la  prison  » 
Des  biens  la  demangeaifon. 

Un  efpoir  flatteur. 

Un  gain  fédudeur , 
La  peur  de  la  fouffrance  î 
Voilà  par  un  nouvel  Auteur, 
la  Carte  de  la  France  , 

Lan ,  la  , 
La  Carte  de  la  France. 

SAINT    PIERRE. 

hlfi:  Non  j  non  ,  il  nefi  point  de  fi  joli  ttonu 


Q 


Uoi  i  pcrfonnc  ne  réclame 
L'ancienne  Foi  de  Sion  ? 
Quand  contre  elle  l'on  déclataç ^ 
Db  fond  èi  cœur  le  fait-on  i 
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LA       FOI. 

Suite  de  fAiK, 


N< 


On  ,  non , 
On  rcfpeélc  toujours  mon  nom  ; 
On  me  cache  au  fond  de  l'amc. 

Non  ,  non  , 
On  refpcde  toujours  mon  nom  j 
Mais  il  n'en  reftc  qu'un  foupçon. 

SAINT     PIERRE. 

Air:  Du  Cap  de   bonne  Efpérance, 

V^UelIc  indigne  politique  I 
Parler  mal  &  penfer  bien  , 
Avoir  la  bouche  héiitiquc. 
Quand  on  a  le  cœur  chrétien  J 
Foi  pure  ,  dis-moi  ,  ma  chcrc  j, 
Ce  qu'ici  bas  je  dois  faire  , 
Pour  établir  une  paix 
Que  rien  ne  trouble  jamais } 

L     A       F     O     I. 

A  I  R  ;  La  banne  aventure ,  ô  guL 


D 


E  me  faire  triompher 
Il  n'cft  pas  facile  5 
En  vain  je  veux  étouffer 

L^erreur   indocfle. 
Je  la  tcrraiïc  par  tojt  ; 
Mais  pour  en  venir  à  bout  , 
Il  faut  un  Concile 

O  gué , 
21  faut  un  Coacilc. 


x 
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Air:  Serre  La  ba  hi, 

V-/Ouragc  ,  ne  recule  pas  ; 
Serre  la  ba  bi  bo  bete  , 

Ami  Cephas  , 
Ec  que  l'erreur  foit  défaite  j 
Serre  la  ba  bi  bo  bete  , 
Serre  la  ba  bo  li  ta. 

Air. 

X-J  H  !  grand  merci , 

Mon  Papa , 
Si  le  démenti 

Le  Pape  a  , 
Si  le  démenti 

Le  Pape  a. 

SAINT     PIERRE. 
Air:  Quand  je  fuis  dans  mon  cgrps  de  garde. 


A. 


>Vant  que  le  Clergé  s'afTemble , 
Donnons-nous  quelque  mouvement  , 
Mais  tu  devrois  bien  ,  ce  me  femble  , 
Me  procurer  uti  logement. 

LA     FOI. 

Air:  Réveille:^  -  vous. 


o, 


Ui ,  Pierre  ,  je  vais  tout  à  l'heure 
Te  faire  connoître  un  ami  , 
Qui  dans  fa  charmante  demeure 
Ne  te  verra  pas  à  demi. 

Air:  De  Saint  Louis. 

AL  s'écriera:  mon  cher  Patron  , 
Jour  heureux ,  jour  de  bénédiction  1 
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Vous  venez  quand  chacun  s'apprête 
A  bien  célébrer  votre  fête. 


D 


A  I  R  :  De  Joconde. 


Ans  la  probité  de  l'époux  , 

La  vertu  de  l'époufe  , 
D'un  commerce  facile  &  doux  , 

De  fes  devoirs  jaloufe  j 
Dans  une  famille  en   tout  point 

D'aimable  caradlere  , 
Comment  ne  trouverois-tu  point 

De  quoi  te  fatisfairc  ? 

SAINT     PIERRE. 
Air:  Amis  ,  fans  regretter  Paris. 

J  E  fuis  en  fort  bonne  maifon  j 
Il  faut  que  je  m'y  tienne. 
Non  ,  je  n'y  vois  rien  que  de  bonj 
La  doélrine  en  eft  faine. 

LA       FOI. 

Air,://  lui  faudrait  un  bifcuit. 


L/lfons-lui  tous  grand  merci  , 
Car  il  aime ,  il  aime  ,  il  aime  : 
Difons-lui  tous  grand  merci  3 
Car  il  aime 
A  refter  ici. 

A 1  R  :  O  reguînguê. 

V>^R  prions  tous  le  doux  Sauveur  , 
Que  fon  voyage  ait  du  bonheur. 
O  rcguingué  ,  ô  i  Ion  ,  lan  ,  la. 
Et  qu'au  Ciel  on  ne  le  rappelle 
Qu'après  la  paix  univcrfeliç. 


x^4  CHANSONS 

P— — — — — — 

W^— —————— ———         "  I— — 

LE     ROGOME. 

Air:  Ici  font  venus  en  perfonne. 


Q 


,Uc  j'ai  dîné ,  ma  chère  amie  î 
J'en  ai  larac  toute  eiiflormic  .... 
Réveille-toi  :  prends  du  tabac. . . . 
Je  n'en  prends  point  ;  mon  cOiomac 
Eft  fi  furchargé  que  j  étouffe. 
Qu'ai -je  donc  ?  je  fuis  tout  chofcî 

oufFe  1 .  . .  , 
Bois  de  l'eau ....  Bon  !  elle  affadit  : 
Au  diable  le  dîné  maudit.  .. . 
Une  tafTe  de  Véronique  .... 
J'en  eus  l'autre  jour  la  colique .... 
Cher  Câlin  ,  je  te  vois  venir  j 
Ton  dcffcin  efi:  de  parvenir 
A  ce  qu'enfîn  je  te  propofc 
De  certain  Rogome  une  dofc. 
Tiens  ;  c'eft  la  Reine  des  liqueurs  : 
Elle  convient  au  Roi  des  cœurs. 


CHANSON, 

Sur  la  naiffancc  d'un  Duc  d'Anjou. 

Al  k:  Nous  jouirons  dans  nos  Hameaux, 


R 


,  Affcmblons  les  Jeux  ,  les  plaifîrs  ; 

Que  1  abondante  joie  , 
Pour  le  comble  de  nos  dcfirs, 

Aujo'jidhui  fe  déploie  : 
A  l'éclatant  bruit  du  canon  , 

7'ai  die  :  l'affaifc  efl  bonne  ^ 


1:1 
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Et  cette  fois  c'eft  un  garçon 

Que  la  Reine  nous  donne. 

Rions,  Folâtrons  Se  danfons. 

Attroupons  nos  voifînes  ; 
Réveillons  les  plus  joyeux  fons  , 

Et  nos  chanfons  badines  : 
Dans  ce  joue  de  félicité 

Il  faut  que  la  Police 
De  fa  grande  févérité  , 

Nous  fafTe  un  facrifîce. 

Mamans ,  qui  trop  aulterement 

Prenez  garde  à  vos  filles , 
Pardonnez  à  l'honnête  Amant 

De  petites  vétilles  j 
Qu'il  le  fouvienne  que ,  le  joue 

De  l'heureufe  naiffance  , 
Il  a  juré  fon  tendre  amour 

Et  fa  perfcvérance. 

-*- 
Que  l'a/Turance  de  la  paix  > 

Et  la  fertile  année, 
FafTcnt  célébrer  à  longs  traits 

La  France  fortunée  > 
Mais  le  cher  Poupon  étant  joint. 

Rend  la  Fête  complettc. 
Ce  foir  il  ne  reftera  point 

De  vin  à  la  guinguette. 
X 
Vive  du  nouvel  Enfançon 

L'incomparable  Merc  , 
Vive  la  royale  maifon  , 

Qu'elle  croifle  &  profperc  : 
Renouvelions- lui  notre  foij 

Que  dans  tout  le  Royaume 
On  entende  :  vive  le  Roi , 

Et  le  Perc  (Econome. 
Tome  IL  % 


%&(;  CHANSONS^ 


RONDE. 

Sur    le    même    sujet. 
hiK  '.  Et  Ion lan ,  la  ma  belle  Dotidé, 

ÇA  ,  payez-moi ,  car  j'ai  gagné  , 
Et  Ion  lan  la  ,  ma  belle  dondé  j 
jLa  Reine  un  garçon  a  donné  j 
Ver:u  de  ma  vie  ! 
Haut  lepiedgay , 
Et  Ion  lan  la ,  ma  belle  dondaine  , 
Et  Ion  lan  la  >  ma  belle  dondé. 

La  Reine  un  garçon  a  donné , 
Et  Ion  lan  la,  &c. 
Salut  &  gloire  au  nouveau  né  j 
Vertu  de  ma  vie  !  &c. 

:*• 

Salut  &  gloire  au  nouveau  né  j 
Et  Ion  lan  la  ,  &c. 
Il  eft  Duc  d'Anjou  défigné  j 
Vertu  de  ma  vie  J  8cc. 

X 

Il  eft  Duc  d'Anjou  défigné  ^ 

Et  Ion  lan  la ,  &c. 
Il  eft  beau  comme  fon  aîné  î 
Vertu  de  ma  vie!  &c. 

X 

Il  eft  beau  comme  fon  aîné , 

Et  Ion  lan  la,  &c. 
Et  fort  bien  proportionné  j 
Vertu  de  ma  vie  I  &c. 

Et  fort  bien  proportionné , 
Et  lori  lan  la,  &c. 
Qu'il  va  bien  être  gouverné  î 
Vertu  de  ma  vie  I  &c. 

■s; 
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Qu'il  va  bien  être  gouverné  ! 
£c  ion  lan  la  ,  &c. 
Sur  un  gros  tetton  cantonné  ; 
Vertu  de  ma  vie  !  &c. 
X 
Sur  un  gros  tetton  cantonné  , 
£t  Ion  lan  la,  &c. 
Il  eft  comme  un  déterminé  j 
Vertu  de  ma  vie  !  &c. 

X     ,,  , 

Il  eft  comme  un  déterminé  , 

Et  Ion  lan  la  ,  &c. 

Quittons  tous  notre  air  refrogné  j 

Vertu  de  ma  vie!  &c. 

Quittons  tous  notre  air  refrogné  ; 
Etlon  lan  la,  &c. 
Je  veux  ,  de  pampres  couronné  , 
Vertu  de  ma  vie  I  &c. 

■*• 
Je  veux  t  de  pampres  couronné , 

Et  Ion  lan  la  ,  &c. 

Et  près  d'un  tonneau  confiné  , 

Vertu  de  ma  vie  I  &c. 

■    X 
Et  près  d'un  tonneau  confiné , 

Et  Ion  lan  la  ,  &c. 

Etre  huit  jours  à  mon  dîné , 

Vertu  de  ma  vie  !  &c. 

,    .    .       ^ 
Etre  huit  jours  a  mon  dîné  , 

Et  Ion  lan  la  ,  &c. 

Manon,  ton  contrat  eft  figné  , 

Vertu  demavie  1  &c. 

X 

Manon  ,  ton  contrat  eft  figné  , 
Etlon  lan  la  ,  «Sec. 
Ma  femme ,  tout  eft  pardonné  , 
Vertu  de  ma  vie  '.  Sic, 

22. 


iii  CHANSONS,  &c. 

Ma  femme  ,  tout  eft  pardonné  , 
Et  Ion  lan  la  ,  Sec. 
Viens  prendre  un  baifer  façonné , 
Vertu  de  ma  vie  !  &c. 

>*^ 
Viens  prendre  un  baifer  façonné  , 

Et  Ion  lan  la,  &c. 

Ce  jour  au  plaifir  deftiné  , 

Vertu  de  ma  vie  !  &c. 

Ce  jour  au  plaifir  deftiné  , 
Et  Ion  lan  la,  &c. 
Ne  devroit  point  être  borné  , 
Vertu  de  ma  vie  !  &c. 


Fin  du  fécond  Volume, 


TABLE 

DES 

MA  T I E  R  ES 

Contenues  dans  le  fécond  Volume. 


CONTES. 


L 


A  Linotte  de  Jean  XII.  p3g€  I 

Le  Cuijinier  fcrupuleux.  j 

L'Ivrogne.  f 

L' Enfant  de  neige.  6 

Jugement  fur  le  Rêve  &  la  Réalité.  S 

Les  foukaits.  lO 

Le  Boudin.  H 

Les  CompUniens.  ibid. 

Les  Joyes  du  Paradis.  1 1 

Le  Gueux  indécent.  X  j 

Il  y  a  place  pour  deux.  14 

Les  Bottes.  ibid. 

Le  Pfcautier.  1 7 

Le  Partant  quitte.  1  g 

La  Bible  de  Calvin.  ip 

Lt  Véché  Originel.  ibid. 

Le  Sermon  efficace,  ij 

L'Office  des  Morts.  ibid. 

Le  Coche  verfé.  14 

La  Délicate.  ibid. 

Le  î^ ce ud  coulant,  ac 

2) 


i70  TABLE 

Le  Pupitre.  ^g 

L'Avocat  docile.  ibid. 

Les   f^œux.  ^j 

Les  yeux  mouillés,  i  g 

Le  Voyageur.  ibid. 

Le  Bègue.                                             ^  i^ 

La  Bulle.  2Q 

Aventure  de  M.  Davejan,  2  2, 

"Les  Bonnets.  a» 

Mejfire  Imbert.  ^^a 

La  Clémentine.  2  j 

La  Confejpon  Latine.  27 

L'exécution.  j  2 

L'Aveugle  en  prière.                           /  3  9 

Xe  iîo/  ^£?/V,  ibid. 

Le  Cordier  de  Tours.  40 

La  Linotte  de  MiJJiJJîpi.  41 

Origine  du  proverbe  de  la  Chape  a  l'Evêque,  45 

ie  Cavalier  préfomptueux.  4tf 

ie  Pû/Vz  à  la  main.  48 

Xe^  Cheveux.  ibid. 

Xe  Magnificat.  4j 

Le  bon  Naturel.  ibid. 

Xe  Goûteux.  ço 

Lej  Chauffons.  ibid. 

Zy  vo/7à  a'ortc  /                         ^  |  r 

La  Sédition  appaiféc  5  5 

L'EcuJfonnade.  57 

X'In  Exitu.  58 

Le  Médecin  B annal.  $9 

Ikeiuré  Violon.  60 

La  Gageure.  6 1 
L'Abbé  de  Lignerac  ,  &  Madame  de  la  Feuillade.  ib. 

Les  Bonnes  Religieujes.  ibid. 

Le  Sellier  dAmboife.  62, 

Le  Guérijfeur  de  Jaunijfe.  6  5 

L' Enfantinade  ,  ou  les  Petits  Batteaux,  C6 

Le  Tremblement  de  Tem*  69 


DES    MATIERES. 

171 

la  Barbe. 

72' 

VAfne. 

74 

Le  bien  vient  en  dormant. 

TS 

Origine  du  mot ,  l'A[e  vous  .... 

ibid. 

Le  mal  de  Dents. 

11 

L«  Chapelier. 

78 

Nabuckodonofor. 

so 

Le  même  autrement. 

8J 

La  Nonne  en  voiture. 

ibid. 

Les  Souliers. 

«y 

Le  Chicot. 

%6 

'  Le  Spécifique. 

ibid. 

La  V^ivandiere. 

91 

Le  Cocu. 

J2. 

La  DonT^elle  franche. 

ibid. 

La  RéfurreBion, 

9^ 

Le  Curé  d'IJfy. 

ibid. 

Le  Mari  fatisfait. 

5>4- 

Le  Confejfeur  piqué. 

9S 

Le  Tableau. 

96 

L'Anneau  des  Noces. 

97 

La  Remontrance. 

i>S 

La  Duchejfe. 

99 

La  Grâce  efficace. 

I09 

Les  deux  Pucelages. 

lez, 

L'Heureux  Ecolier. 

lOj 

La  tache  de  Crime. 

ibid. 

La  Nonne  &  les  draps. 

104 

Le  Jcrupule  levé. 

105 

Le  Chanoine  &  la  Servante. 

10^ 

Le  Jubilé. 

ibid. 

Hiftoire  de  M.  Dejlain. 

107 

Le  Gros  Mot. 

ibid. 

La  Dormeufe, 

!o8 

L'Oracle  de  Cythere. 

209 

Origine  du  cri  des  Chats» 

IIO 

Le  Bout  de  Tabac. 

112. 

Le  GafcoTu 

iiy 

17Î  TABLE 

Le  Galant  malade.  i  j  ^ 

La  Bagatelle.  2  i  g 

La  Solliciteufe.  ibid. 

L'Ecorckure.  121 

itf  Manuel  folitaire.  1 2  x 

ie  Pr/A;  adjugé  au  Taureau..  J14. 

if  ///^e  6"  /cj  Témoins.  I  z  j 

ie  Carme.  ibid. 

ie  Baigneur.  1x8 

ic  Per/r  Maître  de  Verdun.  1  j  k 

la  /îz^f  Remontrance.  i  j  x 

"L'Oifeau.  ibid. 

ie  Nouvel  Œdipe.  l  j  4 

iw  Deux  Coufines.  l  j  y 

la  P/'/zf  Champenoife.  ibid. 

iej  Deux  Barbes.  i  j  é 

ie  Bouillon.  ibid. 

Xe  Doreur.  l  j  8 

'i«  TOf;;:^  autrement.  140 

ia  Peureufe.  141 

ia  P/7/«  reconnoijfante.  ibid. 

La   Kivajidiere.  141 

i«  Pucelage  pourfuiv't.  !  1 4 J 

La  Charrue.  144 

La  Bouteille  d'Eau.  147 

L'Apothicaire.  14^ 

Le  Mejfager  de  Montpellier.  i  jo 

Lfj  Pelotons.  151 

ie  Même  autrement.  J  5  j 

ic  Lutin.  l$$ 

Le  Curé  des  Noces.  157 

Xfj  Cerifes.  ibid. 

ià  Po//^  forcée.  I ^4 

^f //^  montre  &  peu  de  rapport.  1 67 

LaMulle  du  Pape.  168 

Le  Lit  d' Hôtellerie.  17* 

XV  Tabltau  de  la  Toujfainu                      .  17  ^ 


DES    MATIERES. 

173 

Le  Koleur  exempt  de  rejiituer. 

171 

U  Agonifant. 

175 

"La  Sentinelle. 

ibid. 

le  Poirier. 

174 

Le  Batteur  de  buijfon. 

ibid. 

L'Art  déplacé. 

181 

Le  Reproche  paternel. 

ibid. 

Le  Soldat  juftifié. 

ibid. 

La  Témérité  confondue. 

i8r 

La  Vanité  difcrette. 

185 

La  Méprife. 

ibid. 

L'Infâme. 

184 

L' Explication  du  gros  mot  ,  F  . . . . 

ibid. 

Il  n'y  a  quheur  &  malheur. 

185 

La  Culotte  de  Monfieur  H . . . . 

ibid. 

La  Femme  attentive. 

191 

Le  Droit  étroit  &  le  Droit  commun. 

ibid. 

CHANSONS. 

^i  Mis ,  reflons  long-tems  a  table»  l^j 

Sur  ton  beau  teint.  19^ 

Si  ma  Mufe  badine.  ibid. 

L'Horofcope  de  Perre tte.  1^7 

F aut-il  boire  ?  faut-il  aimer?  xo^ 

Cherche^  h.  plaire.  ic6 

Dans  ma  quinzième  année.  ibid. 

Pot-pourri  pour  une  jeune  Fille.  x  o  8 

Ce  riefi  point  ta  charmante  bouche,  105 

Qui  peut  foulager  mes  peines  f  a  10 

Pot-pourri.  ilj. 

Le  Rêve.  XI  f 

Quand  je  vois  ,  adorable  Brune,  ziy 

Le  Village  eft  en  grand  fouci.  ibid. 

Chaque  état ,  chaque  devife,  ixj 

C'ejî  un  charmant  pays,  ibid. 


274        TABLE  DES  MATIERES. 
Brûle  fans  cejfe.  ai  j 

Saint  Martin,  je  te  couronne.  zi6 

Ronde  a  danfer»  ibid. 
Vaudeville,  iig 

Rn  tri  en  revenant  de  Yalaife.  1 3  o 

Si  je  peux  entonner  ,  Margot,  z  j  i 

Si  trois  mafculines  Parques.  a  3 1 

Arrêt  du  Parnajfe  contre  Pégafe.  13$ 
Là  jouijfance  imparfaite.  %  3  g 

Un  beau  jour  Tircis  m  e  trouva.  135) 
J'ai  ckoifi pour  mon  Séminaire.  241 

Des  neuf  Sœurs  ancien  Marmiton*  14a 

Pour  un  baifer  ravi.  ibid. 

Que  la  table.  245 

Mon  amour  prend  un  air  fauvage.  244 

Le  />£?/>  DzeK.  ibid. 

D' un  tetton  enfantin.  ibid.' 
Couplets  faits  par  une  Dame  pour  l' kbhé  de  Grêcourt, 

i4J 

Rêponfe  de  r Kbbé de  Grêcourt.  24^ 
Par  vo  J  appas.  1 47 

V^ous  ave[tort.  ibid. 
Bouquet  à  Madame  de. .. .  449 

L«  me/ne  autrement ,  à  Madame  V i  J  î 

Bouquet  à  Monjïeur  R. .. .  2.57, 

Le  Rogome.  i6^ 

Chanfon  fur  la  naijfance  attendue  d'un  Duc  d'Anjou. 

ibid. 

Autre  fur  le  même  fujet.  *  ^  * 

Fin  de  la  Table  du  fécond  Volume. 

4^ 


>-^ 


PQ 
1987 
G2 

1767 
1. 1-2 


Grécourt,  Jean  Baptiste  Joseph 
Willart  de 

Oeuvres  diverses 


PLEASE  DO  NOT  REMOVE 
CARDS  OR  SLIPS  FROM  THIS  POCKET 


UNIVERSITY  OF  TORONTO  LIBRARY 


